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COMPLEMENT A L'INVENTAIRE DESCRIPTIF 


DES 


MONUMENTS DU CAMBODGE. 


Par Hexrt PARMENTIER, 


Architecte diplômé par le Gouvernement, ne 
Chef ‘du Service archéologique de l'Ecole française d'Extrème-Orient. 


Au cours d'une tournée rècente au Cambodge, dirigée d'ailleurs vers un 
tout autre but (!), nous avons eu la bonne fortune de rencontrer quelques 
édifices ou inscriptions qui avaient échappé aux recherches si consciencieuses 
de M. Aymonier et de M. de Lajonquière (?). Quelques points ont êté également 
signalés depuis la rédaction de l'nventaire descriptif des monuments du 
Cambodge par les administrateurs ou par les officiers chargés de l'établissement 





{li Le but de notre tournée était l'étude des monuments chams signalés:par plusieurs 
auteurs au Cambodge et au Laos (cf. par exemple M, de Lajonquière, {nventaire, II, 
p. Viet 57}. À ce point de vue, notré voyage n'eut qu'un résultat négatif, et nous 
sommes à même d'affirmer qu'il n'existe au Cambodge comme au Lsos aucun monument 
cham, à ln réserve d'une citadelle, 329bi+, qui parait l'œuvre de réfugiès, fuyant aux 
derniers temps l'invasion annamite. Par contre cette recherche nous a mis en présence 
des vestiges très nets d'un art primitif du Cambodge antérieur à la merveilleuse 
floraison d'Añkor ; cette étude sera l'objet d'un prochain mémoire : nous y donnerons 
en particulier une description complète de monuments qui n'ont été décrits ici que 
suivant le plan beaucoup plus sommaire, préféré, à cause de l'étendue de son sujet, 
par M. de Lajonquière, 

(2) Nous ne meétionnerons pas ici un certaimnombre de sculptures et d'inscriptions 
réunies depuis le passage de M. de Lajonquière dans certaines Résidences et que nous 
avons fait transporter au Musée khmèr de Phnom Pêñ : il nous suffira de renvoyer au 
Catalogue que nous avons publié ici mème de ce Musée (BEFEO, XII figaz], n° 3). 

XWH, 1 
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du Cambodge (9. Enfin sur un certain nombre de mo- L 
ne diverses modifications se sont produites, nécessitant | 
état des lieux, tandis que le progrès des études archéologiques en 
Ce quelques-unes des observations primitives. 

pterons naturellement pour ce travail le plan même de l'ouvrage 
ou parfois rectifier, attribuant aux noûveaux points 
es des numéros intermédiaires entre ceux qui avaient été fixés 





: M. G: H, Monod, résident de Kémpoû Thom, ainsi que les chefs successifs du Service 

egéographique, les lieutenant-colonels Friquégnon et Aubé, qui ont bien voulu 
recommander aux officiers des brigades d'études topographiques de signaler à l'Ecote 
tous les monuments nouveaux qu'ils rencontreraien£. 

(2) Nous donnons au début de chaque notice et dans cet ordre : 1e le numéro appli- 
qué par M. de Lajonquière ou fixé par nous ; 2° le nom du point dans l'orthographe 
proposée par M. Finot et adoptée par l'Ecole; 4° ce même nom sous la forme donnée 
par. M ‘de Lajonquière ; 4 la page où commence la notice relative à Le monument 


(1) Nous tenons à remercier à cette occasion MM. les Administrateurs, qui ont mis . 
| tant de complaisance à faciliter ces nouvelles recherches, et tout particulièrement 
dans l'Inventaire. 








AE 


PROVINCE DE TRAN. 
(RÉsiIbENCE DE TAKÈv.) 


1. — Cän Cum, Vat Krom (Chean Chum, Vat Krom, 1,1). — Anscription : La 
stêle de 19 lignes appuyée sur l'autel de Buddha a disparu et les bonzes affirment 
n'en avoir aucune connaissance. 


2. — Cän Cum, Vat Lo (Chean Chum, Vat Lô, 1, 2). — Cette pagode, aux 
dires des plus vieux bonzes, témoins ou aides des travaux qui y furent exécutés, 
est moderne : les bassins et les soubassements signalés sont l'œuvre d'un chef 
de bonzerie mort il y a une vingtaine d'années. Depuis le passage de M. de 
Lajonquière, des murs et des piliers ont été élevés : ils sont faits de grands blocs 
de latérite qui proviennent de la colline voisine, Prei Romdeñ. Nous n'y avons 
trouvé, en plus des dalles et marches signalées par M. de Lajonquière, qu'un 
lion, deux antéfixes à näga de style classique et une inscription bûchée. 


Inscription. — C'est, semble-1-il, un ancien piédroit qui portait quatre lignes et 
demie ; l'écriture parait de la période primitive, mais elle à été grattée lettre à 
… fettre. Cette dalle en schiste mesure o"88 X 1, 24 X 0,12, dimensions qui ne 
concordent pas avec celles de l'inscription signalée par M. de Lajonquière. Aussi 
semble-t-il qu'elle lui ait échappé: Par contre, celle qu'il signale a disparu. Il est 
vraisemblable, d'après des renseignements qui ont été recueillis sur place après notre 
passage par M. Aubert, préposé à la douane de Tam Lap, que les deux stèles perdues 
ont été enterrées par superstition pour obtenir le desséchement de la plaine voisine. 


3.— Bàyäû (Bayang, 1, 3). — L'escalier monumental dont l'existence est niée 
par M. de Lajonquière existe, et c'est par ses gradins, que le gouverneur de la 
province avait fait dégager, suivant les instructions de M. Bramel, résident de 
Täkèv, que nous sommes montés. 

Les colonnettes de la porte du sanctuaire principal ont été enlevées, — par 
les bonzes, nous fut-il affirmé, — et cette opération malencontreuse a compro- 
mis d'une manière dangereuse la solidité de l'édifice. 

J'ai pu étudier l'intérieur du temple. Il enferme une cellule de briques qui 
présente les dispositions d'un petit sanctuaire de forme spéciale. Dans la paroi 
Nord-Ouest s'ouvre un somasütra qui a son correspondant dans la méme face 
de l'édifice enveloppant. 

Enfin les panneaux qui encadrent les fausses portes ne sont pas directement 
ornés de personnages, mais de réductions d'édifice, où d’ailleurs paraissent 
des figures. Toute La décoration rattache ce monument à l'art de Prei Kük (162). 


fnscription. — Contre l'indication de M. de Lajonquière, une des inscriptions 

s'est conservée en place ; elle occupe le piédroit Sud-Est de la porte. Bien que 

le schiste dont est fait ce piédroit se soit fort délité, surtout dans le haut, on voit 
xXIH, À 
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encore les restes de quatre colonnes dont il paraît difficile de préciser le nombre de 
lignes. L'inscription entière occupait une surface de 1,50 sur 0,90. 


4. — Pràsàt Tà Nän Est (Prasat Ta Nhean, 1, 7).— Les deux édifices 
signalés par M. Aÿmonier n'ont point été démolis par les bonzes, bien que le 
second paraisse leur avoir servi de carrière ; celui-ci est d’ailleurs visible de 
plusieurs kilomètres à la ronde. " 

Le premier, que nous appellerons Präsät Tà Nän Est, s'élève au premier tiers 
inférieur du Phnom Bäyañ, sur un contrefort rocheux, à un kilomètre à vol 
d'oiseau à l'Est du monument supérieur, 3. C'est un édifice rectangulaire, 
orienté Est 100 Nord ; il est dans un médiocre état de conservation. La salle 
intérieure est vide ; elle possédait un somasütra dans la paroi Nord. L'extérieur 
est orné de fausses portes ; les éléments de la porte ont disparu. L'ensemble, 
sobre de décors, se rattache également au type de Prei Kük (162)- 


ge. — Prasàt Ta Nän Ouest (Prasat Ta Nhean, 1, 7). — Le second édifice 
est presque exactement à l'Ouest du précédent, peut-être un peu plus bas; il 
ne semble pas être éloigné de plus d'une centaine de mètres. Ouvert à l'Ouest, 
ilest d'un caractère plus franc et dans sa silhouette rappelle un peu les Edifi- 
ces javanais de Dieng. Il est à deux étages, l'inférieur sans fausses portes, le 
supérieur avec fausses niches. La porte a, contre l'ordinaire, un faux linteau 
en briques et non sculpté. L'intérieur montre au Nord un somastra très désaxé. 
La paroi du Sud est éventrée dans toute sa hauteur et les briques paraissent 
en avoir été emportées. 


16vs, — Vat Chotäl. — À 3 kilomètres au Sud-Ouest de Täkèv se 
trouve la pagode de Vat Chortäl où s'est dressé un monument ; son existence 
n'est attestée sur place que par la présence de quelques cuves à albutions. 
C'est de ce point que proviendrait une petite statue retrouvée à Täkëv dans 
le sol de la maison des Travaux publics et entrée au Musée sous la cote S.12, 
16, ainsi que les liñgas envoyés par M. Bellan, S. 28, 1 et S. 28, 2. 

Quelques antéfixes et un autre petit liñga bulbé, dont le corps est contre 
l'habitude plus large que l'intermédiaire octogonal qui le supporte, déposé 
dans le jardin de la Résidence près d'une médiocre statue de Buddha, auraient 
la même origine. 


PROVINCE DE PREI KRABAS. 


(RÉSIDENCE DE TAKÈv.) 


18-19. — Phnom Dà, Mahà Rosëi (Phnom Da, Maha Roseï, {, 12) (fig. 1). 
— La colline paraît dans son ensemble avoir été un lieu saint, car en plus des 
deux sanctuaires classés, il y existe encore quatre grottes artificielles qui ser- 
virent de temples et l'emplacement d'un septième édifice religieux. Les quatre 





EE = 


grottes s'ouvrent dans la paroi rocheuse Nord-Est, La première, qui esten même 
temps la plus orientale et la plus importante, était précédée par un avant- 
corps fait de murs énormes de briques ; il n'en reste que quelques arrache- 
ments et une bonne part de la paroi Ouest. Une porte à encadrement de grès 
est restée debout isolée, seul témoin de l'existence du mur antérieur. L'entrée 
réelle de la grotte était fermée par un mur de pierre, sculpté dans l'art de 
Prei Kük d'une simple réduction d'édifice long. La grotte abrite une statue qui 





Fig. à. — Puan ou Pnnom Di. 


A. Pagode cambodgienne. — B. Pagode annamite. — C. Monument principal (18), — 
D. Grotte principale, — E, F, G, Autres grottes, — H, Vestiges d'un monument. — 


L Mahà Rosëi Li9). 


contre l'ordinaire est vraiment belle ; chose rare, elle tenait le bras gauche levé 
en l'air. La grotte suivante ne montre que les débris d'un piédestal énorme ; 
la troisième, les restes d'une grande statue de pierre, un Visau sans doute, qui 
provient du septième sanctuaire, car nous Y avons 1rouvé la massuë ou la 
colonnette où s'appuyait la statue ; la quatrième n'offre que les éléments infé- 
rieurs, mais en place, d'un nouveau piédestal énorme. Le septième sanctuaire 
était en construction légère ; il n'en reste que la terrasse ‘de base, en deçà du 
sentier qui passe devant la troisième et la quatrième grottes. 


19. — Âsram Mahà Rosëi (Asram Maha Roseï, 1,13). — Il n'existe pas de 
banquétte à l'intérieur, et ce que M. de Lajonquière a pris pour celle-ci est 


simplement le reste du dallage relevé, éventré par les chercheurs de trésors, 
XL 4 


PROVINCE DE BAÀTI. 
(RÉSIDENCE DE TAkkv.) 


23. — Phnom Cisér (Phnom Chisor, 1, 16). — Le sanctuaire, qui a subi 
des restaurations fâcheuses, contient quelques statues de bois en fort mau- 
vais état, mais dont l'une en particulier est d'un art très heureux. 


Inscription. — La stèle Cœnès, Camb. 32, signalée par MM. Aymonier, , 192, ét 
Lajonquière, 1, 29, n'est plus à Phnom Cisôr ; sa conservation en ce point ne semblant 
pas assez sûre, M. Bellan la fit envoyer en 1905 à Phnom Péñ ; elle a été classée 


ensuite au Musée sous la cote 1. O, 1. 


26. — Präsàt Näñ Khmau (Prasat Neang Khmau, 1, 29). — D'après les 
dires des indigènes, c'est cinq et non trois édifices qui s'élevaienten ce point ; 
il est vraisemblable que c'est à l'un des deux sanctuaires de première ligne, 
sans doute les plus anciens, qu'il faut rapporter le seul débri d'inscription 
trouvé en ce lieu. C'est un piédroit qui sert de marche au perron latéral du 
terre-plein construit sur l'emplacement du troisième sanctuaire de second rang, 
L'inscription comportait six lignes, complètement büchées ; ce qu'il en reste 
permet seulement de les reconnaitre comme d'écriture ancienne: 

L'ensemble du groupe comportait une enceinte assez vaste, enfermant une 
ligue presque continue de bassins intérieurs. Une porterie à l'Est n'a laissé que 
quelques décombres de briques et un énorme lintesu i une avenue s'en déta- 
chait, entre deux sräh encore remplis ; elle semble conduire au Phnom Cisér. 
— Signalons comme un détail curieux dans un monument de cette époque, la 
présence de crochets sous une corniche intérieure dans les tours restées 
debout. 

Nous avons pu distinguer les grandes lignes de la décoration peinte dans les 
deux sanctuaires encore debout. L'emploi de ce genre d'ornementation est 
attesté ailleurs en nombre dé points par la présence d'une sorte de badigeon 
de terre rouge exécuté avec le plus grand soin, mais nulle part aucun motif 
ne s’est conservé; il convient donc de donner de ces précieux spécimens une 
description aussi détaillée qu'il sera possible, 

Le jeu de couleurs est Pauvre, trois seulement : le blanc, un rouge brun et le 
noir; peut-être ces couleurs étaient-elles le Support de tons plus variés. La com- 
position comporte sur chaque panneau une grande figure encadrée d'une niche 
ou d'autres motifs, mais qui forme évidemment le point important du décor. Une 
seule est encore à peu près distincte {paroi Nord de la tour Sud ) (fig, 2). C'est 
sans douteun Visnu, qui paraît ramassé sur ses jambes dans une attitude de danse, 
a quatre bras : Le droit antérieur tient l'anneau, le droit postérieur une large 
boule qui repose dans la paume de la main ouverte ; le bras gauche antérieur 
élève un glaive vertical sans garde ; le bras gauche postérieur parait, en raison 


AT 


de la tache triangulaire que fait le bout de l'attribut entre ses doigts, tenir une 
conque par la pointe. Il est vêtu du sampot, et sa coiffure semble un chignon 
conique enfermé dans un diadème. La face, comme dans beaucoup de statues, 
parait encadrée par une sorte de collier de barbe sans pointe. L'emploi des 
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Fig: 2. — Persrunes pu Pnasar NAi Knmau (Tour Sud). 
Echelle: 0,02 par mètre. 


couleurs donne ici une précieuse indication. Les chairs sont traitées en blanc, 
les veux, les ongles, les cheveux en rouge; le sampot est rouge, les attributs 
rouges ou blancs. Ce cadre de figure, qui n'est pas rouge comme les cheveux, 
semblerait donc plutôt un masque d'étoffe évidé, comme il en existe dans le 
trésor des rois Cams. 

Le personnage qui fait face (paroi Sud) a presque disparu dans une grossière 
restauration ; par contre son entourage est plus reconnaissable. La divinité, sans, 
doute dansant et accompagnée peut-être de deux acolytes, se détachait sur un 
fond sombre limité par un arc demi-cireulaire, blanc, à deux épaisseurs, l'ex- 
térieure ornée d'amandes noires disposées suivant les rayons. Une petite figure 
assise à la javanaise, blanche, occupe le sommet des deux arcs. Au-dessus 
règne une litre triple en hauteur, composée d'abord d'ogives la pointe en bas, 
puis d'une rangée de losanges, enfin d'une série de feuilles qui paraissent de 
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lotus. Les écoinçons laissés par cette composition sont rouges. La corniche 
intérieure de la tour, simplement moulurée (doucine et filet), est elle-même 
peinte de motifs khmèrs enfermés dans des ogives en position normale. 

Sur la paroi principale Ouest, le groupe des trois litres se retourne et déter- 
mine avec deux larges bandes de décor latérales un espace rectangulaire occupé 
par une figure à six bras ou plus, indistincte. Les bandes latérales, qui occupent 
chacune un peu plus du quart du panneau, sont ornées comme les images de 
soldats chères aux enfants ; elles présentent huit rangs de six orants debout, 
les pieds opposés par les talons mais non joints, les mains unies en prière. Ils 
sont blancs sur fond rouge; les deux rangées inférieures sont problématiques. 

Les peintures de la tour Nord sont en plus mauvais état encore, et l'on n'y 
peut reconnaître que la même présence de grands personnages assis sous des 
niches. 

Ces peintures sont-elles anciennes ? Je le crois. En effet, les retouches sur 
la paroi Sud de la tour Sud sont déjà très effacées, dans un endroit qui est 
complètement abrité ; elles doivent donc ètre fort vieilles ; les peintures étaient 
par suite déjà assez rongées 1l y a fort longtemps pour qu'on ait jugé néces- 
saire de les redessiner, et cela sans retrouver les anciens contours. Une autre 
indication est plus nette encore. L'un des personnages de la tour Nord, paroi 
Nord, porte un mukuta bien distinct : or cette forme de coiffure très particu- 
lière ne paraît pas avoir survécu à l'art khmèr de la belle époque ; elle semble 
s'être éclipsée rapidement devant la coiffure à pointe aiguë et lisse des bakus, 
ou à pointe ornée des princes de danses. Pour ces diverses raisons, nous 
croyons ces peintures contemporaines de la construction des tours, c'est-à- 
dire de l'époque d'Añkor Vat: elles sembleraient indiquer que la peinture ne 
s'était pas encore abaissée aux niaises fresques à légendes des pagodes 
modernes, mais présentait-au contraire alors un véritable sens décoratif. 


: PROVINCE DE LOK DÈK. 
(RÉSIDENCE DE TAk£v.) 


34%. — Statues du village du Pràsàt. — Trois statues de pierre, provenant 
sans doute d'un monument dont le nom du village serait le seul souvenir, furent 
d'abord transportées au Musée khmèr de Phnom Péñ, d'où S. M. Sisévat les 
rétira pour les installer dans une pagode (je n'ai pu savoir laquelle). 


PROVINCE DE PAM. 
(RÉSIDENCE DE Kômpor.) 


37. — Phnom Präsät (Phnom Prasat, 1, 47). — Le petit sanctuaire signalé 
est complètement ruiné. Seules les paroïs intérieures sont reconnaissables : 


"ou 


elles sont munies de niches à luminaire. Ce point se trouve à 6 ou 7 kilomètres 
à l'Est-Est-Nord de Kémponñ Traë. 


38. — Phnom Khyoñ (Phnom Sech ou mieux Sdach Khong, 1, 47 : Phnom 
Khchäng, Aymonier, 1, 155). — Il y a eu ici une confusion et ce sont les ren- 
seignements de M. Aymonier qui sont les plus exacts. La petite colline voisine 
du Phnom Präsät et qui se trouve à l'Est de celui-ci, a sur sa face Ouest une grotte 
exploitée actuellement par les chaufourniers. Ce point répond au nom de 
Sdäë Khon; la grotte elle-même ne parait jamais avoir eu un caractère sacré. 
Quant au Phnom Khyo, il est situé à 2 kilomètres environ au Nord-Ouest du 
précédent. Une assez belle grotte s'ouvre dans son flanc Nord, à mi-hauteur, 
au-dessus d'une bonzerie annamite. Cette exacavation a deux étages qui vont 
en descendant. Le premier est desservi par un escalier de bois moderne, le 
second par un escalier de briques ancien ; il partait de la première salle d'une 
porte aux montants de briques fort ruinés et presque entièrement englobés 
dans les concrétions. La salle inférieure présente non un parement de briques, 
mais bien un petit prâsät presque complet ; par malheur il a été comme tou- 
jours violé par les chercheurs de trésors. C'est une petite construction carrée, 
à niches à luminaire, à porte sans décors, aux parois seulement ornées de pi- 
lastres. Le sanctuaire est ouvert à l'Ouest, alors que rien dans les dispositions 
de la grotte ne semblait exiger cette orientation anormale. 


38h, — Vestiges d'un monument auprès du Vat Dôn Péñ. — À 300 mètres 
au Sud-Est de cette misérable pagode qui dépend du village de Lav, est un 
emplacement délimité par un quadrilatère de fossés nettement tracés et exac- 
tement orientés. Ils ont environ 50 mètres de côté, et, par une disposition 
assez bizarre, ne semblent interrompus par aucune chaussée d'accès. L'inté- 
rieur, obstrué par une brousse épaisse, montre un certain nombre de tertres, 
au centre‘et sur le milieu des faces Est, Nord et Sud, la dernière seule présen- 
tant encore quelques briques libres. 


30. — Préh Kühà Lûoû (Prah Kuhear Luong, 1. 48). — Grotte et inscrip- 
tion, 
40. — Phnom Trotuñ, Kühà Préh (Phnom Trotung, Kuhear Prah. 1, 48). 


— Grotte et inscription. 


Ces deux points sont en réalité dans la province de Päm et non dans celle 
de Kémpot. 


gone. — Depuis notre passage dans cette région, nous avons reçu de 

M. Retif, prospecteur, quelques renseignements intéressants, dont une part 

semble se rapporter à cette colline. Sur sa face Nord existerait une autre 

grotte, précédée d'un escalier. On y voit une porte en larges dalles de schiste 
xt, À 


ardoisier et des piliers de grès rouge ciselés, ainsi que deux lifgas et quel- 
ques statues cassées. Un ou deux des piédroits de la porte seraient inscrits. 


40e, — Phnom Kômpoñ Traë. — Sur la face Est de cette grande roche 
qui se dresse à 2 kilomètres environ de Kémpoñ Träè existerait une petite 
grotte qui contient un linga de 1 mètre de haut et un autre taillé dans une 
stalagmite (même source). 


PROVINCE DE KOMPOT. 
(Résinence De Kôwror.) 


Cette province ne contient que deux points archéologiques. 


41. — Phnom Noôk (Phnom Nguk, 1, 48). — Cette grotte fort intéressante 
contient bien, comme l'a signalé M. Adhémar Leclère, une cellule de briques, 
mais elle semble moderne ; les matériaux, grosses briques empilées, seraient 
seuls anciens. Quant à la stèle signalée, elle paraît définitivement perdue. 


aie, — Vestiges d'un monument à Trapäñ Thom, — Derrière une sorte 
de pagode ou de maison commune louée par le village de ce nom à un Chinois, 
se voit un tertre auprès duquel repose un liñga de forme ovoïde encastré dans 
sa cuve à ablutions. Cette trace d'un édifice ruiné se trouve à environ 2 kilo- 
mètres à l'Ouest de Kémpot, à soù mètres à gauche de la route de Kômpoñ 
Tràë, 


Inscription de Trapäñ Thom. — Cette maison abritait autrefois, nous fut-il affir- 
mé, trois fragments d'inscription. L'un d'eux, partie d'une dalle de marbre blanchà- 
tre gravée sur les deux faces, est entré au Musée de Phnom Péñ sous la cote 1. 0, 6 ; 
une extrémité de lu pierre manque ; elle mesure encore 0,23 X 0,44 X 0,05 et porte 
sur chaque côté quatre lignes inscrites. Signalée par M. Lalorette, admmistrateur 
adjoint à Kémpot. — Inscription nouvelle. 


PROVINCE DE ROMDUOL. 


(RÉsrmence DE Part VEX.) 


Notre tournée ne nous ayant pâs conduit sur l'ancien territoire de la rési- 
dence de Prei Véñ, nous avons d'observations à faire que sur le territoire de 
l'ancienne résidence de Svay Rieñ, aujourd'hui rattachée à Prei Vén. 


68. — Bäsäk(Bassac, |, 68). — M. Commaille n’a fouillé que le tertre prin- 
cipal ; à 50 mètres environ au Sud de celui-ci est un tertre également impor- 
tant, dont le centre présente une forme de cuvette. 
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Une remarquable statue de Çiva de grandeur plus qu'humaine, accroupie à 
la javanaise, a été trouvée dans ce tertre et est aujourd'hui conservée dans la 


principale pagode de Sväy Rien. 


70. — Sväy Rieñ (Svay Rieng, 1, 69). — En plus des linteaux signalés par 
M. de Lajonquière, sont déposés aujourd'hui au Nord-Est de la Résidence et 
près du canal voisin, les deux morceaux d'un linteau colossal du type II 
transformé, montrant au centre, sous une élégante niche, Indra porté par un 
éléphant à trois têtes et quatre pattes antérieures (sans doute pour six). Les 
rinceaux qui forment la niche se terminent aux angles par une tête de makara 
d'où sort un élégant nâga; la tête principale de celui-ci laisse pendre une 
guirlande. Les dimensions de cette pièce d'une taille inusitée sont 3, 54 X 1, 
05 x 0,55. Les énormes colonnes octogonales qui y correspondaient sont 
dans la pagode ci-dessus dite; allongées à terre, elles en soutiennent le 
terrassement, Le linteau en deux pièces (ajustage ou brisure ?) est entré au 
Musée sous la cote S. 86. 7 ainsi que quelques autres pièces, parmi lesquelles 
deux fines têtes, S. 14, 7, et S. 14,8. 


Inscriptions de Sväy Rien (Svay Rieng, |, 71}. — Aux inscriptions citées, il 
convient d'ajouter une petité stèle qui proviendrait de Bäsäk : elle est entrée au Musée 
sous la cote 1. 0, 2. Inscrite sur une seule face, de 26 lignes, les 4 dernières très 
frustes. elle mesure o, 56 X 0, 32 X 0, 05 ; l'angle inférieur droit est cassé, D'après 
les indigènes, elle aurait été trouvée recouverte d'une épaisseur de trois lames d'or (?). 
— Inscription nouvelle. 


PROVINCE DE SAMRON TON. 
(Résinexce DE Kômrox Sur.) 


73. — Phuom Basät (Phnom Baset, |, 78). — Rappelons, après M. Finot 
(BEFEO, IA, 67. note 1) que la sculpture que représente le spirituel croquis 
de M. H. Dufour (fig. 71), n'est pas un Garuda, mais bien un lion debout. 


79 me. — Aù de Samron Toû. — Le seus ordinaire du mot añ en cam- 
bodgien serait u statue » ; CE nÜm est pourtant attribué à une série de tertres 
découverts en 1904 par M. Bellan, alors administrateur à Kémpoñ Spur : on les” 
rencontre surtout près de la croisée des routes de Kémpot et d'Udôñ d'une 
part, de Kémpoñ Spuw à Phnom Péñ de l'autre, sur la rive Nord du Prék 
Tnt. Ils paraissent être les vestiges de multiples petits sanctuaires qui, en 
raison de leurs dimensions minuscules, devaient n'être que de simples abris, 
voire même pent-être des terrasses découvertes, Le principal est l'Añ Yäy Tép, 
restes d'un petit édicule en briques plus long que large de 6 mêtres sur 5,45, 
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muni d'une porte et d'un escalier à l'Est. Au centre de cet édicule se voyait une 
petite terrasse de 0,60 de hauteur Sur 1,45 et 2 mètres de cdté. L'édicule 
lui-même était construit sur un tertre de 30" de long. 27m de large et 2m de 
haut, tertre artificiel dont les terres provenaient d'un fossé creusé autour et 
qui se remplit à la saison des pluies. Cet añ contenait, outre deux fines tètes, 
une inscription et ün liñga. 

Un autre, l'Aù Sväy, a donné les débris d'une statue à quatre bras. Nous 
n'avons pu retrouver la trace de ces différentes pièces, envoyées cependant à 
la Résidence Supérieure. 

Des fragments de statues conservés dans les pagodes des environs provien- 
nent, aux dires des indigènes, de ces divers añ, et il existerait à la pagode de 
Aù Popäy une stèle brisée où quelques traces de caractères se reconnaîtraient 
à peine. Les Cambodgiens désignent ces vestiges sous le nom de « Prä Hä 
Com», sanctuaires Com. 


PHNOM PÉN. 


Vat Botumvodei, — Les rampes de cette pagode ont reçu commé ürñe- 
ment quatre liñgas de petite dimension, de la forme bulbée, fréquente au 
Cambodge, et qui tous présentent une petite tête à la naissance du filet. 


Inscription du Vat Botumvodei (Inscriptions de Phnom Penh, [, 82). — Sur les 
ordres de la Résidence-Mairie, les trois stèles conservées dans cette pagode ont £té 
soigneusement installées dans un des deux abris antérieurs. 


Collection de M. Jumeau. — M. jumeau, ingénieur aux Travaux pubhes, 
est en possession d'un certain nombre de petits bronzes, brahmaniques et 
bouddhiques, dont l'origine est, je crois, le Phnom Basât. On y voit : une figu- 
rine de Civa, à cinq têtes et six bras, debout, une autre statuette accroupie à 
quatre bras qui parait un Visnu, deux autres normales agenouillées, un Ganeça 
plus fin que d'ordinaire et dont la trompe ne repose pas dans la sébille habi- 
luelle. La plupart de ces figures ont {a coiffure conique à diadème et un grand 
nœud en arrière de la ceinture. Une jolie tète de Buddha, en bronze égale- 
ment, les accompagne. 


° Musée khmèr de Phnom Péñ. — Depuis l'établissement de l'Invéntaire, 
un petit musée a été imstallé dans la ville par les soins du gouvernement et 
grâce à la libéralité de S. M. Sisévat. Il centralise les fragments khmèrs 
recueillis auparavant dans notre Musée de Saigon et ceux qui avaient été réunis 
dans les Résidences: il fournira désormais un asile à toutes les pièces intéres- 
santes qui risqueraient de se perdre. Le catalogue en a été publié dans le 
Bulletin, XH (1912), n° 3. 
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PROVINCE DE KÔMPON SIEM. 
(Résmmence De Kéwpo Cam.) 


82. — Kémpoñ Cm (Kompong Cham; Résidence, 1, 84). — Le Buddha 
signalé à la Résidence par M. de Lajonquière paraît en avoir disparu ; l'autre 
statue de Dvärapäla est entrée au Musée khmèr sous la coté S. 2, 1, avec un 
certain nombre d'autres pièces. 


Sabis, — Béû Cruy. — Un tertre, sous un grand figuier, auquel un culte 
est rendu et qui montre quelques rares briques, parait être le dernier vestige, 
du reste sans intérèt, d'un monument complètement ruiné. Le sräh voisin semble 
moderne. 


83. — Han Cei (Han Cheï, 1, 86). — La description du sanctuaire principal 
_ devient complète avec la mention d'un somasütra, dont la gargouille extérieure 
paraît ornée d'un animal malheureusement brisé. Celle de la cellule, si curieuse, 
s'éclaire des fouilles que nous avons pu y faire. Elle reposait en effet sur un 
soubassement caché, de peu de hauteur, mais orné de très élégantes appliques 
qui sont de petites réductions d'édifices. Quant à la porte extérieure, toute dis- 
eussion à son sujet est tranchée par les deux faits suivants : 1° la cuve à ablutions 
qu'elle enfermait était simplement posée sur le sol et sa mortaise n'était conti- 
auée par aucun trou dans le seuil; 2° cette porte correspondait à une muraille 
dont les fondations font le tour de la cellule. Celle-ci était donc au centre 
d'un sanctuaire plus important, et la disposition générale se rapprochait alors 
de très près du petit sanctuaire de Mahà Rosëi et du Präsàt Bäyäñ. Ici d'ailleurs 
l'ensemble ne paraît pas d'une seule venue ; le mur extérieur est postérieur à 
la cellule, car le sol en briques du couloir pourtournant, s'il est normal pour la 
pierre de seuil, masque en revanche complètement l'élégant soubassement de 
la cellule : il est vraisemblable que nous sommes en présence d’un remaniement 
postérieur et que cette nouvelle construction en briques a remplacé un édifice- 
enveloppe en construction légère que le temps avait fait tomber de vétusté. 
Le parvis de la pagode présente quelques piédroits de porte sans inscription 
sur l'une et l'autre faces; par contre deux stèles nouvelles dues au ciseau du 
chef dés bonzes actuel se dressent dans la pagode et devant le sanctuaire 


principal. 


84, — Phnom Prés (Phnom Pros, 1, 90). — Devant les débris du sanctuaire 
en latérite a été élevé un Buddha attestant la terre qui en obstrue complète- 
ment l'entrée. Quant au linteau, il nous a paru que l'attribut représenté dans 
la figure 75, p. 91, était ssmplement une conque. Nous proposons également 
de reconnaître un sexe différent à l'assistant, qui dans d'autres exemples 


d'ailleurs est toujours un rsi. 
x, À 
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PROVINCE DE CON PREI. 
(Résiwence ne Kômro CAx.) 


00.— Bos Präh Nän (Bos Prah Non, 1, 98). — Inscriptions : Des deux inscriptions 
Cœnès, Camb. 87, 88, sur les montants de la porte de l'édifice C, il ne reste presque 
plus rien ; pour plus de précautions nous en avons repris un estampage qui sera sans 
doute le dernier. 


92. — Kük Trapäñ Kük(Kuk Trapeang Kuk, 1, 107). — De ce monument 
que M. de Lajonquière vit déjà très ruiné, il ne subsiste plus aujourd'hui que 
la muraille Sud et le cadre de la porte d'entrée. Ces éléments suffisent cepen- 
dant à reconnaitre que l'indication donnée d'un plan en té est certainement 
erronée, Le décor est celui des édifices de Prei Kük (162). 


03. — Kük Präh Kot (Kuk Prah Kot, I, 108). — C'était en réalité un 
groupe de trois sanctuaires, et de la ruine des deux extrèmes ont résulté deux 
tertres bien reconnaissables. 


Inscriptions. — En outre des inscriptions signalées, nous avons découvert à 20 mètres 
à l'Est une stèle brisée en deux pièces et inscrite sur une face seulement de 29 lignes, 
sous une rosace (1,84 X 0,62 X 0,19; surlace inscrite: 1,25). Les caractères en 
paraissent anciens et lisibles en partie, — Inscription nouvelle. 


04.— Kük Trapañ Srôk (Kuk Trapeang Srok, |, 110), — {nscription : 11 y a eu de 
la part de M. de Lajonquière une erreur de lecture sur la stèle transportée de ce 
point au Musée de l'Ecole, puis au Musée khmér, sous la cote 1, 22, erreur qui 
entraine celle de M. Cædès dans son Catalogue des inscriptions khmères au n° gt. 
Les faces latérales sont toutes deux gravées de lignes verticales et les trente lignes 
peu lisibles de l'une d'elles, suivant M. de Lajonquière, sont en réalité les caractères 
de trois lignes verticales non douteuses, En outre la face À (30 lignes), indiquée 
comme principale, est en réalité l'envers ; la vraie face antérieure est B, dont là 
prépondérance est marquée par la présènce du groupe sculpté ; elle est si effacée qu'on 
n'y peut même compter le nombre de lignes. 


ga bis. — Linteau du Vat Sompoñ Cei. — La pagode du village de Sompoñ 
Cei, située plus loin que son extrémité Nord et à l'Ouest de la route, possède 
sur son autel un fort beau linteau du type Il, qui n'est visible qu'en passant 
derrière cet autel. Ce linteau est réputé provenir de ce point même, mais 
‘malgré la présence d'un sräh et quelques terrassements, qui semblent modernes, 
rien ne rappelle en ce point l'existence ancienne d'un monument. Il paraît 


plus naturel de rapporter cette pierre à quelqu'un des « Kük Trapañ » Voisins 
dont les linteaux ont disparu. 


95%, — Ruine sans nom à Ampil Thvär. — ŒEntre le groupe des 
trois tours désignées sous le nom de Kük Amprl Thvär (Kuk Ampil Thvear, 
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1, 110) et la pagode de ce village, presque à mi-chemin, c'est-à-dire à 
200 mètres au Sud du groupe, sont les restes d'un sanctuaire carré en briques 
complètement ruiné qu'entourait une petite enceinte en latérite, ouverte à 
l'Est, mais assez mal orientée. 


95", — Kük Trapäñ Pràsàt Tôp. — Le Phum Kémä, « village de l'en- 
fant », montre, à 3 kilomètres Sud-Sud-Ouest de la pagode précédente, les 
restes d'un édifice en briques. orienté franchement à l'Est. La ruine présente 
des fausses portes sans saillie, mais de très grande largeur, ce qui semblerait 
leur donner quelques caractères d'ancienneté, mais la présence d'un piédroit 
en pierre coupé en biseau et orné au chambranle des moulures de l'époque 
classique, doit le faire rattacher à cette période. Deux sräh encadrent le 
tertré de décombres. 


96.— Kük Priñ Crüm (Kuk Pring Chrom, 1,113). — La voûte est inter- 
rompue aux deux tiers par un plafond de pierre formé de trois dalles, dont 
l'une est un linteau du type I ou Il en réemploi. 


PROVINCE DE THBÔN KHMÜM. 
(Résidence De Kôwpoù Cunäk.) 


106 Me, — Vestiges el inscriptions du Vat Prahà Tan Tin. — De renseigne- 
ments trés précis fournis par M. Arnaud, inspecteur de milice à Kémpot, il résulterait 
qu'il existe dans cette pagode, au gros village de Süon, trois dalles inscrites, mais dont 
la face gravée serait tournée vers le sol. Peut-être s'agit-il de piédroits de l'époque 
primitive ; cependant la présence de colonnettes octogonales au même lieu semble- 
rait indiquer plutôt l'existence d'un édifice de l'art classique. 


Inscription au village de Kor. — M. Arnaud nous à signalé également la présence 
d'une stèle renversée et très effacée au village de Kor, sur le bord du chemin qui 
mène de Chlôñ à Kandäl Cüm. 

Ces deux indications nous sont parvenues trop tard pour que nous ayons pu les 
utiliser. Nous n'avons vu en effet dans cette province que les monuments de l'an- 
cienne citadelle de Bantäy Prei Nokor. 


107%, — Ruine sans nom dans l'enceinte Bantäv Prei Nokor. — Dans cette 
enceinte, au Nord-Est du Prâh Thät Thom et à 1 kilomètre environ, sans doute 
au Nord, du Präh Thät Téë, est le tertre de décombres d'un sanctuaire de 
briques qui parait avoir été orienté à l'Est. 


108, — Präh Thät Thom (Prah Theat Thom, 1, 134). — La fissure que 
M. de Lajonquière signalait dans la tour Sud a causé la chute de toute la partie 
antérieure de l'édifice ; par contre les indigènes en enlevant ces décombres ont 
détruit la termitière qui empèchait de pénétrer dans ce sanctuaire. 

Au, 1 


4 
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Signalons une petite erreur dans la description de M. de Lajonquière : c'est 
la tour Sud qui montre un somasÿtra au bec démesuré, la tour Nord n'en 
possède pas. 

Le linteau décoratif du type 1 signalé comme déposé devant la tour Sud a 
été transporté à Kraëëh, d'où nous l'avons fait entrer au Musée de Phnom Péû 
où il figure sous le no S. 84, 1. 


PROVINCE DE STUN TRÈN. 
(RÉSIDENCE DE STUN TRÈN.) 


Nous n'y avons examiné que le groupe de Sp (Sprr, E, 179), dont la des- 
cription nous a paru parfaitement exacte. 


PROVINCE DE KRACËH. 
(Résinence pe Kôwrox Cunäk.) 


130. — Präh Thât Kvan Pir (Prab Theat Kvan Pi, |, 182). — Le groupe 
décrit par M. de Lajonquière occupait l'angle d'une enceinte régulièrement 
orientée, d'environ 500 mètres du Nord au Sud, 350 de l'Est à l'Ouest. Le 
monument est à une centaine de mètres de la muraille Ouest, à 130 mètres 
environ de la muraille Sud. Celle-ci n’est plus représentée que par un talus 
haut de 4 à 4 mètres que suit un ruisseau d'un cours trop régulier pour que 
son lit ne soit pas la tranchée d'un ancien fossé. Une porte en diagonale dans 
l'angle Nord-Ouest est la seule entrée bien reconnaissable. 


131, — Phnom Sambèk (Phnom Sambok, 1; 185). — Comme l'a reconnu 
M. de Lajonquière, les deux sommets de hauteur inégale du Phnom Sambôk 
ont reçu des constructions. Celle du sommet principal, qui est rectangulaire et 
non carrée, paraît avoir Été transformée en chétdey: pour cette opération il 
fallut combler les vides de la tour, qui était à deux salles de dimensions inégales : 
les briques du sanctuaire inférieur paraissent avoir été utilisées à cet emploi. 


Inscriptions du Phnom Sambôk. — Deux inscriptions ont échappé à M. de Lajon- 
quière. Le bec extérieur du somasütra de l'édifice supérieur présentait vers son 
extrémité quatre lignes de grands caractères (0,21 X 0,13); par malheur l'extrémité 
brisée n'a pu être retrouvée, malgré toutes nos recherches. Cette inscription, 
découverte en 1875 par M, Harmand, n'avait pas été retrouvée par M. Aymoniér : 
cf. Finor, Bull, Comm. Archéol. Indoch., 1912. p. 183. 

Une des dalles laissées sur le sommet inférieur portait une inscription ; elle nous 
fut signalée par M. Gaultier, résident de Kraëëh, qui avait bien voulu nous accom- 
pagner dans cette visite (restes de 11 lignes, début seulement des 7 dernières ; 
6,50 X 0,32). — Inscription nouvelle. 


131 us, — Präsàt Lobort Sraut.— Ce groupe, qui se compose seulement des 
ruines de deux petits sanctuaires, se rencontre à 40 ou 45 kilomètres au Nord- 
Est de Kraëëh, sur la route qui conduit de ce centre au Prêk Cbar par Konläp 
et Kômpon Kdeï. Ces deux édifices sont alignés sur un seul front Est-Ouest, 
le plus important à l'Ouest, et sont contre l'ordinaire orientés au Nord. Le 
sanctuaire Est est complètement ruiné, celui de l'Ouest a gardé une partie de 
son mur Sud. Une statue d'homme assis à l'indienne, la figure portant mous- 
tache, haute de près d'un mètre et de facture médiocre, se trouve à une 
trentaine de mètres en avant. 


Inscriptions de Pràsàt Lobot Sraut. — Le sanctuaire Est présente une inscription 
de trois lignes sur le piédroit Ouest, disposition également anormale, car lorsque les 
portes n'ont qu'un montant inscrit, c'est d'ordinaire celui de gauche en entrant qui 
est gravé (1,53 X 0,50). Le temple Ouest montre sur son piédroit Est une inscription 
de 20 lignes (1,47 X 0,53). CI Cœdès, Camb. 134 et 135. 


131ur, — Phnom Tañ Yu.— Plus au Nord encore et non loin de la province 
de Sturû Trèñ par où l'on y vient plus facilement, seraient d'autres ruines. Les 
pièces principales qui ont donné leur nom à la colline, Tañ Yu, « parasols », 
seraient deux parasols de pierre situés en deux endroits à l'Est de la monta- 
gne :; le plus grand aurait 1,50 de diamètre et 3m. de haut. Nous n'avons 
pu savoir s'il s'agissait de curiosités naturelles ou si ces pièces étaient faites 
de main d'homme. 11 y aurait sur la colline même d'autres ruines. Ce point 
parait être situé à deux jours de Stirû Trèñ par Kamphün et Crap. Faute de 
temps, il nous a été impossible de vérifier ces curieux renseignements qui 
nous avaient été donnés par le gouverneur de St Trèû. 


PROVINCE DE ROLA PIIER (ROLEA PIIER). 

(Résidence De KômPo CunÂk.) 
i4os, — Vat Kümpon Chnäñ.— Un superbe linteau du type V, qui semble 
provenir d'in très ancien édifice existant sur l'emplacement de cette riche 
pagode, mais qui n'aurait pas laissé d'autre trace, abandonné dans un 
coin de cette pagode, est entré au Musée de Phnom Péñ sous la cote S.88, 1. 

I nous avait été signalé par M. Pauher, résident de Kômpoñ Chnäà. 
PROVINCE DE KOMPON LEN. 
(Résimence DE Kôwron Cuxäk.) 


143. — Präsät Prâh Srèi (Prasat Prah Srei, 1, 197). — La tête de bronze 
signalée dans la tour principale n'existe plus. 
XI, 1 
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144. — Prasàt Tôè (Prasat Toch, |, 200). — En avant au Nord, se trouve 
je linteau de la porte d'entrée, qui est du type 1, avec des fragments de colon- 
nettes circulaires. 


145. — Pràsät Sakhlà (Prasat Kalo, 1, 200). — L'édifice ne paraît pas 
avoir été unique, et un petit tertre au Nord-Ouest semble la trace d'un sanc- 
tuaire moins important. 


PROVINCE DE BABOR. 
(Résinence DE Kémpor Cunäx.) 


146, 1. — Vat Phsàr. — Au centre administratif même de la province est 
une pagode déjà ancienne qui abrite une statue colossale en bois du Buddha 
debout. Dans les dépendances de cette pagode dut exister autrefois un bâtiment 
de bois, aux parois continues percées de petites fenêtres, et qui présentait la 
particularité d'être entièrement sculpté en bas-relief. I n'en reste par malheur 
qu'un petit nombre de planches utilisées aujourd'hui comme clôture autour du 
Buddha signalé. Plusieurs gardent une partie des anciennes fenêtres ; des 
frontons aigus encadrés de serpents les courannaient. Ces fragments permet 
tent de reconnaître qu'une part des scènes devait se rapporter au Rämäyana, 
notamment à l'épisode si connu de la guerre des singes. Les représentations 
d'Apsaras sont dans le caractère de celles d'Añkor Vat, et toute cette sculpture 
sur bois paraît assez ancienne, Ces restes intéressants nous avaient été signalés 
par le regretté général de Beylié. 

Cette pagode abrite encore un certain nombre de statues de bois, presque 
grandeur nature, agenouillées. L'une présente un bol à aumdnes. Ces figures 
paraissent être des Bodhisattvas, car elles ont un riche costume ; elles portent 
le mukuta à étages, garantie d'une certaine ancienneté. D'une exéeution fort 
heureuse, elles doivent compter parmi les meilleurs et les plus anciens témoins 
de la sculpture sur bois au Cambodge. 

Enfin on trouve encore dans cet enclos une de ces pierres à quatre faces 
sculptées, dont le rôle n'est pas encore, je crois, bien établi. Celle-ci est en 
forme de präsät, mais toutes les baies y sont remplacées par dés niches qui 
abritent chacune un petit personnage. 


146, 2. — Vat Sdau. — À droite de la route qui conduit de Kémpoñ Chnäñ 
à Pôrsät et à 5 kilomètres avant d'arriver à la sala de Thlà Maam, est une 
pagode importante qui abrite de nombreuses statues et deux pieds de Buddha. 
Destinés à être exposés debout, ils sont découpés et gravés dans une haute 
dalle de grès, exactement pareils, mais symétriques. Parmi les statues se voient 
trois « Buddhas couchés » avec petit assistant agenouillé aux pieds (l'un d'eux 
est inscrit); un Buddha assis, les mains dans le giron, devant un élégant dais de 


nägas en pierre; un autre attestant la terre, devant un chevet ciselé sur la 
tranche et dont la face postérieure est occupée par la réprésentation très pré- 
cise d'un sanctuaire à trois tours ornées de têtes colossales. Une autre pièce 
montre l'adoration du Buddha par le singe et l'éléphant, mais ceux-ci ne sont 
guère plus gros que les pieds du sage, assis à l'européenne. De nombreux 
Bodhisattvas de diverses matières se dressent sur l'autel, porteurs d'une coiffure 
élégante que termine une curieuse pointe quadrangulaire posée en losange et 
qu'une légère inflexion inceline en avant. Enfin le Buddha principal, assis à 


l'indienne, tient le bol à aumônes entre ses mains unies par les doigts. 


Inscription du Vat Sdau. — Un des « Buddhas couchés» qui se trouvent sur le 
sommet de l'autel porte une inscription peu nelle et qui n'occupe qu'une part du 
chevet (10 lignes ; 0,72 x 0,15): — Inscription nouvelle, 


146, 3. — Vat Yà Kap ou Êi Kap.— Deux kilomètres plus loin, mais de 
l'autre côté de la route, s'élève une pagode neuve sur les ruines d'une plus 
ancienne qui fut, paraît-il, incendiée. Elle contient quelques statues intéres— 
santes, en particulier trois « Buddhas couchés », avec figurine au pied ; chacun 
repose sur un matelas richement orné. L'un, classique, avec le cakra dans la 
main, mais sans urna ni usgisa, n'offre d'anormal que la présence de bracelets 
aux bras : il est inscrit. Un autre est presque identique, mais sans inscription. 
Le troisième, bien que dans cette pose le fait paraisse étrange, est un véritable 
Bodhisattva, si l'on en juge par la richesse de son costume et ses nombreux 
bijoux. 


Inscription du Vat Yà Kap.—Au dos du premier de ces Buddhas est une inscription 
d'écriture assez peu soignée, mais nette (8 lignes ; 0,70 x 0,25). Cette inscription, 
comme la précédente, nous a été indiquée par M. Truffot, administrateur délégué à 
Pôrsät. — Inscription nouvelle. 


PROVINCE DE BÂRAY. 
(Résmexce De Kôwroi Tuom.) 


i47bis, — Kiük Bareñ. — Le lieutement Martin, chef de la troisième brigade 
topographique en 1911, nous signale, à 5 kilomètres au Nord de Kük Nokor 
(Kuk Nokor, I, 203), un édicule en briques de 2 mètres de côté reposant sur 
des assises de grès et possédant un lintéau en grès sculpté. 


r5obis, — Tüol Prasät Bäk. — Il aurait existé, aux dires des bonzes de 

Samrôû Sèn, un édifice au village de Tüol Präsat Bük, situé à cinq heures de 

sampan au Nord sur la rive opposée du Suri. On nous a donné ce point comme 

faisait partie de la province de Santük ; cependant sa position, d'ailleurs assez 

vaguement indiquée, le mettrait plutôt dans la province de Bäräy. Le präsät 
XI, 
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serait complètement ruiné. Une marche en accolade, du type de celles de 
Prei Kük (162), déposée dans la pagode de Samrdh Sèn et point de départ de 
cette enquête, semblerait indiquer que ce monument était du type primitif. 


151, — Pràsàt Tndt Cum (Prasat Tenot Chum, 1, 210). — L'intérieur, 
sans intérêt, contient seulement quelques débris de piédestaux. 


Inscription de Pràsàt Tnôt Cum. — D'après les dires des indigènes, l'inscription 
signalée en ce point a été brisée, sans qu'ils aient pu ou voulu nous donner plus de 
détails. 


152. — Präsät Kômbôt (Prasat Kambot, 1, 211). — Les figures réservées 
par les entailles des faces paraissent n'avoir jamais été achevées ; les profils 
ont été conservés dans les parties saillantes et sont encore bien distincts, et 
les enduits qui devaient donner la forme définitive aux Buddhas debout ne 
furent pas posés. Îl reste encore assez de l'ancien édifice pour qu'on doive le 
rapporter à l'art de Prei Kük (162), dont il est une nouvelle réplique. 


Inscription de Pràsàt Kémbôl. — L'inscription actuelle est, si l'on peut dans ce 
cas employer ce terme, un palimpseste; une première inscription grattée et repolie a 
laissé apparents encore quelques anciens jambages en traits presque invisibles. 


PROVINCE DE TAN KRASAN. 
(Résinence DE KômPoÿ Thom.) 


154. — Vat Tan Krasañ (Tang Kasang, 1, 215). — Il ne reste dans la 
nouvelle pagode aucun des éléments signalés par feu Morand. 


isa, — Kük Vâñ. — Un petit sanctuaire en briques s'élève à 800 mètres 
au Nord-Est du pont de Ta Krasañ. Ilest de plan carré, redenté, à fausses 
portes. Le bas seul s'en est conservé, encore l'intérieur est-il complètement 
obstrué par une termitière. 


155b, — Inscription de Vat Kah Kôh (Kah Koh, 1, 216) et ruines de 
Tüol Totiñ Thñai. — La pagode qui contient la stèle signalée, en réalité un 
ancien piédroit en dalles, est entourée de nombreux débris de sculptures et 
d'éléments de construction, comme piédroits, linteaux vrais, etc. Ainsi que 
l'inscription, toutes ces pierres proviennent d'un monument ruiné qui paraît 
avoir êté construit, ou mieux reconstruit, à une époque assez basse. Ce tertre, 
bien reconnaissable, est à 1.200 mètres environ à l'Ouest de la sala de 
Kah Kdh ; on le repère exactement en suivant la route qui vient de Kémpoñ 
Thom pendant 100 mètres, et en s'écartant de celle-ci vers l'Est d'une nouvelle 
centaine de mètres. 


Le sens du nom est, paraît-il, «tertre du monument opposé au soleil » : 
cela semblerait indiquer qu'il s'allongeait du Nord au Sud ou qu'il était tourné 
à l'Ouest ; cependant les ruines ne nous ont pas paru indiquer une direction 
autre que l'habituelle, à l'Est ; aussi bien les bonzes n'y ont-ils laissé que peu 
de chose, et, sauf la présence assez problématique d'un sräh, seuls quelques 
linteaux méritent d'être examinés. Ils montrent ce signe net de décadence 
d'être exagérés en hauteur aux dépens de leur largeur. Le premier est du type 
III transformé: le motif central est classique, mais les rinceaux qui s'en 
échappent s'arrêtent de chaque côté à mi-chemin devant une longue pende- 
loque ; celle-ci sert de nouvel axe de symétrie, et un rinceau semblable occupe 
l'extrémité ; la pendeloque elle-même part d'une petite niche qui contient un 
ascète. Le linteau se termine en haut par une bande importante ; au centre 
danse une petite divinité à dix bras entre deux figures agenouillées ; cinq 
ascètes en prière dans des niches lèvent les bras vers elle au-dessus de leur 
tte de chaque côté. 

Le deuxième linteau présente la même disposition ; il est également du type 
[IL mais le monstre est remplacé par un éléphant tricéphale. Sous la tête 
centrale se retourne la tête de monstre ordinaire; sous les têtes latérales se 
voient des lions dressés qui paraissent mordre les trompes. La bande supérieure, 
moins importante que dans le linteau précédent, montre encore une série 
d'ascètes dans des niches. 

Un troisième linteau existe peut-être ; nous n'avions pas les moyens de le 
faire retourner. 


156, — Phnom Santük (Phnom Santhuk, 1, 216). — Le lieutenant Marec, 
chef de la deuxième brigade topographique en 1911, nous & signalé au Sud- 
Est du Phnom Santük, dans la plaine, un Buddha de grès couché, qui à 
échappé à M. de Lajonquière comme à moi. 


PROVINCE DE KOÔMPON SVAY. 
(Résinence De Kômpoñ Thom.) 


162 à 165. — Prei Kük (Sambuor, I, 225 sqq.) (t). — La ville antique dont 
la forèt de Prei Kük occupe l'emplacement était-elle enclose de murs ? Nous ne 


a 


(tj Le nom de la localité est Sambér qu'on prononcé Sambo, mais avec l'o aussi 
bref que possible, Une confusion est aisée avec l'autre Sambér (Sambor, 142, 134, le 
1861. M. de Lajonquière crut l'éviter en acceptant la forme vicieuse de Sambuor ; nous 
croyous préférable d'adopter le nom même 504$ lequel les indigènes désiguent les 
ruines : Prasät Prei Kük, « les sanctuaires de la forèt des Kük », terme que les Cam- 
bodgiens appliquent généralement 4ux prâsits de petite dimension. 

M. de Lajonquière n'a vu qu'une faible part de ce groupe trés important el d'ail- 
teurs fort difficile a étudièr ; Car, ainsi qu'il le dit très justement, lé taillis est si dense 
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savons. S'il fallait y rapporter la levée de terre de Bañ Damaäk (Bang Damnak, 
166) et celle de Val Sräh Kèv, qui, prolongée, passerait au Nord de l'ensemble 
à le toucher, ses dimensions eussent été considérables. Seule une chaussée 
qui aboutit dans l'axe même du temple Nord en dépend nécessairement. Le 
noyau compact de monuments de cette importante agglomération se divise 
naturellement en trois groupes, qu'accompagne un quatrième d'importance 
moindre. L'un des groupes, qui montre des caractères tout spéciaux, se pré- 
sente un peu en arrière des deux autres et entre Eux : NOUS le désignerons 
comme groupe central par la lettre C. Les deux autres, au Nord et au Sud et 
légèrement à l'Est, seront indiqués par les lettres N et S. Tous sont accompa- 
gnés d'édifices isolés qui, au Nord du temple s'écartent fort loin, et près du 
temple S prennent leur maximum d'importance dans le quatrième groupe Z. 
Vers le Nord, le dernier sanctuaire isolé s'élève en parallèle avec un édifice 
beaucoup plus à l'Ouest, Rosëi Roliek, en face de la chaussée de Val Sräh 
Kèv. Plus au Nord encore, les constructions ancienges voisines de Robañ Romäh 
«e rattachent directement par leur forme d'art aux précédentes ; enfin il n'est 
pas impossible que le monument qui précéda celui dont quelques vestiges se 
retrouvent à Vat Mahà (Vat Maha, 167), et dont l'existence est attestée par la 
présence d'un linteau du type 1, ait fait partie du même ensemble. 


El 


qu'e il est le plus souvent impossible d'apercevoir, étant près d'un de ces édifices, ceux 
mèmes qui sout les plus rapprochés », De telles difficultés ont causé, dans une visite 
qui ne pouvait être que rapide, quelques erreurs importantes, notamment la création 
de toutes pièces d'une tour N où G, qui s'est depuis dérobée aux recherches les plus 
minutieuses. Disons d'ailleurs qu'il nous est arrivé à nous-même, au cours d'un séjour 
assez long, d'hésiter sur l'identité d'une tour à laquelle nous amenait brusquement un 
détour inattendu. Aussi l'erreur de M. de Lajonquière nous parait-elle des plus exeu- 
sable. Elle a cousisté à décrire deux fois la mème tour N (N,, de notre nouvelle numè- 
rotation): dans le premier cas, sous cette lettre N, il en a donné une description 
exact, mais en lui atiribuant une fausse symétrie avec M (N,,); dans le second tas, 
sous le nom de G, il l'a plarée presque exactement, mais l'a présentée à Ori FORME 
identique à E (Njl. 

Après le passage de M. de Lajonquière, cet ensemble, ainsi que les deux groupes de 
Robañ Romälh (165 ter etumier), furent visités par feu Morand qui donna du tout une 
excellente description dans ses # Notes ét Images... », dont üh compte-rendu à paru 
sous la signature de M. Finot dans le Bulletin, VII, p. 385. ll semble avoir connu La 
plus grande partie du groupe 5 et le sräh avec l'édifice principal du groupe C ; il a 
en outre signalé le premier la belle inscription de la tour D iN,,), que nous W'avons 
fait que redécouvrir. Ayant 1 effet commencé cette towrmée dans un but tout spécial, 
jen'avais pas été amené à prendre coniaissance de cette étude, et je le regrello à cene 
heure, car je n'ai pu vérifier sur place les assertions généralement exactes de Morand 
et profiter des observations personnelles qu'il a pu faire sur des monuments qu'il 
visita moins ruinés que jé ne pus les voir moi-mime. 

Notre nouvelle étude sera ici réduite a une simple nomenclature ; l'article annoncé 
sur l'art primitif du Cambodge nous permettra d'entrer dans plus de détails, puisque 
ce groupe de Prei Kük en forme l'un des éléments les plus importants. 
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Les trois groupes principaux sont dirigés suivant une orientation à peu près 
commune, Est avec écart d’une dizaine de degrés au Nord. Le petit groupe 
Z, tracé parallèlement, s'ouvre en sens inverse. Les trois groupes principaux 
ont double enceinte, et tous les édifices de l'ensemble ont des formes pres- 
que identiques, analogues à celles décrites par M. de Lajonquière pour le seul 
groupe Nord. 


Groupe C. — Ce groupe présente des dispositions si particulières et si 
différentes des autres que nous serions tentés d'y voir autre chose qu'un 
temple. Il se compose : 

1. d'un édifice central ; 

Il, de deux enceintes ; 

HI, de diverses annexes ; 

IV, d'un sräh; 

Enfin. V, nous rattacherons à ce temple une série d'édifices isolés qui peu- 
vent n'avoir d'autre lien avec lui que celui de la proximité. 


L. — L'édifice central est une tour colossale, allongée de l'Est à l'Ouest, 
ouverte à l'Est par une porte et cantonnée par trois fausses portes. À toutes 
conduisent des perrons ornés de lions d'un caractère tout particulier. 


11. — Une première enceinte à peu près concentrique, uné autre réduite 
sur les côtés et surtout à l'Ouest, enclosent cette tour centrale de leurs 
murailles de latérite soigneusement construites et sobrement décorées. La 
première a presque complètement disparu sur les deux faces longues ; mieux 
conservée à l'Ouest, c'est surtout à l'Est qu'on la retrouve. {1 ne reste rien de 
ses portes. L'extérieure était ouverté Sur l'axe par deux gopuras de briques, 
simples tertres aujourd'hui, mais trop considérables pour que nous ayons pu 
en extraire les éléments des portes, peut-être inscrites. 


III. — La tour centrale se dresse aujourd'hui seule dans sa vasté enceinte, 
mais elle était accompagnée autrefois d'une série d’annexes réparties priner- 
palement sur le grand axe dans l'une comme dans l'autre enceintes. Elles 
consistent surtout en salles à colonnes rondes de latérite. L'une s'élève en 
avant de la tour, au Sud de l'axe, deux en arrière dans les limites de la 
première enceinte. Entre celle-ci et la seconde, deux autres se voient à l'Est. 
Enfin quatre petites tours en briques ne sont indiquées que par un teriré de 
décombres entre les deux enceintes et spécialement près de l'axe. 

1V. — Un petit sräh d'une exécution très soignée, fort profond et muni 
d'un escalier sur sa face Ouest, occupe l'angle Nord-Ouest de l'enceinte 
extérieure. 

V. — Eu arrière de cet ensemble sé trouve un front irrégulier de quatre 
tours ouvertes à l'Est, disposées par groupe de deux: C, et C, paraissent 


symétriques à l'axe; C, et C;, plus au Nord et presque en face de l'angle 
xt, 1 
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Nord-Ouest, n'ont pas leur correspondant de l'autre côté, Toutes sont en très 
mauvais état, parfois réduites à un simple tertre; seule C, peut encore étre 
étudiée, bien que l'intérieur en soit à moitié comblé, Elle est du type général 
des constructions rectangulaires simples de Prei Kük. 


Gaoups N. — Le temple N, qu'accompagnent bon nombre d'édifices isolés, 
a son centre à plus de 600 mètres de la tour C. Il se compose : 

1, d'un édifice central ; 

11, de sanctuaires supplémentaires disposés régulièrement autour ; 

If, d'une enceinte intérieure ; 

IV, d'un certain nombre d'annexes irrégulièrement réparties dans l'espace 
enfermé par les deux enceintes ; 

V, d'une enceinte extérieure ; 

VI, nous y rattachons une importante série d'édifices isolés. 


1. — Le groupe central était constitué par un sanctuaire N, (K de M. de 
Lajonquière), à quatre portes, entouré de quatre templions disposés aux 
angles d'une terrasse quadrangulaire, munie d'escaliers sur les axes. Les 
templions sont complètement ruinés et leur existence ancienne n'est prouvée 
à cette heure que par les tertres de décombres qui ont résulté de leur ruine. 
Ce sanctuaire central était mixte et les superstructures furent exécutées en 
construction légère. 


IL — Aux quatre angles de. l'enceinte se dressent quatre sanctuaires. A 
l'Est ce sont deux constructions rectangulaires assez simples, Nyet N, (Pet 1), 
ouvertes vers l'axe ; à l'Ouest, les édifices sont orientés à l'Est, mais N, (H) 
seulement est du même type. N; (L) est l'unique tour de ce groupa N qui soit 
octogonale. Aux côtés de la terrasse et, semble-t-il, réparties régulièrement, 
sont sept ou huit grandes dalles qui paraissent avoir porté chacune une réduc- 
tion d'édifice dont il ne resterait à cette heure plus rien. C2 n'est là d’ailleurs 
qu'une simple hypothèse. 


HE. — Autour de cette première cour, une ligne continue de dalles longues 
qui reposent sur de minuscules balustres et sur un soubassement simplement 
orné, semble la base de la façade en construction légère d'une galerie dont les 
maigres décombres ont formé un tertre continu presque insensible. Elle était 
ouverte seulement sur le grand axe à l'Est par une porterie Ns, dont il ne 
reste que quelques tas de briques et de latérite, à l'Ouest par un passage 
entre deux piliers verticaux qui arrêtent le soubassement et le rang de balus- 
tres. Les mêmes piliers se retrouvent aux quatre angles. 


IV. — Dans l'espace à peu près régulier que circonserit la seconde 
enceinte, se voient un certain nombre d'édifices placés sans ordre, A l'Est. près 
de l'angle Sud-Est intérieur, est un édifice en briques ouvert à l'Est par une 
porte formée de piédroits inscrits en réemploi, N,, ; près de l'angle Nord-Est, 
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un autre édifice minuscule, Nu, est complètement ruiné. En arrière, au 
Sud de l'axe, est le sanctuaire N,, (M), d'une exécution très remarquable, et 
qui est peut-être l'édifice le plus achevé de ce groupe. Plus en arrière encore, 
mais au Nord de l'axe, sont deux bâtiments placés de front, mais de composi- 
tion différente et qui ne semblent pas avoir formé un ensemble, N4, (N et G) 
resté en épannelage, et N,, (E), de formes très simples. 

Enfin l'angle Sud-Est est également occupé par un petit sräh à revêtement 
de latérite, maïs bien moins creux que le précédent ; il laisse une berme de 
cinq à six mètres entre lui et le mur. 


Y. — Une nouvelle enceinte également en latérite enferme le tout. Médio- 
crement conservée, elle peut être cependant suivie sur toute sa longueur. Elle 
était munie de quatre portes simples. Celle de l'Est, qui avait un de ses 
piédroits inscrits, est précédée d’un perron de larges dalles de grès, aujour- 
d'hui très ruiné, la mettant en communication avec une chaussée de 15 à 20 
mètres de large qui traverse la plaine en la dominant d'une hauteur de 2 à 3 
mètres. Pendant 225 mètres elle longe un sräh qu'elle laisse au Sud; elle 
paraît se continuer ensuite, mais il ne nous a pas été possible de l'étudier 
plus loin. Quant aux portes Nord et Sud, elles étaient fort peu importantes. 


VI. — Les édifices extérieurs semblent autant de petits 1emples qui ont pu 
avoir leur enceinte particulière, mais légère. 


a. Le petit groupe le plus important est assez voisin de l'angle Nord-Est de 
l'enceinte. Il se compose d'une tour N,; (C), qui ne le cède guère à N,, et qui 
présente le plus beau de tous les linteaux du système L. Le piédroit Sud de 
cette porte garde les restes d'une inscription déjà connue. Aux côtés de cet 
édifice furent élevés postérieurement deux petits sanctuaires dont il ne subsiste 
guère que les portes, à demi enterrées : l'édicule N,, a ses piédroits inscrits 
mais en réemploi : ceux de l'édicule symétrique, Nigus, sont nus. Tous deux 
avaient des linteaux du type Il en réemploi, mal posés sur de grossières 
chlonnes octogonales. 

b. A l'Ouest de ce groupe est Nix (B), élégante cellule de pierre qu'entourait 
un édifice plus important en construction légère, dont il ne subsiste que les 
fondations. Nous ne savons où M. de Lajonquière a pu voir des garudas 
dans son soubassement (il n'est décoré que d'élégantes niches-appliques), ni 
comment il a pu affirmer la présence de la mortaise C sur le toit; celui-ci, 
balayé très soigneusement, s'est montré parfaitement lisse en son centre. Nous, 
ne discuterons pas ici son interprétation des décors des panneaux en stores ; 
nous y reviendrons dans une étude plus complète de l'art de Pret Kük. 

ce. Plus à l'Ouest encore est l'intéressante tour Nix (D), qu'un baoïan a 
conservée presque jusqu'à Son sommet; elle porte la plus belle inscription 
de Prei Kük. En arrière et s'allongeant vers le Nord se trouve un sräh assez 


important. 
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d. Ces trois édifices sont presque dans un même alignement Est-Ouest'; 
près du chemin dit Phlôv Kruk, se voit un petit sanctuaire Nyo (A), de carac- 
tère très spécial, car dans sa simplicité il rappelle par certains détails les plus 
anciens édifices de Java; il possède un somasütra à ras de terre. 

6. Passé le Phlôv Kruk se rencontrent encore deux tours et le tertre d'une 
troisième. La plus voisine, Nx, ruinée, paralt avoir été un édifice en longueur. 
Les piédroits de sa porte ont deux inscriptions. Elle ne présente pas de fausses 
portes, et ses faces longues sont occupées par deux larges réductions d'édi- 
lices en bas-relief. 

f. Plus loin encore, la tour rectangulaire Nu est mieux conservée; ses 
formes n'apportent rien de nouveau à l'étude de Prei Kük. 

De l'autre côté de ce groupe, au Sud, est une tour unique, Nez (S), munie 
d'un somasütra et qui montre un curieux linteau: elle contient les restes d'une 
statue de Brahmä d'exécution assez médiocre. 


Gnoure S. — Le troisième groupe, plus encore que celui du Nord, paraît 
avoir été exécuté d'un seul jet. [lest plus rapproché du groupe C et 450 mètres 
seulement séparent les centres, de telle sorte que les angles opposés des deux 
enceintes ne sont éloignés que de 100 mètres environ, tandis que l'écart pour 
les angles voisins des précédents, était de près de 300 mètres. 

Le groupe S se compose : 

1, d’un sanctuaire central; 

I, d'édifices annexes qui le précèdent ou l'entourent; 

111, d'une première enceinte avec porteries; 

IV, d'une seconde enceinte avec simples portes; 

V, d'un édifice voisin. 


L.— Le sanctuaire S, est un édifice rectangulaire important, analogue 
dans ses dispositions générales à C ;, Nas, Nas. H était relevé par une légère 


terrasse: 
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1. — En avant, un édifice allongé à deux portes, S:, se dresse sur l'axe 
principal ; il enferme un très élégant dais de pierre finement ciselé qui abritait 
lui-même une grande dalle inscrite sur la tranche et veuve du motif mconnu 
qu'elle supportait. Aux quatre angles s'élevaient quatre tours octogonales de 
composition identique, sanctuaires tous ouverts vers l'Est, S,5S, So Su. Un 
cinquième, Sio, qui n’a pas son symétrique au Sud ét qui est orienté en sens 
inverse, pourrait étre une addition postérieure, mais de peu de temps. 


111. — L'enceinte est un mur de briques richement orné, à l'intérieur comme 
à l'extérieur, de grands médaillons circulaires pour la plupart restés en épan- 
nelage ; ve n'est que dans la partie Ouest que quelques-uns présentent de 
grandes scènes sobrement indiquées. Les porteries sont des édifices rectangu- 
laires assez élevés : celle du Sud est aveugle : peut-être le temple était-il de 


ce côté assez voisin de la clôture de la ville pour qu'une entrée n'y fût point 
nécessaire. 


IV. — L'enceinte extérieure est en latérite ; les portes principales sont 
inscrites ; celle du Nord ne l'est pas, et il semble qu'il n'ait pas existé de porte 
au Sud, 


V. — Un seul édifice accompagne ce groupe : il est au Nord : c'est la tour 
Sie (R), presque complètement ruinée ; elle est ouverte à l'Est. 


Groupe Z. — Le quatrième groupe dont nous avons parlé au début, Z, est 
minime à côté des autres. Il se compose simplement : 


1, d'un sanctuaire ; 
11, de quatré templions annexes. 
Toute trace d'enceinte a disparu. 


1. — Le sanctuaire rectangulaire en briques ne se différencie guère des 
édifices Ci, Su Nu, Nas, ete, mais il est ouvert à l'Ouest. La paroi Sud du ves- 
tibule porte quelques caractères gravés dans la brique. 


Il. — Quatre petits édifices s'élevaient autour, le front des deux antérieurs 
étant plus éloigné du sanctuaire central ; il n'en reste guère que des tertres, à 
l'exception du petit édifice du Nord-Ouest, qui seul était octogonal et dont 
une partie est restée debout. 

A l'Ouest de ce groupe est l'édifice Y, le plus occidental de l'ensemble, tour 
octogonale assez simple ouverte à l'Est. 


Inscriptions de Prei Kük, — Elles s'élèvent actuellement au nombre de 13 ; une 
seule d'entre elles avait été relevée pur M. de Lajonquière, celle de La tour Ni (C) ; 
trois autres étaient cependant aisément visibles dans le groupe N avant tout travail de 
dégagement: celles de Nr, et la belle inscription de Nis (D) qu'avait signalée Morand 
et que M. Cœwdés a inscrite à son catalogue sous le n° 419. M. Cœdès n'en avait pas 
eu d'estampage entre les mains ; il y aurait donc quelque risque d'erreur, car cette 
inscription, lorsque nous la découvrimes ä notre tour, était encore enfermée dans le 
lacis des fines racines d'un banian qui en rendaient l'estampage impossible. 

Le groupe C ne présente aucune inscription, mais aucun piédroit de porte n°y à été 
rétrouvé; ceux de la tour C4 ont disparu, et ceux des porteries sont encore enterrés 
sous une masse imposante de décombres, dont à la porte Est une terminière a fait un 
bloc d'une compacité extrême. 

Le groupe N a donné 8 inscriptions. La porte extérieure Est avait son piédroit Sud 
inscrit de 33 lignes en sanskrit de petits caractères qui paraissent divisés en colonnes 
(1,28 » 0,62), en partie effacés, mais par le fait du temps seul. Le nom du roi 
Räjendravarman (964-968) s'y est conserté. 

Les piédraits de Nu, réemplois probables, ont été inscrits tous deux. Le piédroit 
Sud présente 7 lignes irrégulièrement conservées (0,39 X 0,54) : celui du Nord a été 
complètement hûché. La première des deux inscriptions se rapporte à une fondation 


faite par la femme d'Içänavarman. 
xuI, 
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A l'extérieur de ce groupe, l'inscription signalée sur le piédroit Sud de Nis (C), 4 
colonnes de 14 lignes, dont la première seule est à peu près conservée (0,51 X 0,91), 
est en sanskrit et parait être du X° siècle. L'édicule Nis a ses deux piédroits inscrits ; 
maïs ils sont retaillés dans des dalles plus larges et les premières lettres de chaque ligne 
paraissent ainsi faire défaut. Le piédroit Sud offre deux colonnes de 9 vers et 11 lignes 
continues (0,99 > 0,43) : c'est une inscription sanskrite d'Icänavarman ; le piédroit 
Nord avait 27 lignes de langue khmère occupant une surface de 1,05 * 0,45. 
L'une et l'autre inscriptions sont assez frustes. L'une des deux mentionne le nom 
d'Îcänavarman et des rapports avec l'Inde. Enfin La tour Nis (D) porte sur son piédroit 
Sud une inscription khmère de 30 lignes admirablement conservée (1,05 X 0,98), 
où il est fait mention de Mahendravarman et d'Îçänavarman. 

La tour Na a ses deux piédroits inscrits, mais celui du Sud n'a gardé que la partie 
gauche, le reste est écaillé; 10 vers (0,70 x 0,30). Le piédroit Nord, mieux conservé, 
montre encore 9 lignes qui paraissent divisées en colonnes (0,65 x 0,90); mais la 
partie gauche en est mal conservée. 

Le groupe S a offert quatre inscriptions. Sa porte extérieure Est a ses deux 
piédroits gravés, celui du Sud de 4 colonnes de 17 vers (1,17 X 0,82), celui du Nord 
de même (1,20 X 0,90), l'un et l'autre assez frustes, surtout le second. L'inscription 
du piédroit Sud a été répétée en partie sur la dalle de S: : elle est sanskrite et due à 
Îçänavarman qui y mentionne l'érection d'une statue de Prahanteçvargh, à le seigneur 
qui rit». L'inscription du piédroit Nord mentionne, dans son texte sanskrit, les 
donations de la reine, femme d'içänavarman: érection de statues de Surasvati, 
Nrtteçvara, « le seigneur qui danse», et d’une image de Nandin en argent. 

La porte Ouest a de même son piédroit Sud inserit de 6 lignes en sanskrit de 
grands caractères en partie lisibles (0,63 x 0,97), où il est question d'un liñga 
colossal et de deux montagnes. 

La dalle abritée sous le dais de Ss, brisée en trois morceaux, montre les restes de 3 
lignes netiement gravées sur quatre panneaux dé 0,16 de haut sur 0,92 où 1,27 de 
long. soit un développement, malheureusement coupé de très nombreuses lacunes, 
de 5" 18 par ligne: c'est un extrait de l'inscription du piédroit Sud de la porte Est. 

Enfin la 13° inscription est un simple graffitto de 2 lignes sur la paroi en briques 
du vestibule de Z, (0,20 x 0,70); les caractères en sont trop négligés pour qu'il y 
ait espoir qu'on puisse en tirer quelque chose. 

Inscriptions nouvelles (1). 


165bis, — Roséi Roliek. — Ce nouvel édifice est encore, à la réserve de la 
face Est, en assez bon état de conservation. 11 s’allonge de l'Est à l'Ouest et 
s'ouvre à l'Est. Il était divisé en deux salles, celle de l'entrée plus petite ; la 
voûte, en s'effondrant, les a comblées presque entièrement. Les formes sont les 
mêmes qu'à Prei Kük. Au Nord-Ouest, un tertre rappelle la présence d'un 
petit édifice annexe. 





(t) CE L. Finor, Bull. Comm. Archéol. Indoch,, 1912, p 185-189, 


165, — Pràsàt Robañ Romäh. — 
celui qui l'avoisine, est bien postérieur 
à l'ensemble de Prei Kük ; il est même 
vraisemblablement d'assez basse épo- 
que. Le plan en est complexe et ne 
parait pas d'une seule venue. Il com- 
prend : 


1, un groupe de quatre sanctuaires 
placés sur un front Nord-Sud et précé- 
dés de leurs porteries ; 

Il, divers bâtiments élevés en avant: 

II, une grande salle en arrière qui 
a donné son nom au groupe, Robañ 
Romäh, « l'Enclos du rhinocéros ». 


1. — Les quatre sanctuaires parais- 
sent de date voisine et furent peut-être 
réunis dans une enceinte commune, 
mais sans qu'un plan d'ensemble les ait 
prévus à l'avance. Chacun est précédé 
d'un important vestibule qu'ouvre un 
porche. Trois d'entre eux sont accom- 
pagnés d’une petite porterie. Si les sanc- 
tuaires sont à peu près alignés par leur 
centre, en revanche les porteries ne le 


sont pas ; à supposer qu'il y ait eu une cldture commune. 


plusieurs redents. 


a. Le sanctuaire le plus septentrional est rempli 
carré, et s'orne de fausses portes à pilastres, 


Ce groupe (fig. 3), à l'encontre de 
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Fig. 3. — PLan OÙ GROUPE DE Ross Rom. 
Echelle : 0,001 par mètre, 


elle devait présenter 


par les décombres. Il est 


sans linteaux ni colonnettes. Le 


tympan est bombé d'arrière en avant pour ramener le au du fond au nu du 
fronton de briques. Au Sud est un fragment du pignon en grès de l'entrée. Le 
linteau de la porte correspondante est du type 111 modifié ; au centre, Indra est 


assis à la javanaise sur un éléphant qu'encadrent deux lions debout, 


rinceaux. 
Le petit édifice d'accès a la forme 
et les vides des ailes n'ont guère 


origine des 


du gopura classique, mais il est minuscule, 
plus de 0,50 de largeur, On distingue à | 


l'extérieur de l'une d'elles le départ du mur qui ne se retrouve pas SÛr les 


autres entrées. 


b. Le second 
petit côté postérieur. La po 


un linteau du type 11 simplifié, en réemp 
brutes qui s'y assemblent maladroitement. 


sanctuaire est rectangulaire et n'a de fausse porte que Sur le 
rte d'entrée, en avant du long vestibule, présente 


loi sur des colonnettes octogonales 
Le fronton de briques de cette 
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entrée (fig. 4) est bizarrement découpé. Le vestibule et la cella, où l'on ne 
pénètre qu'en rampant, ont leurs murs nus ; une porte à colonnettes octogonales, 
toute en épannelage, donne 
communication d'une salle 
dans l’autre. 

L'édifice d'entrée est d'une 
forme anormale ; il est voûté 
dans le sens Est-Ouest. De 
ses deux portes, celle de l'Est 
seule est conçue dans le sys- 
tème ordinaire et inscrite ; 
celle de l'Ouest est un simple 
are d'encorbellement. 


c. Le troisième sanctuaire, 
resté en épannelage, est fort 
ruiné; lui aussi n'avait qu'une 
fausse porte à l'Ouest: 1 
n'était pas précédé d'un édi- 
fice d'accès. 





Fig. 4. — FnonTon D'UNE PORTE DE SANCTUAINE d. Le sanctuaire le plus mé- 
A Ronañ Romiu. ridional est celui dont l'exé- 


cution est la meilleure. Son 
vestibule était ouvert latéralement. Le linteau de sa porte Nord est du type 
1] modifié ; au centre est un personnage accroupi dans une niche qui repose 
sur la tête classique de monstre. Le linteau symétrique est invisible. Celui 
de la porte d'entrée sous le porche est encore du type HI, avec de même une 
figure dans uné niche, mais celle-ci est soutenue par une tête d'éléphant dont 
les contours se fondent dans le feuillage ; une frise de petits personnages 
complète en haut cette élégante composition. 
Le gopura est de même fort soigné ; son linteau, du type HA, montre Indra 
sur l'éléphant tricéphale. La porte orientale a l'un de ses piédroits inscrit. 


IL. — En avant, entre les sanctuaires c et d, est un édifice également 
ouvert à l'Est; bien qu'il soit resté en épannelage, sa silhouette spéciale suffit 
à le faire compter comme contemporain du groupe voisin et par suite comme 
l'un des éléments les plus anciens de l'ensemble que nous examinons. 

Beaucoup plus en avant et un peu plus au Nord sont les restes d'un édifice 
allongé dans le mème sens et ouvert à l'Ouest ; ses profils paraissent le ranger 
dans l'art classique. 

HE. — La salle postérieure a son grand axe Est-Quest dans l'écartement 


des sanctuaires b et c. Elle présente trois nefs aux murs et aux piliers de 
latérite ; la nef centrale, plus large, sé termine par deux avañt-corps où 


— Hi 


s'ouvrent les portes principales, tandis que quatre portes symétriquement 
disposées sont percées dans les murs latéraux. Enfin un porche en colonnade 
de piliers grèles précède l'entrée orientale. 


Inscriptions du groupe de Robañ Romäh. — Le piédroit Sud du gopura du 
sanctuaire b présente deux inscriptions, de 19 et 8 lignes, occupant ensemble une 
hauteur de 0,70 » 0,34. Le piédroit Sud offre sur la même largeur et une 
hauteur de 0,90, 33 lignes et demie en partie bûchées et qui ne donnent presque 
rien à l'estampage. Le gopura du sanctuaire d a son piédroit Nord inscrit de 
29 lignes de très petits caractères, mais finement gravées ; à l'exception des dernières, 
elles sont en bon état. Ces inscriptions, qui n'ont pas été connues de M. de Lajon- 
quière, sont signalées dans une note du catalogue de M Cœdès (BEFEO, VIN, &r, 
n. 1) et peut-être cataloguées sous quelqu'un des n°* 149 à 153 (1). 


165quater, — Groupe voisin de Robañ Romäh. — À 200 mètres exactement 
en avant de la tour centrale b de ce groupe, à l'Est 30° Sud, se trouve la tour 
centrale, E, d'un autre groupe d'importance presque égale, mais d'antiquité 
beaucoup plus grande. L'orientation générale est celle de Prei Kük, Est avec 
écart de 15° au Nord, L'ensemble se compose : 

1, d'un front dé trois tours très espacées alignées Nord-Sud, mais qui ne 
paraissent pas avoir formé un groupe voulu ; 

Il, d'édifices annexes qui les accompagnent : 

11, d'une salle qui termine le front au Nord, 


L. — La tour la plus importante, F, qui est aussi la plus éloignée du groupe 
précédent. s'élève à l'extrémité Sud du front. Légèrement rectangulaire et 
sans fausses portes, elle est précédée d'un vestibule important, Contre l'habi- 
tude dans cet art primitif, la porte sous le vestibule possédait un linteau 
décoratif qui, dans une version un peu différente de l'ordinaire, représente la 
naissance de Brähma. Les étages, fort bas, offrent la particularité de montrer 
une fausse niche, alors que le corps inférieur ne possède pas de fausses portes. 
Près de la tour git son couronnement circulaire (?). La porte a un piédroit 
inscrit qui, par exception, est celur du Nord. 

La tour centrale, E, est la mieux conservée, mais l'intérieur en est obstrué 
en partie comme la porte. Elle est sur plan carré et munie de fausses portes à 
double corps ; dans l'axe de celle de la face Nord débouche un fort somasütra. 

La tour la plus septentrionale, B, est presque complètement ruinée, et seul 
le cadre de sa porte Est apparait. 


Il. — Les édifices annexes sont renversés. C'est en avant de F un bâtiment 
sur l'axe, G, et un autre un peu plus au Sud, qui paraissent tous deux s'être 
ouverts à l'Ouest. Au Sud-Ouest et presque à toucher B, est une tour €, dont 


(1) Le ne 51 est, d'aprés M. Cœdés, sûrement de Robañ Romäh, 1l y a donc des 
chances pour que les autres en proviennent également, 
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il ne reste plus que la voûte, et en avant se trouve un édifice en longueur D, qui 
n'a gardé que ses pignons et que précédait à l'Ouest un vestibule éclairé. 


III. — Enfin une petite salle à piliers de latérite, À, existait au Nord de B, 


Inscriptions du groupe voisin dé Robañ Romäk. — Le piédroit Nord de l'édifice 
F porte une inscription de 22 lignes dont les 7 premières seules pasaissent pouvoir 
donner quelque chose à l'estampage (1,01 X 0,72). Mêmes observations qué pour 
les précédentes. 


166bis. — Vat Präh Khpoh. — À mi-chemin entre Kômpoñ Thom et Kôm- 
poñ Cho:täl, la pagode Vat Präh Khpoh, dans le village d'Añ Khmä, montre un 
beau sräb régulièrement orienté, quelques briques, des piédestaux et de 
curieuses petites bornes, restes d'un sanctuaire disparu. 


167. — Vat Mahà (Vat Maha, [, 236). — La « luette statue de femme » 
(fig. 5 et 6) signalée par M. de Lajonquière, vient d'être réparée par les soins 
de M. G. H. Monod, alors résident de la province. Seuls les bras manquent. 





Fig. 5. — Srarus De Var Mau, Fig. 6,— TÊTE DE La STATUR DE Var Manà, 
Hauteur :0"75. Demi-grandeur. 


ETS CS 





169. — Vat Kémpoñ Thom (Vat Kompong Thom, 1, 238). — Des six lin- 
téaux décoratifs signalés par feu Morand, je n'ai pu voir que cinq; le sixième 
était caché derrière un énorme tas de chaux. Ces linteaux sont placés entre 
les colonnes extérieures de la pagode, à l'intérieur des nattes fixes qui la 
ferment, 


a. Le premier, dans l'axe, est du type IT à deux U renversés. Le motif 
central consiste en un dieu dansant, à l'abri d'une niche décorative, sur un pié- 
destal qui repose sur la tête de monstre ; le petit personnage soulève du bras 
droit levé un bœuf qu'il tient suspendu par une patte de derrière ; la main 
gauche, au niveau de la hanche. soutient de même un problématique gajasimha. 
Le monstre central serre de chaque côté dans ses griffes la patte postérieure 
d'un lion debout, origine du cours de rinceanx (1 ,76 * 0,73). 


b. Sur le côté Sud (la pagode est orientée exactement) Se voit un linteau du 
type L, un des plus beaux exemples du genre, dont les trois médaillons con- 
tiennent des garudas (partie ornée : 1,09 x 0,58). 


c. Le suivant, sur la même ligne, est du type II transformé. Devant une 
niche décorative, un garuda tient le départ des rinceaux qui vont aux angles 
se retourner dans une forme fantaisiste : l'homme à tête d'éléphant assis Sur sa 
trompe ; celle-ci s'épanouit ensuite en arrière-train de quadrupède, dont la 
queue allongée horizontalement est l'aboutissement du rinceau (1,79 x 0,62). 
(Cf. Lajonquière, 1, 145, fig. 97). 


d. Le linteau caché occuperait l'angle Sud de la face Ouest. 


e. Le cinquième, sur la face Nord, est du type IN légèrement transformé. 
Au centré est Indra, dansant devant une niche sur un éléphant de face, entre 
deux lions debout, origine des rinceaux. Ceux-ci se retroussent en deux fortes 
palmettes qu'occupent de petits lions. Une frise de douze rsis dans des niches 
tient le haut du linteau (1,30 X 0,53). 


f. Le dernier est du type HI très modifié. La composition présente trois 
axes de symétrie. Sur les axes latéraux, des lions dressés tiennent dans leurs 
pattes supérieures des rinceaux qui, d'une part, sont reçus par un garuda (?) 
central. dressé devant une niche, de l'autre se transforment chacun en une 
palmerte qu'occupe une petite figure. Une frise de douze rsis dans des niches 
forme encore le bandeau supérieur (1,82 X 0,52). 

A l'exception du premier et surtout du deuxième, ces linteaux sont de 
médiocre facture, L'ancien gouverneur du lieu vit faire, il y a environ 50 ans, 
le transfert de ces pièces de Prei Kük et de Vat Mahà dans la pagode de 
Kémpoñ Thom. 


186. — Pràsàt Andèt (Prasat Andek, 1, 259). — Quelques observations 
sont nécessaires. La pierre taillée en support de hampe a été transportée dans 
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la cour de la pagode. Sur la pente orientale de la terrasse existent des débris 
qui semblent se rapporter à deux dvärapälas accroupis, analogues à ceux 
de Java; l'absence de tête et de tout élément nettement caractéristique ne 
permet pas cependant d'affirmation catégorique. L'intérieur du prâsàt enferme 
une des rares statues khmères qui présentent une réelle valeur artistique : 
c'est une figure de Harihara de grandeur naturelle, mais brisée en plusieurs 
pièces. 


187. — Präsàt Ampil Rolem (Prasat Ampil Rolôn, 1, 260). — En faisant 
retourner les pierres qui jonchaient le sol et dont quelques-unes paraissent être les 
piédroits des tours ruinées, nous avons trouvé deux de ceux-ci inscrits, Par malheur 
l'une des inscriptions avait été complètement büchée ; l'autre, de 9 lignes, est cette 
inscription bouddhique, signalée et étudiée par M. Aymonier (Cambodge, 1, 442) et 
que M. de Lajonquière avait cru perdue : c'est donc le n° 63 du catalogue Coedés. 
(CF. Fsnor, Bull. Comm. Arch. Indoch , 1912, p. 184) 


197 ie, — Pràsàt Rokà. — Au Sud de la route coloniale ne 4, à 12 kilomè- 
tres de Kémpoñ Thom, se voient les restes d’une tour en gros blocs de latérite, 
qui n'abrite aucun vestige. Ce point est au sommet d'un triangle droit isocèle 
dont l'hypoténuse s'étendrait de Kômpoñ Thom à Kah Kèôh. Il a été signalé 
par M. le lieutenant Marec, chef de la deuxième brigade topographique 
en 1911. 


PROVINCE DE CIKRÈN. 
(RÉSIDENCE DE KômroN Tom.) 


199 *. — Sculptures déposées sous des pagodons à Cikrèñ. — Sur la rive 
Ouest de la rivière de Cikrèn, vers l'extrémité méridionale du village. se 
voient sous un pagodon quelques débris, dont deux statues de femme sans bras 
ét sans pieds. L'une, de 1,20 de haut. a dans son chignon une figurine assise, 
les mains dans le giron. sans doute un Buddha. L'autre, de 0,40, sans tête. 
paraît une réplique de la précédente. Une autre statuette masculine, de 0,15 
seulement, a la même figurine dans la coiffure. Enfin, toujours sous cet äbri. se 
trouve un fragment très reconnaissable de cet ustensile de pierre rituel, que 
les Chams appellent « rasuñ bataü » (ef. Fivor, BEFEO, IV, 679). 

Sur l'autre rive et non loin de la pagode qui contient deux lions accroupis et 
un piédestal, se voient sous un pagodon sur la berge deux stèles de 1,30 et 
1.10, l'une avec personnage debout, l'autre avec un Buddha assis sur le nâga, 
les mains dans le giron. A côté se trouvent les débris d'un joli Ganeça, d'une 
très bonne facture, de 0.30 de haut, Sa trompe ne vient pas reposer dans 
l'écuelle de la maïn gauche, qui est fermée, et la droite tient un disque dans le 
creux de lu paume. 


__ — 


202. — Spän Präh Pto:h (Spean Praptôs, 1, 269, et fig. 27, p. LXI) (!).— 
La véritable représentation du näga de ce pont est la figure 161, p- 301, donnée 
par erreur comme l'image du näga du Spän Tà Où. 


— Sur le route de Samrdn à Tik-lié et Bëñ MAlà, à 3 kilomètres environ 
de Samrèû, se trouve sur le côté droit de la route une pierre abritée par un 
minuscule pavillon ; ce fragment semble les genoux d'une divinité de taille 
humaine, autour de laquelle seraient appuyées quatre petites figures debout (?). 
Le lieu, ou la pierre, est désigné sous le nom de Prei Län. 


212%, — Präsàt Rou. — Sur la droite et à r00 mètres de la méme route, 
à 9 kilomètres du hameau de Damrëi Ron et à 4 kilomètres du village de 
Tik-Hié (?) ou Phnom Bëñ, les incendies de débroussaillement nous ont permis 
de reconnaitre les restes d'un petit temple, le Präsàt Rou. Très ruiné au- 
jourd'hui, il se composait autrefois : 

1. d'un sanctuaire ; 

Il, d'une enceinte avec deux gopuras sur l'axe principal ; 

II, d'un sräh antérieur. 


1. — Le sanctuaire, en briques. n'a plus que sa porte debout, tournée à 
l'Est ; elle est obstruée jusqu'au haut par une termitière, mais le peu que nous 
avons pu démolir de celle-ci montre que le haut des piédroits, et sans doute 
leur totalité, était dépourvu d'inscription. Le linteau, du type III, qui pose sur 


(1 M. G. H, Mono» a sigaalé (BËFEO, XI, 254) une erreur dans la désignation des 
photographies qui sont indiquées comme du Spän Ta Où (fig. 161, p. zo1) et du Spän 
Präb Ptoh (Gg. 27, p. LXI), Nous pouvons confirmer cette observation. La fgure 161 n'est 
pas le naga de Spän Fa Où, car celui-ci, comme le texte méme de M. 06 Lauoxquiène 
l'indique (p. 3021. est complet ; c'est ainsi du reste que le montrent la planche x 
(p- 67) de l'ouvrage de M, Tissaxnien (Cambodge el Javal et le dessin (p. 141) du 
Voyage au Cambodge de M. Dersronrs. D'autre part, le naga de Ja figure 27 n'est pas 
non plus celui du Spän Präk Ptorh, car celui-ci est caractérisé par ce fait qu'on retailla 
et fit disparaitre À une époque inconnue la statue, sans doute du Buddha, qui, comme 
aux autres ponts, en occupait le centre. M. de Lajonquière a omis de signaler ce fait 
intéressant dans sa description, mais l'examen de la figure 44, où le support du Buddha 
absent est bien marqué comme dans la réalité, montre clairement que ce n'est dans le 
texte qu'un oubli. Ces remarques permettent de reconnaitre dans la figure 161 cotte 
représentation même du uaga de Spän Prâh Ptoh, Ce cliché fait d'ailleurs partie de Ja 
série que j'ai eu le plaisir de confier 4 M. de Lajonquière pour l'illustration dé son 
ouvrage, etje me rappelle fort bien que ce fut au Spün Prâh Ptoh. et là seulement, que 
je photographiai l'auteur appuyé au naga. Il m'est impossible par coutre de recounaitre 
l'original de la figure 27. mais jé n'ai pas d'objection à faire à l'hypothèse de 
M. Monod. 

(2) Dans l'Atlas archéologique, ce village est porté à une distance deux fois trop 
grande de Bëñ MAla. 
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des colonnettes octogonales, montre Indra assis à la javanaise sur l'éléphant 
tricéphale. 


11. — L'encéinte était en latérite. Le gopura oriental est très ruiné : seul le 
linteau Est est visible : il est du type 111 classique. Ce petit bâtiment avait des 
fenêtres à très fins balustres. A droite et à gauche de la porte sont sculptées 
deux figures à quatre bras, dont on n'aperçoit guère que le haut du buste. Le 
gopura de l'Ouest a sur l'un de ses linteaux, du type HE, — celui de l'Ouest, je 
crois —, la représentation d’une divinité dansant sur trois oïes dont les pieds 
reposent sur la tète de monstre. Les dimensions de l'enceinte sont, du centre à 
la muraille Est. 15 mètres ;: Ouest, 7 mètres ; Sud. 10 mètres ; Nord, 8 mètres, 
toutes mesures d'ailleurs approximatives. 


ll, — Le sräh à sa berge occidentale à 15 mètres de l'entrée; un amas de 
pierres, au milieu de cette berge, semble indiquer la trace d'un ancien 
escalier, 

Dans l'angle Sud-Est de l'enceinte se voient les débris d'un bas-relief aux 
neuf divinités, que nous avons pu, non sans peine, reconstituer presque en 
entier. 


218, — Carrières du Phnom Kulèn. — Ces carrières, déjà signalées et 
étudiées par la mission Delaporte (Voyage au Cambodge, p. 113), se trouvent 
à 2 kilomètres à vol d'oiseau au Nord-Ouest de la sälà de Bëñ Mälä (1) sur le 
flanc méridional d'un contrefort très bas du Phnom Kulén, constitué presque 
uniquement par d'énormes affleurements de grès et connu des indigènes sous 
le nom de Phnom Bei. De nombreuses excavations à ciel ouvert y sont encore 
bien reconnaissables. Les pierres étaient débitées par parallélipipèdes horizon- 
taux de 1.60 x 0,60 x 0,60. La division était opérée d'abord par en haut au 
moyen de saignées de 0,15 de large. La suite du travail n’est pas reconnaissa- 
ble, mais rien ne vient à l'encontre de l'opinion de M. Ratte (cf. DELAPORTE, 
Voyage au Cambodge, loc. cit.) que le décollement de la face inférieure 
était obtenu par l'emploi normal de coins ; une seule observation est à faire : 
cette surface inférieure dut souvent être fort irrégulière, car il n'est pas rare 
de voir la face supérieure des futurs bloes, reste de l'arrachement du rang du 
dessus, rétaillée à coups d'outil. 

Nous n'y avons rencontré qu'un seul exemple de ces trous ronds de quelques 
centimètres de diamètre et de profondeur qu'on voit si nombreux dans les 
monuments khmèrs et spécialement à Añkor, mème dans les chaussées, par 
séries de trous simples, ou de groupes de 2. 3, 4. [s’agit ici simplement d'une 





tt Cette sila elle-même se trouve entre l'enceinte intérieure et l'enceinte exté- 
rieure, dans l'angie Sud-Ouest. 


ligne de ces trous sur un même bloc: encore n'avons-nous pu savoir si ce 
fragment à moitié enterré avait déjà été détaché. Le problème reste donc entier, 
mais l'hypothèse qui expliquerait ces trous par un travail spécial en carrière 
doit être écartée, cet exemple unique dans un ensemble si important ne parais- 
sant pas mériter d'être retenu. 

De distance en distance se rencontrent des alvéoles de 20 à 30 centimètres, 
à demi sphériques ; elles paraissent naturelles et dues à quelque défaut de la 
pierre ; le grès de Fontainebleau présente souvent les mêmes érosions. 


219 bi. — Pràsäl Can Hà. — A 5 kilomètres au Sud-Est de Bën Mälä, à 
gauche de la piste a de ce monument conduit au petit village de Can Hà. 
première étape vers Cikrén, au Nord-Ouest et à 1 kilomètre environ du phnom 
du même nom, se voit un modeste temple en latérite. Il se compose : 

1, d'un sanctuaire : 

IL, d'un édifice annexe ; 

111. d'une enceinte avec deux gopuras sur l'axe principal : 

IV, d'un sräh antérieur. 


L. — Le sanctuaire présente un avant-corps dont l'entrée à l'Est est obs- 
iruée : l'édifice a des fausses portes avec indication de vantaux ; l'arc de 
fronton est bas et la composition ne présente ni linteau décoratif ni colannettes ; 
iln'y entre d'ailleurs pas de grès. 


I. — L'édifice annexe au Sud s'ouvre à l'Ouest comme d'ordinaire. 


111, — La porterie orientale est du type classique pour le passage central, 
ouvert par deux portes et muni de fenêtres latérales que ferment des balustres. 
Les portes ont leurs linteaux et leurs colonnettes octogonales bruts. Les deux 
ailes ne communiquent pas avec le passage central ; elles semblent traitées en 
logettes ouvrant sur l'intérieur ou en passages latéraux. Le gopura occidental 
a une porte à l'Est, mais est fermé à l'Ouest; ce n’est donc pas une porterie 
réelle. Disposition curieuse. il ne s'éclaire et ne s'aère que d'en haut par des 
fenètres longues horizontales. avec encadrement de grès et petits balustres. 


1V. — Le srah s'étend à l'Est à peu de distance ea avant. 
Ce petit temple ne contient aucune sculpture. 


222. — Spän Tä Où (Spean Ta Ong, 1, 301, fig. 161). — Erreur certaine 
sur la figure (cf. page 35. n- 1). 


226. — Pràsàt Tà Dé (Prasat Ta Ong, 1, 311). — Les indigènes ont bien 
spéciiié que le nom était Dôû et non pas Où. La fosse signalée par M. de La- 
jonquière au bas de la page 311 est au Sud et non en avant de la tour principale. 
d au vide central laissé par les fondations d'un troisième 


Cette fosse correspon nc ! 
sanctuaire prévu symétriquement à celui du Nord, d'ailleurs inachevé. Cet 
xt, 1 
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espace paraît avoir servi, dans ce genre de monuments, de lieu de dépôt sacré ; 
cetté dernière destination justifie sans doute le raffinement apporté dans la 
construction de cette fosse, dont les parois sont revêtues de grès. 


233. — Spân Bak (Spean Toch, |, 322). — Ce nouveau nom a été relevé 
par M. G. H. Monod au cours d'une tournée qu’il fit pour tenter l'adaptation 
de l'ancienne chaussée khmère au tracé de la nouvelle route d'Añkor et de Bàt- 
tambañ ; ses levées importantes et ses ponts ne paraissent demander à cet effet 
qu'un déboisement ou d'insignifiantes réparations. Au cours de cet examen, il 
ä reconnu quatre ponts nouveaux qui avaient échappé à M. Aymonier, et à 
M. de Lajonquière et à moi quand nous fimes le même trajet. 


233.1. — Spän Khvao. — Petit pont à six arches basses en bon état. Les 
parapets sont presque entiers ; les nägas terminaux, dans le type commun des 
ponts de cette série, sont petits pour la longueur de la main-courante, tandis 
que le Buddha qu'ils enferment est relativement grand. La rivière s'est détour- 
née à l'Est et ne passe plus sous ce pont; aussi le revêtement Est de la berge 
s'est-il déversé dans son nouveau lit, 


233.2. — Spän Trapäñ Crei. — Complètement ruiné, 


233.3. — Span Phum O. — Quatre arches basses sans encorbellement. 
Le courant s’est détourné à l'Ouest. 


233,4. — Spän Rolim Tà Cêt. — Sept arches basses sans encorbellement, 
Ces deux derniers ponts ont gardé partie de leurs mains-courantes du type 
classique de cette série. 


CENTRE ADMINISTRATIF DE PORSAT. 
(RÉsibeNCe be Kôwrok CunÂs.) 


290, — Präh Khan ou Bèkhan (Prakhan, 1, 396). — Le monument signalé 
en ce point, à 20 kilomètres au Nord-Ouest de Pérsàt. est plus important qu'il 
n'apparait dans les renseignements consignés par M. de Lajonquière. [1 se 
compose : 

1, d'une pyramide, portant le sanctuaire disparu ; 

Il, de deux édicules symétriques : 

III, des traces d'une enceinte. 


F. — La pyramide est orientée à l'Ouest. Elle a quatre étages. Les deux 
inférieurs, moins importants, paraissent seuls ne pas avoir été remaniés : ils 
étaient revêtus de Jatérite, etun escalier les coupait sur chaque face. Il ne reste 
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de reconnaissable qu'une partie du décor du second gradin, composition par 
doubles pilastres que séparaient peut-être des fenêtres aveugles de fausses 
galeries. Au sommet, qui paraît avoir été occupé par un präsät de grès dont on 
retrouve de nombreux débris, n'existe plus qu'une paillotte qui abrite divers 
fragments et un Buddha couché. 


11. — Légèrement en avant à l'Ouest et disposés symétriquement, étaient 
deux curieux édifices intermédiaires entre le pràsàt et le stüpa. Celui du Nord 
est presque complètement ruiné. L'édicule Sud, qui n'est pas plein, a sa logette 
ouverte à l'Est. [| comporte deux soubassements considérables ; le corps mème, 
insignifiant, ne présente qu'une base et un parement pu. La face Est montre une 
porie à deux plans, les autres des fausses portes également à deux plans. 
L'espace entre les piédroits est occupé au côté Sud par une figure, et les frontons 
en montrent une également. 

Au-dessus du groupe des pignons, une assise formée d'une doucine, dont le 
plan est tracé suivant un dodécagone étoilé, sert de base à un véritable stüpa : 
cloche bulbée ornée d'une bague à la base ; anneaux parasols, au nombre de 
trois, surmontés d'une pointé terminale de fer. 


IL. — Une simple levée de terre entoure ce groupe et la terrasse antérieure, 
soubassement de la pagode actuelle : c'est la seule trace d'une enceinte de 
latérite dont les bonzes ont sans doute utilisé les matériaux. 


Les vonstructions modernes conservent quelques débris intéressants, notam- 
ment une curieuse pierre à quatre faces décorées portant à son sommet un 
hñga trapu : les faces verticales sont ornées en avant d'un groupe de trois 
divinités : sur chacun des côtés Visau et Laksmi se font pendant; en arrière se 
supérposent trois rangées de femmes se tenant les mains. L'ensemble porte 
lui-même sur un piédestal creux, monolithe et brisé. ‘ 

Une autre pierre de même nature est une représentation de präsät à trois 
étages redentés et terminaison curviligne. Les diverses baies sont remplacées 
par des niches décoratives, contenant de petites figures assises à l'indienne, 
l'une à quatre bras. l'autre tenant un disque. 

Une petite stèle minuscule montre au centre Çiva monté sur un lion et 
tenant de la main droite Le trident ; à sa droite, Ganeça sur un éléphant porte 
un fleur de lotus ; à sa gauche est Skanda sans doute, sur un oiseau, peut-être 
un paon, et tenant à la main le même attribut. Tous trois sont assis à la java- 
naise et ont la main gauche sur le genou. 

Enfin la pagode abritait encore un certain nombre de fragments de stèles 
à neuf divinités et une pièce de même nature, complète, mais brisée en deux 
morceaux, dont le décor postérieur paraît se rapporter à la légende de Visau. 


Inscriptions. — Au pied de l'édicule Sud-Ouest se trouvent bien deux anciens 
piédroits en dalles de grande taille qui portèrent des inscriptions considérables : mais 


je doute qu'il faille y voir les piédroits de « Kompeng ou Kampéng » de M, Aymonier. 
xt, 
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En effet par suite de leur forme en dalles, illes eût sans doute désignées sous le 
terme de stèles, et de plus celles-ci durent de tout temps être inestampables, avant 
êté à dessein effacées par de profondes rayures qui suivent les lignes. 


290, 1. — Pràsàt Präh Thät. — Au village de Phtäh Sdôk, à 16 kilomè- 
ires environ au Nord de Pbrsät, se trouvent les restes d'un monument de 
dispositions peu habituelles (fig. 7). Le nom donné ne répond guère à la réalité, à 





Fig. 7. — Piss DE Prasit Pat Tir. 
Echelle : 0,005 par mètre, 


moins, fait d'ailleurs peu probable, 
que quelque construction qui 
aurait aujourd'hui complètement 
disparu, n'ait motivé cette dési- 
gnation. Sous l'abri d'une pagode 
assez importante se trouvent les 
restes, en partie enterrés, d'une 
grande salle à colonnes de pierre 
circulaires, faites dé nombreux 
tambours minces (fig. 8): ces 
tambours étaient creusés de mor- 
taises supérposées qui permet- 
taient d'y attacher les charpentes 
latérales, Le terre-plein de la 
pagode ayant environ 1 " 50 de 
hauteur et les colonnes faisant 
encore au-dessus saillie de 3 “ 50 
environ, leur hauteur n'était pas 
inférieure à 5 mètres. [1 ne reste 
que trois de ces colonnes : une 
quatrième s'est renversée et les 


tambours en sont alignés un peu plus loin. En avant et soutenant le terre-plein 
de la pagode, sont les restes d'une façade de briques qui comprenait une porte 


assez large; les piédroits, en dalles, en sont encore 
debout. Deux géants, à mi-corps, précèdent la porte ; 
deux lions et quelques piédestaux ont été rapportés 
en avant. 


290, 2. — Vat Pù Män Bôn. — Au village de Büc 
Nëm, situé à 5 kilomètres environ à l'Ouest de Pbrsät, 
derrière une pagode moderne sans intérêt qui parait, 
en raison des terrassememts importants qu'elle domine, 
occuper un ancien emplacement de monument, est la 
base carrée en latérite d'un stüpa ruiné, ou plus 
vraisemblablement imachevé. Cette base à hauteur 
d'homme et de 4 à 5 mètres de côté, est seulement 





Fig. 8. — Dreux ramsouns 
DE COLONNE DE Prhsir 
Pain Thir. 
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profilée ; elle passe pour la margelle d'un puits comblé, au fond duquel 
seraient de nombreuses statues de Buddha en métal. 


— A 8 kilomètres dans la forêt, plus à l'Ouest et près du village de Bälän, 
est un piédestal sans intérét, isolé dans la forêt, et qui, suivant la légende, se 
déplace tout seul. Non loin sont les traces d'une pagode abandonnée. On v 
trouve également un petit rasuñ bataü (fig. 9). 


— Au hameau de Phum Prâh 
Bdh, à 6 kilomètres au Nord de 
ce dernier point, se rencontre une 
enceinte composée d'un fossé assez 
régulièrement orienté. Nous n'avons 
pu suivre qu'une partie des faces 
Sud et Nord et toute la face Est. 
qui a prés d'un kilomètre. Nous 
indiquons seulement ce pointcomme 
susceptible de recherches posté- 
rieures ; mais les indigènes ne pig, 9: — Le rasuñ batau ne BALK. 
paraissent avoir aucune tradition à 
ce sujet et nous ont déclaré que la partie de forêt ainsi entourée ne contenait 
aucun vestige : nous n'avons pas eu le temps de vérifier leurs dires. 





— On trouve un autre groupe de ruines autour de Sväy Dôn Kèv. En ce 
point même, sous un petit pagodon Voisin de la route qui mène au poste, est 
un minuscule piédestal pour 17 liñgas (fig. 10); il mérite d'être mentionné, 
malgré ses petites dimensions, 
parce ‘qu'il est à écoulement 
intérieur et que cet écoulement 
par un trou dans le piédestal 
communique. avec l'extérieur. 


290,3. — Präsàt Crop, — 
Au Nord, à 12 kilomètres envi- 
ron, un petit präsät, presque 
complètement détruit, nous a été 
signalé par M. G. H. Monod. Il 

Fig. 10. — PiépesTAL FOUR 17 LIÂGAS RAS le plan classique de 

pe Sviv Dôn Kv: denté, à fausses portes. et son 

entrée est tournée à l'Est 15° 

Nord. Il est en briques, et le décor extérieur en a si bien disparu qu'il 

serait impossible de lui assigner une époque sans son linteau. brisé en trois 

fragments, qui est nettement de l'art d’Añkor. Du type IV, il présente en 
x, À 
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son centre un pérsonnage assis, les mains dans le giron, sans bijoux, et qui 
semble un Buddha. Il est assis sous une niche à arc redenté, terminé en bas 
par deux oiseaux qui tiennent dans leur bec une tige de lotus, tandis qu'une 
oriflamme se dresse derrière eux. Aux côtés, deux figures semblent rendre 
hommage au sage. L'une, à sa droite, a deux bras; la tête en est si bizarrement 
dessinée qu'on serait tenté d'y voir un garuda. A gauche est un personnage à 
quatre bras et à quatre têtes ; il tient un bouton de lotus à longue tige. Autour 
sont deux groupes de deux danseurs, dont le mouvement est de mème sens et 
non symétrique ; entre leurs têtes descendent des apsaras. Dans l'angle qui est 
à droite du personnage central, le vide laissé par la position des danseurs est 
occupé par un gros bouton de lotus. 


290,4. — Pràsàt Dôn An. — On trouve à 8 kilomètres Est un peu Sud de 
Sväay Dôn Kév, les restes d'un grand monument. Il se composait. autant qu'on 
peut s'en rendre compte aujourd'hui que le temps à presque achevé de le 
ruiner et la forèt de l'envahir : 

1, d'un bâtiment central ; 

Il, de divers édifices répartis autour ; 

111, de deux enceintes concentriques. 


1. — Le bâtiment principal s'élève dans la partie occidentale des enceintes ; 
il semble composé de l'union d'une tour et d'une salle, et il ne serait pas 
impossible qu'il ait présenté le plan si curieux (!) de Tâp Cei (296). I ne reste 
de la tour que les baies Sud et Est et une partie des étages de la paroi Sud. 
Ils sont décorés dans le motif classique de la fausse niche à fronton ondulé de 
peu de häuteur. L'arc y enferme des figures assises. D'autres portent ces 
guirlandes minces à nombreux éléments minuscules que nous avons signalés 
dans les bas-reliefs de Bantäy Chmär (*) et que nous avons retrouvés depuis 
en divers points, notamment au Bäyon. 


11. — Les restes les plus nets sont ceux d'une salle carrée à trois ou quatre 
portes, irrégulièrement percées ; elle s'élevait au Sud de la grande tour. A 
l'Ouest sont les traces d'une porterie en latérite. 


UE. — L'enceinte intérieure paraît avoir près de 200 mètres dans sa grande 
longueur : des bassins la séparaient de l'enceinte extérieure, plus importante 
et plus haute, et qui parait avoir été précédée d'un fossé, Maïs tout cela est 
assez problématique. 


(th Cependant, il faudrait alors que ce plan fit renvérsé, car La tour est à l'Ouest à 
Tâp Gel et dans les édifices similaires, et ici elle est à F'Est 
121 REFEO, X ligib), 216, eu bas. 
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Stèle de Pàlhàl (1). — A 20 kilomètres au Sud de Svay Dôn Kèv se trouve un 
riche village abandonné, situé immédistement sur la rive gauche du ruisseau qui 
formait l'ancienne frontière avec le Siam. Dans la pagode de ce village se trouvait 
une stèle poriée sur un piédestal et ornée sur sa face antérieure d'un joli groupe de 
Giva et d'Umä. Le dieu, assis à la javanaise, porte sur sa cuisse gauche sa femme 2 
genoux. Les caractères trés fins sont assez bien conservés, mais leur estampage est 
rendu difficile par la chaux dont on les a remplis au cours d’un essai malheureux de 
lecture, chaux qui résisté aux plus patients lavages, même acides (A, 38 lignes; B, 
32 lignes ; dimensions : 0,93 X 0,54 ; 0,51 X 0,12). Cette stèle est entrée au Musée 
de Phnom Péñ sous la cote FE. O, 4 (*). — Inscription nouvelle, 


PROVINCE DE MLU PREI. 


(RÉSIDENCE DE STUX TREK.) 


Notre tournée ne nous à pas conduit dans cette région, sauf sur un point de 
la délégation de Cäm Khsan. 


310. — Präsät Trapäñ Kôn (Prasat Trapeang Ko, 1, 42). — La descrip- 
tion de M, de Lajonquière est parfaitement exacte ; notons seulement que si 
les édifices latéraux et le gopura d'entrée furent voûtés en briques, il faut 
admettre ou bien que le travail est resté inachevé, ou bien que les décombres 
ont été soigneusement enlevés, car leur massé actuelle est loin de représenter 
le volume de cette maçonnerie. Nous donnons ici un relevé rapide de l'édifice 
(fig. 11), le petit dessin exécuté sur le croquis de M. de Lajonquière ne pouvant 
en tenir lieu. 


PROVINCE DE THALA BÂRIVAT. 


(RÉSIDENCE DE STUR TREX.) 


321. — Präsàt Bohan (Prasat Bohan, Il, 57). — La description et surtout 
le dessin exécuté sur le croquis de M. de Lajonquière manquent d'exactitude. 
Les saillies latérales et postérieures sont réellement munies de fausses portes. 
dont le fronton bien reconnaissable est du type primitif en arc donné par la 
figure 112 (1. 184): il enferme une réduction d'édifice long. Dans la fausse 
porte Nord, le mieux conservée, s'ouvre un somasütra. Les deux gradins 





(1) En fait Palhal se trouve sur le Territoire de Bätiambañ (province de Moñ Russey), 
et cette stéle devrait être reportée au tome III de l'Invenlaire. 

(2) Il nous a été impossible de savoir le point exact d'où proviennent cette stèle et les 
quelques sculptures sans intérêt qui l'accompagiaient : fous Ignorons done s'il existe 


aux environs quelque ruine dont on les aurait extraites. 
XII, 1 
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sont en réalité deux étages bas fort nets avec corniche, bahut et fausse niche. 
Les bahuts qui surmontent les corniches du corps principal et celle du 
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Fig. 1e. — Le Pnsar TnarAi KON: Pian Er FAÇADE. 
Echelle : 0,0075 par mètre. 


premier étage sont ornés, aux angles des faces longues, de niches en arc, et les 
dernières enferment un lion passant la tête en arrière (1). Pour le reste de la 





{1} Je donnerai une description plus complète et un dessin exact de cet intéréssant 
édifice dans mon étude <ur l'art primitif du Cambodge. 
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description, les notes de M. de Lajonquière sont exactes ; signalons seulement 
la présence au long du prâsàt actuel, au Nord, d'un tertre presque contigu et 
qui semble la ruine d'un autre édifice. 


Inseription de Val Kantél (Veal Kantel, II, 59). — L'inscription signalée est 
déposée aujourd'hui sur le bord du fleuve devant les bureaux de l'ancienne Résidence. 
Si c'est bien, comme je le crois, celle indiquée, elle est inscrite sur la tranche d'une 
dalle carrée et présente quatre colonnes de huit lignes de petits caractères, celles du 
haut manquant ou abimées par l'épaufrure des angles de la pierre, surtout à droite. 


32208, — Autres vestiges à Thala Bàrivät. — Vers l'extrémité Nord du 
village. de nombreuses briques ont été trouvées dans une maison au bord du 
fleuve, ainsi que quelques pierres taillées et une inscription par malheur 
effacée. 


Inseription de Thala Bärivät. — Cette inscription est gravée de même sur la 
face antérieure du dé central d'un piédestal, percé, comme la dalle qui posait dessus, 
d'un trou circulaire, La face inscrite mesure 0,20 » 0,60; elle était gravée de 
4 lignes: c'est à peine si la première et la dernière apparaissent, et l'estampage du 
tout ne donne presque rien, — Inscription nouvelle, 


323. — Präsàt Khtüp (Prasat Khtop, Il, 59). — Ce sanctuaire du type 
de Präsät Bohan, déjà en fort mauvais état au passage de M. de Lajonquière, 
est à cette heure complètement ruiné ; seules les deux portes en enfilade sont 
restées debout ; elles sont de grandes dimensions et fort écartées (2,88, pour 
2.07 à Präsät Bohan), L'aire couverte par les décombres indique d'ailleurs un 
sanctuaire plus important, Nous avons retrouvé le linteau Sud : il est aujour- 
d'hui trop rongé pour qu'on puisse y reconnaître la présence de la tête de 
monstre que M. de Lajonquière y vit; on ne distingue plus guère que la 
masse des makaras ordinaires aux extrémités ; une main à trois doigts à droite, 
sur le bord inférieur du linteau. semble l'accompagnement habituel de la tête 
de monstre en question. Le linteau de l'Ouest a disparu, enfoui sans doute 
sous l'écroulement. Par contre il est des plus vraisemblable que le linteau de 
l'entrée, qui ne se retrouve plus sur place, est celui qu'on a transporté près des 
bureaux de l'ancienne Résidence. Il existe en effet, à edté de l'inscription de 
Väl Kantél, un linteau décoratif du type | modifié que les autorités indigènes 
disent transporté du Präsät Bohan. Cette origine est impossible, car, fait curieux, 
ce linteau est orné sur la tranche des deux côtés, et le plan de la porte du 
Präsät Bohan. nettement conservé, montre que le linteau ÿ était enfermé entre 
les pilastres habituels ; il est donc impossible qu'il ait été décoré sur les faces 
latérales cachées dans la maçonnerie. Ce linteau ne parait pas pouvoir prove- 
nir de l'édifice suivant. Il y a donc beaucoup de chances pour que ce soit le 
inte au enlevé. Il est du type 1, à médaillon unique et makaras très importants. 
Le médaillon enferme un garuda de face avec ailes et serres ; il tient des 
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serpents dans ses mains. Les têtes de makara reposent directement sur un 
chapiteau réduit, simple bande cireulaire. Le linteau porte à sa face supérieure 
une mortaise unique destinée à le maintenir en place. 


324. — Sàlà Prambuon Lovêñ, « la Sala aux neuf travées » (Sala 
Prambei Loveng, 11, 61). — Le monument est complètement ruiné. Un édifice 
à quatre baies ÿ est indiqué par ses portes très rapprochées sur les deux axes 
et faites de piédroits en dalles minces. qui sembleraient trahir un édifice de 
l'art primitif ; plus au Sud, à 15 mètres, est une porte ouverte à l'Est. Tout ce 
groupe était construit en briques. 


324%. — Sculptures de Sàtrà Präh Mähäüs. — Dans une lle du fleuve à 
la hauteur de cette ruine, Île qui ne se découvre qu'en avril, seraient, aux 
dires du gouverneur de Thala Bärivät, de nombreuses pierres sculptées. 
crocodile, tortue, disque, koñ (cymbale). 


3240. — Thät Beñ Thà. —A 500 mètres en amont de l'ile de Kao Salai, 
soit à 3 kilomètres environ en aval de Thala Bärivat, et à 3 kilomètres de la 
berge en allant presque exactement vers l'Ouest, est un mamelon de 50 à 60 
mètres de hauteur. Son nom est, comme celui du ruisseau voisin, Beñ Thà. 
À son sommet, d'où l'on a une vue étendue sur le cours du fleuve et jusqu'aux 
collines de Khône, se trouve un siüpa de briques, qu'on tenta de fouiller en 
deux points opposés, à l'Est et à l'Ouest. Il est orienté exactement et sa 
silhouette devait être en petit celle du thät de Phnom Péñ, 


325. — Präsàt Pram Lovéñ (Prasat Pram Loveng, Il, 61). — 11 n'est pas 
douteux que cet édifice doive se confondre avec celui du même nom, n° 337, 
puisque la référence au Cambodge de M. Aymonier est la même. 


PROVINCE DE STUN TRÉN. 
(RÉSIDENCE DE STuX TREX.) 


326. — Thät Bà Ci (That Ba Chong, [l, 62). — M. de Lajonquière 
déclare qu'à son passage cet édifice était complètement détruit et que les 
briques en avaient été enlevées jusqu'aux fondations Cette assertion, un peu 
exagérée de son temps, est aujourd'hui bien près de se réaliser, et ce monument, 
qui n'avait pas été classé comme monument historique, a servi depuis de 
carrière. Ces fouilles intéressées ont mis à jour tout le plan intérieur de 
l'édifice ; les murs ont encore deux à trois mètres de hautéur intérieure, et les 
portes, il y a deux ans, avaient conservé leurs voûtes de décharge ; elles sont 
tombées depuis. Le plan était celui du Präsät Bohan (321). Nous avons noté 
dans les décombres extraits un piédestal à emboitement de petite dimension, 


ün liñga qui fait corps avec sa cuve, des débris de lion, et une curieuse pierre 
qui, à en juger par son tenon inférieur, semble avoir été placée comme une 
idole sur un piédestal ; elle porte gravée l'empreinte de deux pieds et quelques 
caractères, indiquant qu'il s'agit des pieds de Çiva; le style trabit une basse 
époque (!). Cette dalle est entrée au Musée khmèr sous les cotes respectives 
S. 29, 2 et I. 0, 7. Deux figures de bronze furent trouvées au même lieu, le 
torse d'un petit Buddha sans intérêt et une statuette qui. d'après la description 
qui nous en fut faite, semble être un Visnu ; cette dernière est aujourd'hui 
dans la collection du maire de Cernay-les-Reims (Marne). 

Il existe dans la pagode de Katrh Näram à St Trè un linteau autre que 
celui signalé à la Résidence par M. de Lajonquière comme provenant du Thät 
Bà Dom : il dut y être apporté depuis plus longtemps. car il est pris dans les 
soubassements d'un bâtiment de cette pagode, tandis que l'autre, ramené de la 
Résidence à cette pagode, git abandonné avec la stèle signalée. Le petit 
sanctuaire de Thät Bà Dom ne pouvait présenter deux linteaux de pierre : 
l'origine de celui-ci est donc différente. D'autre part, il est peu probable qu'il 
provienne de Thât Phu Thât qui parait avoir eu de très fortes proportions ; il 
parait donc naturel de le rapporter au dernier édifice voisin, le Thât Ba Cô. 
où le linteau principal fait défaut. 

Cette pièce est du type 1, avec un seul médaillon qui tient toute la hauteur ; 
il enferme un garuda humain, debout, les bras au corps. élevant des serpents, 
L'arc est double, mais de peu d'ouverture, car les makaras des extrémités 
tiennent une place dévorante (1,78 x 0,42 X 0,21). 


Inscription de Thât Bà Côñ.— La pierre gravée de l'empreinte de deux pieds 
porte deux mots inscrits qui en donnent l'explication: ce sont les pieds de Giva, 
(Cf, Finor, Bull. Comm. Arch. Indoch., 1012, p. 184). — Inscription nouvelle. 


327. — Thdt Phu Thât (That Phu That, Il, 63). — Ce monument, sur une 
hauteur légère, à 800 mètres environ de la berge, est complètement démoli et 
les dernières briques de sa fondation ont été extraites, Les pierres qui en 
faisaient partie montrent qu'il était de dimensions considérables. On * voit un 
grand somasütra et le linteau principal de pierre. du type f, à médaillon unique. 
Il paraît qu'un grand nombre de statuettes en métal auraient été trouvées en 
ce point ; expédiées à Phnom Pén. elles auraient été dispersées entre les mains 
d'un grand nombre d'amateurs. 


328. — Thât Bà Düm (That Ba Dom, 11, 63). — Les deux sanctuaires 
précédents paraissent tous deux avoir été tournés au Nord vers la rivière ; le 
Thàt Ba Dèm, bien que très voisin de celle-ci. a reçu cependant une 





(ti Cf, For, Bull. Comm. Arch. Indoch., 1912. p. 184. 
xut, 1 


28 — 


orientation normale à l'Est. Son emplacement n'est reconnaissable à cette 
heure qu'à l'excavation produite par la recherche des briques. Seuls les 
piédroits en dalles minces de la porte. restés en place, indiquent l'orientation. 
La pagode voisine ne contient aucun débris. 

Quant au linteau signalé par M. de Lajonquière à la Résidence comme prove” 
nant de ce sanctuaire. il a été déposé depuis dans la pagode de Katwrh Näram, et 
nous avons insisté pour que sa conservation, COMME celle de la stèle, également 
transportée au mème point, y soit mieux assurée. C'est en elfet une pièce inté- 
ressante, mais dont la description est à reprendre. Nous le ferons ailleurs. 
Signalons seulement que ce linteau est intermédiaire entre les types 1 et IV, et 
qu'il ne s'y agit point d'un combat de singes. Dimensions : 2,00 X 0, 48 X 0, 22 
(et non 0, 12). 


329. — Präsät Noû Buor (That Chap, 11. 64). — Ce petit monument s'élève 
également sur la rive gauche de la Sesan, à 3 kilomètres environ à l'Est du 
village de Kamphün, et, semble-t-il, d'après le bruit voisin qu'on entend der- 
rière l'épaisseur de la forêt, près des rapides de Keñ Cap. se dresse sous les 
bambous sauvages au centré d’un groupe de rochers plus importants que lui- 
même. C'est un petit sanctuaire ouvert à l'Est et par suite parallèle à la rivière; 
il est rectangulaire et muni de fausses portes. L'intérieur présente trois niches 
à luminaire importantes. De la porte il ne reste qu'un piédroit en place en 
grande dalle ; linteaux vrai et décoratif paraissent perdus. La tour est dérasée 
au niveau de la corniche. À l'extérieur des pilastres, à mince épaisseur, mais 
double, ornaïent les parois, etles fausses portes ont des colonnettes circulaires, 
soutenant un faux linteau, du type 1, le tout en briques. 


Voir Kémpoñ Éäm pour le Phnom Tañ Yu (131 W). 


32qv, — Citadelle de Kômpoñ Cûm Kau, « ancienne citadelle des Cams». 
— Ce point important fut découvert par M. Klein, alors chef de la délégation 
de Mulpämôk. 1 se trouve à r2 kilomètres à l'Est de la rive gauche de la Sesan, 
en face du village de Kümpoñ Cäm. agglomération qui est elle-même à 20 
kilomètres en aval de Bän Von Sai. L'enceinte orientée est carrée et mesuré 
environ 1 kilomètre de cté. Les remparts faits de terre et de blocs de grès 
ont encore près de 3 mètres de hauteur. La face orientale est protégée par le 
Huei Tan. les autres faces sont défendues par un fossé. Au centre de la cita- 
delle, le terrain relevé montre les traces d'une construction en briques, entourée 
d'annexes, le tout complètement ruiné. 

Deux statues ont été trouvées en ce point et sont, par les soins de M. Klein, 
entrées au Musée khmèr de Phnom Péñ sous les cotes S. 4, 1 et S.5, 1. La 
première est une figure de Giva ascète : le dieu est debout, les coudes au 
corps, les mains en avant ; la droite manque, la gauche tient un flacon. La tête 
montre l'œil frontal et porte une coiffure relevée très simple. Le vêtement 





consiste en un langouti étroit. La statue était fixée sur une cuve à ablutions 
sans bec et qui s'égouttait par un simple trou. 

L'autre statue, S. 5, 1, est une représentation de Visau également debout, 
mais à quatre bras. Le bras gauche antérieur est appuyé sur la massue qui est 
cannelée; le droit repose sur un support plus simple et tient une boule dans le 
creux de la main. Le bras gauche postérieur élève le cakra à jour; la main 
droite, qui tenait sans doute la conque, manque. Le dieu porte un sampot sim- 
ple: il est coiffé de la mitre cylindrique. En arrière, dans la masse qui renforce 
les jambes, est une sorta de logette parallélipipédique dont le rôle nous est 
inconnu. 


LAOS FRANÇAIS. 


331. — Vat Thdt (Vat That, Il, 66). — Le Vat Thât de Khoû au Nord de 
l'ile, qui n'a pas été vu par M. de Lajonquière, se trouve à 400 mètres de‘la 
gare sur le chemin des chutes. Le thât s'élève sur les parties basses de l'ancien 
präsät dont une partie de la cellule est encore libre; la porte présente ses 
pilastres et son linteau; ce dernier est du type III et montre Indra dansant 
sur l’éléphant tricéphale. L'orientation est Nord un peu Est. Entre le thàt et 
la pagode, sous un pagodon, est dressé, au sommet de trois pierres anciennes 
empilées, un liñga lisse à intermédiaire octogonal. 


333. — Temple de Bèn Huei Thämô (Temple du Huei Thäm, II, 67). — 
Il me parait hardi d'affirmer l'existence ancienne de trois sanctuaires, au moins 
dans l'état actuel des choses; mais pour plus de facilité, nous admettrons à titre 
d'hypothèse l'assertion de M. de Lajonquière. Nous avons pu retrouver, outre 
le somasütra de la tour Nord-Ouest, le linteau du sanctuaire Sud-Ouest; il est 
d'une forme toute particulière, et sur les chapiteaux ordinaires des types [ et Il 
montre un motif très fouillé du type V. L'enceinte peut étre suivie sur ses 
quatre faces; son plan paraît à peu près carré et bien moins important que ne 
l'indique la figure 22, p. 65; les ruines du mur Ouest touchent presque le 
groupe des sanctuaires. Le gopura du Nord, s'il a existé, paraît avoir été 
minuscule; il eût été en briques, comme peut-être l'enceinte sur cette face. 
Celle de l'Est semble avoir été seulement percée de portes; nous avons 
retrouvé le linteau de l'une d'elles dans la partie Sud du mur: il est du type II 
et montre Indra sur un éléphant à trois corps, entre deux adorateurs accroupis, 
les mains jointes au-dessus de la tête. 

Quant à la pièce curieuse qu'abrite le gopura Sud, elle est seulement à 
double effigie ; le motif décoratif gauche manque et celui de droite n'est cer- 
tainement pas une tête. 


337. — Pràsàt Pram Lovéñ (Prasat Pram Loveng, Il, 73). — Voir plus 


haut 325 avec lequel il se confond. 
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337%. — Thät Noñ Phôk. — Ce monument se trouve à mi-chemin entre 
Muoù Sukkhoma et Bän Phôk, à environ 15 kilomètres du premier. Le temple, 
actuellement perdu dans la forêt clairière, sur la droite du chemin et à quel- 
ques centaines de mètres environ, présente le plan classique des petits 
temples : 

{un sanctuaire de grès et de briques relevé sur une terrasse de latérite ; 

11, deux édifices annexes en avant, en latérite ; 

III, une enceinte de latérite avec gopura également en latérite sur la 
face principale. 

le tout assez exactement orienté à l'Est. 


1. — Le sanctuaire, carré, redenté, à fausses portes, ne présente à l'inté— 
rieur rien de curieux que quatre pierres plates fixées dans les angles et 
creusées d'un trou(!). La voûte était imterrompué par un tambour, L'édifice 
repose Sur un soubassement de wm 8o, enterré et qui parait très simple. Il est 
en grès et soutient une base également en grès; ce n'est pas un simple revé- 
tement, et le grès affleure les parois intérieures de la tour. La construction fut 
continuée en briques. Base et corniche présentent le même profil, là où cette 
dernière est achevée. Le décor était de pilastres ordinaires. Les fausses 
portes sont précédées d'un petit perron de pierre de la hauteur du soubasse- 
ment. Elles portent une indication grossière de vantaux, mais n'ont pas de 
linteau décoratif ; la place en est occupée par un appareil de grès. Par suite 
le tympan de briques enfermé dans l'intérieur de l'arc s'incline en avant pour 
affleurer au haut, comme à Lobañ Romäh (165%). Cet are a reçu un décor 
en légère gravure à la fausse porte Nord, qui complète sa ressemblance avec 
celle des édifices a et b du groupe indiqué. La porte qui, conire l'ordinaire à 
cette époque. a des piédroits en dalles minces, a perdu son linteau, haut et nu, 
qui git en avant; les colonnettes ont disparu ; les pilastres sont en pièrre € 
reçoivent à un niveau inférieur à celui de la corniche son propre profil ; 
retourné, il leur sert aussi de base. 


Il. — Des édifices annexes, celui du Sud est en latérite, avec sa porte bien 
marquée à l'Ouest, sans avant-corps ; une fausse porte à l'Est, à piédroits de 
latérite, porte un arc de briques orné du même décor, tandis que le tympan 
ventru se décore de trois feuilles de lotus en gravure. L'édifice du Nord, en 
latérite et en briques. avait une fausse porte à l'Est ; c'est à peu près tout ce 
qui en est reconnaissable. 


li. — L'enceinte de latérite, bien conservée mais exigue, est ouverlé à 
l'Est par un gopura carré de même matière ; Sa porte Est seule était fermée de 
vantaux. Un fossé continu entourait peut-être l'ensemble. 





(1) Ces pierres sont analogues à nos « pierres de suspension » chames (cf. Inventaire 
des Monuments éams de l'Annam, 1, 19), mais plus fortes et à trou plus étroit. 
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337". — Emplacement d'un monument à Bakna. — Un peu à l'Est du 
village, qui est lui-même à mi-chemin entre Mwoñ Sukkhoma et le fleuve, soit 
à une lieue environ, se trouvent les ruines presque informes d'un édifice, sans 
doute léger, dont la terrasse était en latérite ; à l'Est est un étang peu régulier 
qui s'allonge dans la même direction et qui peut avoir joué pour l'édifice le 
rôle d'un sräb. 


338. — Bän Thât (Ban That, Il, 74). — Ce village n'est pas à 6 kilomètres, 
mais au moins à 15 de Muoû Sukkhoma et à 25 de Vat Phu. Le temple 
consiste bien, comme l'a dit M. Aymonier, en trois tours de grès en épannelage, 
du type classique et très voisines. Celle de droite est à moitié démolie par un 
énorme banian qui a poussé dessus. La tour centrale, plus importante, abrite 
les restes d'un autel et le corps de la statue signalée. La stèle s'élevait en 
plein air, à 18 mètres en avant de l'entrée, sur l'entraxe des tours centrale et 
Nord. 11 n'y a nulle trace d'enceinte, de gopura ni de fossés, et le puits ne 
parait pas faire partie de l'ensemble. Par contre. en avant à deux cents mètres 
au moins, est un sräh de 300 mètres sur 100 environ, peu profond et entouré 
de faibles levées. 


Stèle de Bèn Thôt. — La stèle fut brisée par un éléphunt sauvage, nous fut-il 
affirmé. Elle s'est délitée en cinq morceaux dont les deux principaux sont restés en 
place ; elle pourraît être reconstituée en grande partie. La face Nord serait complète 
à la réserve d’une écaillure vers le haut, qui parait ancienne ; les faces Est et Quest 
auraient perdu quelques bandes en longueur le long de la cassure, c'est-à-dire au 
commencement des colonnes gravées du côté Sud: quant à la face Sud, elle ne 
présenterait plus guère qu'un fragment utile d'un décamètre carré. La terminaison 
de la stèle était faite par quatre pans courbes, surmontés d'un disque conique, a 
angle très évasé, orné en bas de feuilles de lotus et au-dessus de rangs d'écailles 
concentriques. Cette stèle, déjà étudiée par M. Ken, vient d'être à nouveau traduite 
par M. Finor (BÉFEO, XII [ig12], n° 2). 


339. — Vat Phu (Vat Phu, I, 75) (1): — PRÉLIMINAIRES, p. 76. — Rien ne 
prouve que Bàn Präh Non ait été l'ancien débarcadère de Vat Phu, et l'absen- 
ce de toute terrasse à l'extrémité orientale du lac rend cette hypothèse bien 
peu vraisemblable. Nous verrons plus loin quel paraît etre l'ancien accès et 
nous revieidrons également sur les restes qui existent à Bassac. 





it) Pour ne pas faire de répétitions inutiles, nous suivrous la description de M. de 
Lajonquière pas À pas, signalant seulement au fur et à mesure les rectifications ou les 
additions qu'une étude de près d'un mois nous à fait juger nécessaires ; en outre, pour 
ne pas trop charger celte notice, nous indiquerons seulement les résultats de nos 
recherches, nous réservant de donner les détails qui prauvent l'exactitude de nos 
assertions dans une nouvelle monographie de Vat Phu que nous préparons. 
XUI, 1 
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L(p. 77). — I semble que l'origine même et la raison d'être du sanctuaire 
soit la source encore, aujourd'hui sacrée, qui s'ouvre dans la paroi de rochers 
à laquelle s'adosse le monument. 

Le sanctuaire est rectangulaire et non carré, muni de fausses portes, percé 
d'un somasütra dans la partie Ouest de la paroi Nord et d'un canal destiné à 
amener les eaux de la source à travers la paroi Ouest. 


11 (même page). — Les trois nefs furent voûtées en briques, puis. après la 
chute de ces voûtes, couvertes en tuiles ou en chaume. L'observation de M. de 
Lajonquière sur la valeur de la sculpture, exacte pour l'ensemble du temple, 
est injuste pour le bâtiment de la nef, où tous les éléments sont d'un art achevé 
qui nulle part ailleurs n'a été surpassé. Nous nous rattachons également à l'hy- 
pothèse de M. de Lajonquière pour la composition de la porte principale ; 
notons seulement, pour éviter toute erreur, que le pignon représenté sur la 
figure 6, p. XXIV, n'est pas du bâtiment voisin de la nef, maïs bien le pignon 
Est de la galerie principale du « palais » Nord. 


Cernëi (Chedi) C er D ET BÂTIMEAT ANNEXE (p. 82). — L'édifice Sud, qui 
n'a probablement jamais été voûté, est percé de deux fenêtres sur sa face Sud ; 
elles sont munies de claustras de briques. 11 y a certainement eu confusion 
dans les notes de M. de Lajonquière, et l'erreur signalée plus haut pour la 
figure 6 le montre clairement. Quant aux édifices € et D, celui du Sud, D, est 
un petit präsät ajouté postérieurement, mais éncore aux temps classiques ; il 
n'en reste d'ancien que la base; le haut a été refait par les bonzes en üne 
espèce de thât à neuf pointes. Celui du Nord seul est entièrement l'œuvre des 
bonzes et a été construit sans doute pour la symétrie. 


GALERIE (même page). — Cette galerie très ruinée était munie en arrière 
de portes qui conduisaient à la source, dont l'eau était amenée par un con- 
duit dans cette galerie, près de la porte méridionale, Un grand escalier, en 
partie taillé dans la roche, permettait d'accéder à cette galerie par son retour 
septentrional. 


TERRASSE SUPÉRIEURE (p. 83). — L'intéressant groupe de sculptures dont 
un cliché est donné fig. 28, n'est pas dans une des grottes postérieures à la 
galerie, mais taillé sur une face d'un des rochers qui la supportent; il était 
abrité par un auvent. 


AVENUES D'ACCÈS (p. 84) (!). — M. de Lajonquière n'indique que trois 
gradins au lieu des sept qui doanent un soubassement colossal et d'un si grand 
effet à la terrasse supérieure. Ces sept escaliers finissent en bas sur une 


(1) La description de l'{nventaire pour cette partie étant complètement fausse, ainsi 
que le plan, nous la reprenons en entier, 
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nouvelle terrasse, entre les soubassements de deux édicules à quatre piliers 
complètement ruinés. A l'extrémité Sud de cette terrasse quelques pierres 
encore en place indiquent un autre édifice aussi ruiné ; l'édifice symétrique au 
Nord est encore plus bouleversé: 

Un perron peu important permet ensuite de descendre sur une terrasse 
cruciforme dominant légèrement la terrasse continue qui forme la base de cet 
ensemble. Celle-ci est relevée sur la pente générale par quelques hautes 
marches qui gagnent l'horizontalité nécessaire. Sur la surface ainsi obtenue, 
six petites tours de briques forment fond. M. de Lajonquière ne les signale 
pas. 1! suffit d'en examiner un instant le plan et les profils pour se convaincre 
qu'elles sont khmères ; elles donnaient par leur présence à l'ensemble une 
composition presque analogue à celle du temple du Phnom Bakheñ à Añkor. 

Primitivement un bel escalier à trois gradins conduisait à la pente infé- 
rièure; une grossière restauration franchit ces trois perrons par un escalier 
d'une seule venue. 

Exemple à notre connaissance unique dans l'art khmèr, une rampe à faible 
pente, recouverte de dalles de pierre en marches basses, conduit ensuite à un 
nouvel escalier. Cette rampe est enfermée entre deux murettes continues. 
mais n'est pas ornée de bornes. 

Près de l'escalier, au point G, nous retrouvons les deux édifices carrés 
correspondant à ceux signalés plus haut, et la belle terrasse H. Un tertre de 
briques en arrière ne parait être que les ruines d'un petit thât ; au Nord sont 
les débris de deux statues debout, plus grandes que nature, et jetées [à on ne 
sait pourquoi. 

Une longue avenue fait suite. bordée de bornes ; elle était enfermée entre 
deux longues galeries dont le mur de fond daminait les cours latérales et 
présentait sur l'avenue une colonnade de piliers carrés. Deux avani-corps 
avec perrons de chaque côté de l'avenue permettaient à celle-ci de gagner le 
sol relevé de ces galeries, dont l'effet, sans doute fort heureux, devait être 
assez original dans l'art khmèr. L'avant-corps Sud-Est donnait passage vers 
l'élégante galerie L. 

Pazais (p. 85) (!). — Nous n'ajouterons à la description de M. Finot que les 
quelques observations suivantes. Le palais Nord non seulement est de maté- 
riaux moins riches. mais il est aussi de hauteur sensiblement moindre. La cour 
n'est pas exactement semblable à celle du palais Sud : la galerie du fond, ici 
extréme Nord, s'éclaire en effet sur cette cour ; cependant sa porte est dans le 
mur Nord, dominant une pente boisée rapide par laquelle ne semble s'être 
faite aucune communication. Au contraire, en arrière du palais Sud, est 


(1) Nous ne discuterons pas ici cette appellation de « palais », nous réservant de 
donner ailleurs les raisons qui nous émpéchent de nous rallier à l'hypothèse de M. Finor. 
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une vaste cour en partie occupée par l'édifice f, et qui paraît avoir êté munie 
d'une porterie de briques au Sud; elle semble correspondre à l'arrivée d'un 
chemin relevé sur une haute digue de gros blocs de pierre, qui suivait la 
montagne du Nord au Sud, sans la toucher, mais en régularisant le cours des 
torrents qui, aux pluies, en dévalent. 

Une observation générale doit être faite encore sur l'art qui préside à l'exé- 
cution de ces palais, pour nous les points les plus modernes de l'ensemble; 
c'est que toutes les sculptures y montrent une monotonie et une mollesse qui 
font encore mieux valoir le nerveux et la variété des décors de la nef supérieure; 
l'ensemble en est cependant encore de très bonne exécution et compterait, 
sans cette comparaison trop cruelle, parmi la bonne sculpture courante du 
Cambodge. 


AVENUE DE L'EMBARCADÈRE ET « EMBARCADÈRE » (p. 87). — J'ignore si cette 
terrasse cruciforme, qu'on retrouve dans la plupart des monuments précédés 
d'un sräh, a joué ce rdle spécial. Il est intéressant de remarquer que celle-ci 
est l'aboutissement normal d'un autre chemin relevé encore sur une digue 
importante; elle suit le Aanc de la montagne et rejoint par un coude, près d'un 
srüh profond, les terres hautes et planes. au sortir des ravins qui déchirent le 
bas des pentes. Cette terrasse ne fut jamais achevée ; c'est en son milieu, dans 
les remblais dont elle fut constituée, qu’on trouve, parmi des débris beaucoup 
moins anciens, la belle stèle C qui semble v avoir été volontairement cachée. 


Éranc ( p. 87). — Le sräh, de grandes dimensions, mais peu profond, ne 
continue pas la ligne d'axe du monument, mais se détourne assez vers le Nord 
pour que cette même ligne passe très près de l'angle Sud-Ouest. 


Inseriplions de Vat Phu, — a. J'ignore pourquoi la stèle à section carrée de la 
mission de Bàsäk est donnée comme provenant de Vat Phu; la question est d'ailleurs 
sans intérêt, puisque cette stèle est complétement illisible. 

En outre des inscriptions b et c, nous en avons quelques autres à signaler. 


d, e. Près de la bonzerie sont deux piédroits qui portent plusieurs inscriptions mal 
gravées et très effacées : — d, Restes de 10 lignes en haut, la première seule incom- 
plète (0,53 x 0,50); en bas, 6 lignes et demie assez nettes (0,31 % 0,55). — e, 
Partie haute: l'inscription est tellement fruste qu'on ne peut même pas compter le 
nombre des lignes. 


f. Nous avons déposé également à la bonzerie une pierre soulptée à quatre faces : 
chacune présente trois ou un liñga sur un piédestal et sous une niche, La partie lisse 
à la base est gravée sur trois faces de quatre lignes ; elles sont à peine distinctes sur 
un petit côté, presque effacées sur les deux autres. 


g, h. Enfin deux inscriptions, simples graffiti soignés, paraissent d'origine siamoise ; 
la première, postérieure au passage de la mission Doudart de Lagrée, est gravée sur 
le groupe de sculptures de la figure 28, entre les mains droites et la tête ; l'autre 
est sur un des blocs qui portent l'escalier Nord de la galerie. 


en 


Un mot est gravé sur une pierre de construction, qui git hors de sa place au Nord- 
Ouest du sanctuaire. 
Inscriptions nouvelles, 


3390. — Präsàt Huei Sida (Ruines voisines de Vat Phu, Il, 88) (t). — 
Le temple de Huei Sida, situé à 1 kilomètre au Sud de la terrasse orientale du 
monument de Vat Phu, est une construction entièrement en pierre et d'une 
seule venue, copie évidente du bâtiment principal de Vat Phu. 11 se compose : 

1, d'un sanctuaire ; 

IL, auquel s'attache à l'Est une nef ; 

HI, une terrasse la précède, et 

IV, un édifice accompagne le tout au Sud. 


1. — Le sanctuaire a la forme en croix, et se décore sur les bras de la croix 
de fausses portes et de fausses baies à balustres. Il est ruiné à la hauteur de la 
corniche, et l'intérieur n’en est plus accessible. 


Il. — La nef est la réplique exacte de celle de Vat Phu. Seules les portes 
du transept différent légèrement; elles ne sont pas munies de vestibules et 
sont précédées de perrons. Les trois nefs sont ouvertes à l'Est de portes ; 
celles des côtés sont presque décoratives, car elles tombent dans le vide. La 
porte centrale seule est précédée d'un vestibule ouvert latéralement par deux 
baies sans balustres. Il est probable que la porte principale possédait la 
décoration ordinaire ; il n'y a cependant pas trace de colonnettes. 


LIL. — La terrasse cruciforme qui précède la nef est à jour par en dessous et, 
chose curieuse, ne paraît pas munie de perrons. Cette terrasse est composée 
d'architraves longues posées sur des dés carrés nus ; elles sont munies de 
rainures dans lesquelles s'encastraient des dalles minces. 


LV. — Au Sud de la nef se trouve un édifice en briques rectangulaire, 
aveugle, ouvert à l'Ouest sous un vestibule à baies libres. 

Tout autour de nombreux blocs sont disséminés sous les bambous sauvages, 
mais il est impossible de reconnaître aucune disposition nétte. 


330, — Vat Sañ Da. — Ce petit monument, qui dépend du village de 
Ko Thip, est à 2 kilomètres au Sud du précédent, à 3 kilomètres par suite de 


ae 


(1) Cet édifice et le suivant sont les « deux sanctuaires en briques, carrés, ouverts 
à l'Est, commencement sans doute d'un groupe de trois qui reçurent une décoration 
complète, rappelant celle du monument voisin, ce qui fait dire de l'un d'eux à Francis 
Garnier qu'il est « semblable à celuide Vat Phu » (/nventaire, I, 88), Ces sanctuaires 
n'existent pas et ne pourraient en Céite matièré avoir aucune analogie avec la nef de 
grés de Vat Phu, Nous allons voir au contraire que l'opinion de Garnier est parfaite- 


ment justifiée. 
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la terrasse orientale de Vat Phu ; il est enfermé dans une boucle d'un ruisseau 
qui passe devant la face Est. Il est en grès, inachevé ; son orientation est 
normale. 1] se compose : 

1, d'un sanctuaire ; 

H, d'un édifice Sud; 

H}, d’une enceinte. 


1. — Le sanctuaire est carré, à quatre portes, celle de l'Est précédée d'un 
court vestibule dont l'entrée est obstruée. Le sanctuaire avait primitivement ses 


baies latérales ouvertes ; elles ont été bouchées postérieurement par un remplis- 


sage de latérite. L'édifice est écroulé, et seul le vestibule est en partie debout. 


11. — L'édifice Sud en pierre est complètement ruiné. Comme d'ordinaire. 
il était ouvert à l'Ouest. 


HI, — Une enceinte en latérite enferme le tout; elle est couronnée d’un 
chaperon orné d'ogives épannelées. Un gopura important, en longueur, fait de 
matériaux bruts où en réemploi, forme l'entrée ; il est muni de deux vestibules 
obscurs sur l'axe, et de fausses portés latérales où viennent buter les murs. 


339 tube. — Prâsût Hup Moñ. — Le seul sanctuaire en briques qui soit 
voisin de Vat Phu est au Nord, et nous ne l'eussions pas connu sans l'insistance 
que nous avons mise à rechercher les édifices en briques, dont l'existence était 
affirmée par M. de Lajonquière. 1] est à 1 kilomètre et demi à peine, à vol d'oi- 
seau, sur un contrefort schisteux de la montagne. C'est, sur un soubassément 
de grès, un petit sanctuaire de briques à plan redenté, à fausses portes. celles- 
ci accusées seulement chacune par deux pilastres. Ce petit édifice ne présente 
aucun décor et son seul intérét consisté dans la présence d'un puits qu’il enfer- 
me ; il est carré, profond de 4 mètres et le fut davantage, car il descend en 
boyau encore au-dessous. Le piédestal orné de pilastres était évidé comme une 
margelle carrée. Une terrasse de pierres sèches précède le petit monument, 
qui paraît n'avoir présenté aucun emmarchement d'accès, bien que son assiette 
soit déjà assez élevée. 


339 mme. — Vestiges à Bän Präh Non. — Quelques pierres sculptées 
déposées auprès d'un pagodon et la tradition rappellent l'existence d'un petit 
sanctuaire dont les matériaux paraissent se retrouver dans la pagode voisine. 


Inscriptions de la mission de Bäs4k. — La mission voisine contient, outre là 
stèle à quatre faces donnée par M, de Lajonquière sous La lettre à comme provenant 
de Vat Phu, une petite stèle plate, complètement effacée, qui sert de passage sur une 
rigole. 


Inscriptions de Bèn Préh Non. — Un peu au Sud de la mission et à 100 mêtres 
environ du sentier qui suit le fleuve, nous fut montrée, grâce au R. P. Couasnon, une 
curieuse stèle à section carrée de 2 mètres dé haut, dont tout le corps, jusqu'à la base 


exclusivement, est taillé en octogone. Aucun vestige ne paraît aux environs. Nous avons 
fait relever cette aurieuse pièce qui est inscrite sur ses quatre faces supérieures, termi- 
nées en pyramide eurviligne ; l'une des faces est très effacée, les autres séront peut-être 
lisibles, surtout la dernière ; elles paraissent comporter 16 lignes, dont une partie en 
deux colonnes. Une face : 0,55 X 0,43. — Inscription nouvelle, 


339 "x. — Ruine sans nom à Sisumañ. — À 1 kilomètre plus au Nord et 
passé le Aueï principal, se trouvent, près du sentier de {a rive, les ruines d'un 
édifice carré à angles abattus. Les murs en étaient constitués par deux 
parements de briques soigneusement bâtis, enfermant une simple masse de 
terre à briques. 


Inscription de Sisumañ. — Plus loin encore à 1 kilomètre, la pagode principale, 
mais ruinée, du village de Sisumañ, le Vat Sisumañ, est précédée d’une stèle à section 
carrée anépigraphe. Par contre, devant la pagode suivante, le Vat Luoû, se voit sous 
un arbre et sur le bord même du chemin, une stèle faite d'une pierre mal taillée, 
gravée sur une face de 21 lignes assez frustes, brute sur l'autre. Nous ne savons si 
l'inscription est khmère ou laotienne. 0,96 X 0,40. — Inscription nouvelle. 


340. — Phu Xaû Khi (Phu Xang Khi, I, 89). — Le village de Phu Xaû Khi 
est au Sud-Ouest, et non au Nord de la montagne de Vat Phu. 1] y aurait là, 
d'après les indigènes, les traces d'une chaussée dallée. J'ignore si elle fait 
suite à celle qui se détache de Vat Phu. Par suite de l'erreur de nom, nous 
n'avions pu recueillir aucune indication sur les vestiges signalés par le P. Juge 
(et non Jude), décédé (1). En revanche, le P. Couasnon nous a signalé au Nord 
du mont, à une journée de marche de la mission, une excavation fermée d'une 
énorme dalle admirablement ajustée et percée d'un trou où l'on peut enfoncer 
le bras. Ce point fut reconnu par le P. Couasnon, de qui nous tenons ces 
détails ; faute des moyens nécessaires, il a dû renoncer à toute investigation. et 
la même raison plutôt que le manque de temps nous a également arrété. 


344. — Hworn Hin (Huen Hin, I, 91). — Dans l'état actuel du monument, 
il est impossible de savoir si les portes latérales et postérieures du sanctuaire 
étaient aveugles ou bien ouvertes. L'orientation donnée par M. de Lajonquière 
est inexacte : le monument, contre l'ordinaire, est ouvert en plein Ouest, c'est- 
à-dire vers le fleuve. 


(1) Cette mort nous a empéché de savoir à quel édifice peut bien se rapporter la 
photographie d'une tour voisine de Vat Phu, donnée par feu le général de Beylié sous 
la figure 123 h la page 122 de son Architecture hindoue en Extrème-Orient. Peut-être 
s'agit-1i du Thât Noñ Phôk qui parait avoir été connu du P. Juge; un des correspondants 
du général de Beylié, 
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345%. — Thàât Phoñ. — Le hameau de Phoû Thât est près du gros village 
de Mokaï, à 45 kilomètres au Sud-Est de Savannakek, à 25 kilomètres vers le 
Sud du village de Loñ Sen, qui est presque sur la route de Lao Bao. Le thât, 
un ancien präsät khmèr, est recouvert d'enduits à la laotienne qui ont cherché 
à répéter les formes primitives. Son plan est un carré cantonné de fausses 
portes, et ilest ouvert à l'Est. Il présente encore quatre étages, mais le dernier 
est une sorte de coupole d'origine laotienne. De la décoration ancienne, il ne 
subsiste qu'un rinceau sur quelques briques d'un pilastre de la fausse porte 
Sud, quelques moulures du pilastre Nord de la porte Est, et le linteau de cette 
porte réemployé après sa chute comme piédroit Sud. Ces éléments permettent 
heureusement de dater l'édifice de l'époque primitive. Le linteau est intermé- 
diaire entre les types I et V. L'intérieur de la tour est occupé par un énorme 
autel laotien. En avant se voit une curieuse piérre dont le contour bizarre 
provient peut-être de la retaille d'une stèle ou mieux d'un énorme sema. Ce 
monument nouveau nous a été signalé par M. Malpuech, alors commissaire du 
gouvernement à Savannakek. 


346. — Thàt Iù Hañ (That Inhang, Il, 94). — Ce petit monument se 
trouve au village de Bän Thât, le nom de Bän Sin paraissant actuellement 
inconnu. C'est un ancien prâsàt khmèr de l'époque primitive, mais si les 
enduits dont on l'a sans cesse réparé ont d'une façon curieuse conservé dans 
leurs grandes lignes ses dispositions antérieures, l'esprit des motifs a été très 
dénaturé. L'intérieur présente un somasütra et, fait exceptionnel. des niches à 
luminaire. Le décor extérieur comportait, outre des fausses portes aujourd'hui 
méconnaissables, des personnages dans des niches. Les étages possédaient 
Chacun un soubassement propre, ce qui n'est pas ordinaire (!). 


347. — Vièng Chan (NH, 94). — Nous n'avons pas retrouvé dans le Vat 
Sisaket la figure assise sur le nâga, mais il en existe une autre, les mains dans 
le giron et coiffée d'un chignon conique, dont l'origine khmère n'est pas 
douteuse. ILa été déposé aussi à la Résidence supérieure une statue à quatre 
bras, adossée à une stèle qui pourrait être khmère. Enfin, le Vat In Peng 
montre sur son autel, en arrière du Buddha principal, deux pièces dont l'origine 
khmère est certaine. L'une est une statue debout vêtue d'une tunique, le bras 
gauche tombant le long du corps ; le droit a l’avant-bras relevé et avance la 
main. le pouce et l'index unis. La coiffure est conique, avec un diadème à 
trois rangs de perles, et le chignon est enserré d'un nouveau rang de perles à 
la base. Tous ces détails disparaissaient sous d'épais enduits laqués qui don- 
naient à cette figure le caractère laotien. 





(tr Nous reviendrons sur ce curieux édifice dans nos études sur l’art primitif du 
Cambodge et sur l'art inotien. 
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A côté est une curieuse stèle à quatre faces, dont deux fort étroites. Sur une 
des faces se voit en bas un Buddha couché, puis au-dessus trois rangs de trois 
Buddhas attestant la terre et sous des niches ; un dernier finit la pierre. Chaque 
petite face présente de mème quatre Buddhas superposés. Sur la dernière 
grande face, les Buddhas sont remplacés par des Bodhisattvas en même nom- 
bre, les mains dans le giron. La présence de ces témoins de l'art khmèr est 
intéressante, mais ne suffit pas à infirmer les conclusions de M. de Lajonquière, 
auxquelles nous nous rattachons jusqu'à plus ample informé. 


348. — Say Fông (1H. 95). — Say Fdng, que nous avons visitée en détail, 
ne nous paraît pas être autre chose que les restes d'un ancien mwong, ainsi que 
les indigènes le disent. 

Nous avons sans doute retrouvé, accompagnée d'une autre plus petite, la 
statue signalée par M. G. Maspero ; elle est. avec l'inscription de Say Fông, 
déposée dans la pagode ruinée de Bän Si Tan Tai, petit village immédiatement 
en aval de Say Fong. Les statues sont sur l'autel, la stèle en avant. A Mrong 
Kuk, dans la pagode de Thap Pa Phon, se trouve une antéfixe d'angle, d'ori- 
gine également khmère, montrant un dvärapäla appuyé sur sa massue dans 
l'encadrement ordinaire. La présence de cette dernière pièce, dont le trans- 
port est moins naturel que celui de statues ou d'une petite stèle, semble confir- 
mer l'hypothèse de la présence en cette région d'une ancienne fondation 


khmère. 


Stèle de Say Fông (11, 96). — Il convient de signaler une erreur de M. de 
Lajonquière, qui pourrait dans la suite faire croire à la découverte d'une inseription nou- 
velle. La description qu'il donne de la stèle est, en effet, empruntée pour la première 
partie à la notice de M. G, Maspero (BEFEO, M, 4), et s'applique, non pas à la stèle 
cambodgienne, mais bien à la seconde des deux stèles laotiennes découvertes égale- 
ment à Say Fông par M. Maspera La seconde partie de la citation est de M. Finot 
(BEFEO, I, 22), et s'applique réellement à la stèle en question, Pour plus de clarté 
nous la citons à nouveau : « L'inscription isanskrite) de Say Fông est gravée sur les 
quatre côtés d’une stèle en basalte noir (?), où elle occupe 0,50 de haut sur 0,20 de 
large h (c'est-à-dire toute la surface de chaque face) ; u les trois premiers côtés 
contiennent chacun 24 lignes, le dernier 26.» Ajoutons pour compléter que cette 
petite pierre, en forme de borne à quatre faces, se termine par une pyramide curviligne 


de faible hauteur. 
LAOS SIAMOYHS. 


352.— Thàt Tu Phanom (That Phanom, Îl, 99). — Je n'ai pas l'impression 
qu'il y ait jamais eu rien de khmèr dans le thât, et s'il avait êté fait d'un ancien 
präsät, il serait bien surprenant qu'on l'eût postérieurement bouché. Les deux 
exemples précédents (345 #* et 346) semblent y contredire, et le dernier 
monument (346). très révéré, peut avoir êté le modèle qui inspira les formes 


spéciales du Thät Tu Phanom. 
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APPENDICE. 


— Nous n'avons pas revu avec assez de détail la région d'Añkor depuis la 
publication du Il* volume de l'nventaire pour pouvoir apporter quelques 
additions ou récüfications utiles à cette partie. Signalons seulement que les 
portes charretières d'Añkor Thom (p. XIV) possèdent, comme toutes Les portes, 
linteau et fronton, et qu'il n'y a là par suite aucune disposition spéciale. 

Seul le chapitre sur la Cochinchine appelle quelques observations. 


890. — Prei Präsät (Prei Prasat ou Basat, II, 470). — La rectification de 
latitude faite par M. de Lajonquière à mes propres notes est exacte. {1 faut lire 
12 G 62 et non 12 G 6 (il va de soi que 12 6.60 est une faute d'impression). 


896. — Phuwôc-thanh (HI, 474). — Il est nécessaire de rectifier les distan- 
ces sur la carte : 0,014 au lieu de 0,14 au Nord du parallèle 11°, et 0,0035 et 
non 0,00035 à l'Ouest du 104° méridien. 


897. — Lôc-hwng Sud (NW, 475). — Lire de même 0,012, ou mieux 0,011. 
au Nord du parallèle 11°, au lieu de 0,12. 


903. — Phwdre-mi (IN, 476). — Lire 0,009 au lieu de 0,09 au Sud du 
11° parallèle. 
Ces trois points sont d'ailleurs exactement placés sur le carton, fig. 122. 


Inscription de Thap-murëi (NI, 478) — Les renseignements ci-joints, extraits 
d'une lettre en date du 6 mars 1901 de M. Sellier, alors administrateur à Sadec, au 
directeur de l'Ecole, ne semblent pas, sauf pour la première inscription, concorder 
exactement avec ceux donnés par M. de Lajonquière comme avec le Catalogue de 
M. Cœdès. Il nous paraît utile, à titre d'indication, de les donner ici. 

Dans les ruines de Thäp-murini existait un piédroit inscrit portant deux colonnes 
de 20 lignes chacune, Le piédroit est ure dalle mesurant 1,93 X 0, 02 X 0,22. Un 
liñga (?), circulaire comme d'ordinaire, avec partie de support monolithe carrée, pré- 
sente une inscription de 23 lignes. Cette pierre, qui paraît avoir souffert, présente 
pour le dé 0,41 de buuteur sur 0,38 de largeur ; le linga proprement dit aurait 
0,35 de haut. Ces deux pierres ont été apportées de Thäp-mirdi à la Résidence de 
Sadec vers 1878 ou 1879. 

D'autre part, il resterait encore à Thäp-muii quelques fragments incrits dont feu 
le général de Beylié avait envoyé à l'Ecole un simple frottis. 


— Une autre inscription semble ne pas avoir té retrouvée : c'est une stèle inscrite 
de Vat Sambor, village de Gia-thanh, canton de Tuân-giao, province de Can-thor, 
signalée par M. Quesnel, alors résident, qui en a envové à l'Ecole, le 14 août 1906, 
un estampage par malheur inutilisable. Cette stèle n'est pas portée au catalogue 
Cœdès. 


— Di — 


— Emplacement de Trung-dài (I, 478). — Les renseignements donnés 
par M. de Lajonquière sont doublement inexacts. L'emplacement n’est pas au 
lieu dit Vung-liem, qui est un grand marché à plusieurs kilomètres au Nord de 
Trung-däi, et la position fixée sur la carte est fausse, car le point ainsi placé 
serait dans la province de Täy-ninh. La position indiquée par les renseigne 
ments fournis au général de Beylié et consignés dans le Bulletin (IX, 819) 
correspond en grades à 115 G 40,5 de longitude Est, et 11 G 15 de latitude 
Nord, ou en degrés à 103° 51° 52°" et 10° 2° 6°’, soit, sion veut reporter le 
point sur la belle carte archéologique du Cambodge de M. de Lajonquière, 
à 0,019 à l'Ouest du 104" et à 0.005 au Nord du 10°. 


908, — Tai Ho (Teai Ho, HI, 480). — La statue de Visnu est entrée au 
Musée khmèr de Phnom Péñû sous la côte S. 5, 2. 
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INDEX. 


Cet index, destiné à faciliter La consultation de cet article concurremment avec 
les deux volumes qu'il vient compléter ou rectifier, donne seulement : 

10 Les noms des monuments ou des inscriptions nouveaux, affectés d'un numéro 
intermédiaire qui permet de les situer approximativement entre les monuments 


déjà connus ; 


30 les noms des monuments ou des inscriptions déjà signalés, mais dont la 


description exige quelque modification. 


Les noms des monuments sont donnés dans la transcription de l'Ecole ; toutefois 
ceux qui en diffèrent trop dans la transcription de M. de Lajonquière sont donnés 
également sous la forme qu'ils ont dans l'inventaire, avec un renvoi à la forme 


que nous avons adoptée. 


AmpYl Rolom, 187 ; inscription, id. 
Ampii Thvär, 951, 

Aù Samrdn Ton, 79/. 

Añ Yà Tap, voir le précédent. 

An Svay, id. 

Asram Mahà Rosëi, 19. 

Bäkhan, voir Präh Khan, 290. 
Bakna, 337%. 

Bälän, voir Vat Pô Män Bôn, 290,2. 
Bän Huei Thämô, 333- 

Bän Prâh Non, 3397; inscription, id. 


Bän Si Tan Tai Vai, voir Say Fông, 348. 


Bantäy Prei Nokor, 1074. 

Bân Thât, 338 ; inscription, id. 
Bän Damnak, voir Prei Kük, 166. 
Bäsäk, 68. 

Basäk (Laos), inscription, 439t4inte, 
Bäyän, 3; inscription, id. 

Bèn Cruy, Bab. 

Bos Prâh Non, 90. 

Cän Cum, t et 2. 

Cikrèn, 199. 

Han Cei, 83. 


Huei Thamo, voir Ban Huei Thamô, 333. 


Huron Hin, 344. 

Ka Koh, voir Vat Kah Koh, 155%. 
Kémpon Cam, 82. 

Kémpon Cam Kau, 329. 
Kémpon Thom, 169. 

Kor, inscription, 106%. 

Kühä Präh, 40. 


Kük Bareñ, 14745. 

Kuk Präh Kot, 93 ; inscription, id. 

Kük Prin Chrüm, 06. 

Kük Trapän Kük, 92. 

Kük Trapäñ Prasat Tôp, 95. 

Kük Trapân Srôk, 94. 

Kük Vin. 154Pi. 

Kvan Pi, voir Prâäh That Kvan Pir, 130. 

Lôc-hwng Sud, 897. 

Maba Rosei, voir Âsram Mabhà Rosé, 19. 

Neang Khmau, voir PrasatNäñ Khmau, 26. 

Pälhàl, inseription, 290,4. 

Phnom Basët, 78. 

Phaom Bei, voir Phnom Kulën, 2181, 

Phnom Cisor, 23 ; inscription, id. 

Phaom Da, 18. 

Phnom Khyo, 38. 

Phnom Kômpon Traë, 40%, 

Phnom Kulén, carrières, 2181. 

Phnom Nguk, voir Phnom Nôk, 41. 

Phnom Nôk, 41. 

Phnom Prasat, 37. 

Phnom Prôs, 84. 

Phnom Sambôk, 131 : inscription, id, 

Phnom Santük, 156. 

Phnom Sdach Khorg, voir le suivant, 38. 

Phnom Sech Khong, voir Phnom Khyon, 
38. 

Phnom Tan Yu, 1411, 

Phnom Trotuñ, 40 et 40h, 

Phü-huru, Appendice. 
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Phu Xan Khi, 340. 

Phum Präh Bèh, voir Var Pô Män Bôn, 
290,2. 

Phudre-mi, 903. 

Phude-thanh, 806. 

Präh Khan, 290. 

Präh Kühä Lüon, 39. 

Präh Thät Kvan Pir, 130. 

Präh Thät Thom, 108, 

Präsat, 341. 

Präsàt Ampil Rolom, inscription, 187. 

Prasat Andek, voir Präsat Andèt. 

Prasät Andèt, 186. 

Pràsät Bohan, 321. 

Präsàt Can Hà, 219, 

Präsat Crop, 290,3. 

Prasat Dôn An, 290,4. 

Prasäat Huci Sida, 33090. 

Prâsät Hup Mon, 33gmter. 

Präsat Kalo, voir Präsàt Sakhlà, 145. 

Präsat Kémbôt, 152 ; inscription, id. 

Präsät Khtôp, 323. 

Präsàt Lobort Sraut, 13105; inscription, id. 

Prasät Nän Khmau, 26. 

Prasàt Non Buor, 329. 

Präsät Prâh Srëi, 143. 

Präsät Prâh Thät, 200, 1. 

Prâsat Pram Lovên, 325, 337: 

Prèsät Roban Romäh, 165 ter ; inscription, 
id. 

Prasat Robañ Romäh (groupe voisin de}, 
16 game : inscription, id. 

Präsat Rokà, 197 bis 

Präsät Rou, 212 bis, 

Prasät Sakhlà, 145. 

Präsar Ta Dén, 226. 

Präsär Ta Nän, 4 et 4 his, 

Prasat Ta Nhean, voir le précédent, 4 et 
ais. 

Prasat Ta Ong, voir Präsät Tà Dôn, 226. 

Präsat Tnôt Cum, 151 ; inscription, id. 

Präsat TOË, 144- 

Präsat Trapän Kôn, 310. 

Prei Län, 202. 

Pret Prasàt, 890. 

Prei Kük, 162 ; inscriptions, id. 

Rosëi Rollek, 165 li, 


Sala Prambeï Loveng, voir le suivant, 324. 
Sälà Prambuon Lovén, 324. 
Sambuor, voir Prei Kük, 162. 
Sätra Prah Mähüs, 324his 
Say Fông, 348 ; inscription, id. 
Sisumañ, 339% ; inscription, id. 
Spän Bak, 233- 
Spän Khvao, 233,1. 
Spän Phum O, 233,3. 
Spän Präh Ptoh, 202. 
Spän Rolim Tà Cét, 233,4. 
Spän Tà On, 222. 
Spän Trapäñ Crei, 233,2. 
Spean Toch, voir Spän Bak, 233. 
Svay Dôn Kèv, 290,2 
Svay Rieñ, 70 ; inscription, id. 
Täi-ho, 908, Appendice. 
Tang Kasang, voir Vat Tañ Krasañ, 154. 
Thala Bârivät, 3220; inscription, id. 
Thäp-nurii, inscription, Appendice. 
Thât Ba Côn, 326; inscription, id. 
Thät Bà Dôrm, 328. 
Thät Ben Th, 324 4. 
That Chap, voir Präsat Noù Buor, 329. 
Thät lñ Hañ, 346. 
Thät Noû Phôk, 337 bis, 
That Phanom, voir Thât Tu Phanom, 352. 
Thât Phoë, 345 dis. 
Thât Phu Thât, 327. 
Thât Tu Phanom, 352. 
Trapäñ Thom, 41 Mis ; inscription, id. 
Trung-dâi, Appendice. 
Tüol Präsat Bäk, r5ois, 
Tüol Totiñ Thüai, 155 bis. 
Väl Kantél, inscription, 321. 
Vat Botumvodei (Phnom Péñ}, inscription, 
80. 
Vat Chotäl, 16h, 
Vat Dôn Péñ, 38 bis 
Vat Ei Kap, 146.3. 
Var Kah Kôh, inscription, 155 Mis. 
Vat Kômpon Chnän, 140 bis, 
Vat Kômpoñ Thom, 160. 
Vat Krom, 1 ; inscription, id. 
Vat Ler, 2, inscription, id. 
Vat Luroû, inscription, 339%, 
Vat Mahà, 167. 
XI, 1 
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r Vat Sompoñ Cei i, gti. L 

V x Vat Tan Krasad, 154. 
De Tai Tin, 106bi ; inscription, Vat Thât, 331. 
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LES BÂTIMENTS ANNEXES DE BEN MAL. 


Par Jeax De MECQUENEM, 


Archileclé diplômé par le Gouvernement, 
ancien pensionnaire de l'Ecôle française d'Extrème-Orient. 


GÉNÉRALITÉS SUR BEN MALA. 


L'étude architecturale d'un monument ne permet qu'exceptionnellement d'en 
reconnaître la destination, mais elle constitue la base la plus solide pour la 
solution des problèmes qu'il pose, et je crois être utile à l'archéologie du 
Cambodge en donnant une monographie des deux monuments annexes du 
temple de Béñ Mälä, situés tous deux au Sud du sanctuaire entre la deuxième 
ét la troisième enceintes du temple (1). 

Disons d'abord quelques mots de l'ensemble dont ils dépendent. 

Si l'on admet (*) que les Cambodgiens ont adopté trois partis de composi- 
sion : les terrasses et Les präsäts s’étageant en pyramide, la combinaison des 
präsäts et des galeries au mème niveau, et la fusion de ces deux systèmes, 
Béñ Mälà appartient au second type, mais la disposition de ses éléments est 
telle qu'il suffirait de les étager pour obtenir un ensemble rappelant de très 
près l'unique exemple que nous possédions du troisième type. Añkor Vat (*). 

L'adoption par les architectes d'Añkor Vat du parti étagé suffit à expliquer les 
principales différences entre le plan de ce temple et celui de Bëh Mälä. Les 
édicules placés symétriquement devant le sanctuaire à Bëñ Mälä, sont reportés 


(1) Suivant le principe adopté dans l'{nventaire descriptif des monument: du 
Cambodge du commandant Lower pe Laosquiérs (t. 1. Avertissement), je compte, pour 
je numérotage des enceintes, à partir du sanctuaire. Voir le plan général (PI. 1). 

(2) Voir Décaronts, Voyage au Cambodge, 331 ; DE Cnoizien, L'Art khmer. 

(3) Le Bayon, quoi qu’en disent MM. Dézaronre (loc. cit. 330) et Tissawpien (Cambodge 
et Java, 85), est encore du parti pyramidal et, comme composition, voisin du Bäpüon, 
de Präsat Kèo, de Pré Rup, etc. 
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à Añkor Vat entre la première et la deuxième enceintes, et le désaxement vers 
l'Est qu'ils motivaient à Bëñ Mälä dès la première enceinte ne se produit à 
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Fig. 1. — Pia D'Añxon VAT 


(Extrait de l'Aflas du Voyage d'Exploration en Indo-Chine 
de Dounanp De LaGnée et Francis GARNIER.) 
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Añkor Vat qu'à la seconde (1). Les galeries de Bëñ Mälä, réunissant à l'Est la 
première et la deuxième enceintes, sont devenues à Añkor Vat des escaliers. 

Aûkor Vat est plus important que Bëñ Mälä, mais dans des limites où la 
comparaison reste possible (*). Autour des deux monuments s'étend un pare dont 
la superficie est sensiblement la même (*). Il est défendu à Añkor Vat par des 
fossés et par un mur en latérite interrompu au milieu de chaque face par des 
porches. celui de la face Ouest constituant un important ensemble architectural. 
A Ben Mälä les fossés, moins larges et peu profonds, sont souvent asséchés (*). 
Il est permis de penser que le mur de défense était remplacé par une palissade 
en bois, les massifs de latérite situés à la tête des chaussées représentant les 
amorces de cette clôture (°). 

Bën Mälä n'a pas les beaux porches d'Añkor Vat ni son grand portique 
occidental, mais possède, en plus de la chaussée et de la terrasse qui précèdent 
la face honorée. trois avenues dallées, ornées de Nägas (PL. Il, 1 et2) et 
d'emmarchements latéraux (5). Ces avenues aboutissent d'une part aux digues, 
décorées de colonnettes et de Nägas (PI. I, 3), qui franchissent les fossés. et 
de l'autre aux terrasses cruciales entièrement supportées par des colonnettes 
(PL. HI, 4) qui précèdent les entrées du temple (°). , 

MM. Delaporte, Tissandier et Aymonier imaginent que toutes les cours de 
Bèn Mälä étaient des bassins, apparemment parce qu'ils ont vu le monument 





(1) Il est évident que le désaxement Est-Ouest général des enceintes des temples 
est dû à la prèsence de ces édicules sur la face honorée. Voir à ce sujet LAJONQUIÈRE, 
1, Introduction, xut. 

{2} Dimensions extérieures, troisième éuceinte À 


ge Nord-Sud = 152 !!! 00, 
RE-RSE j Est-Ouest= 181 * 00, 
© Nord-Sud = 187 * 00. 
see Vat Est-Ouest— 215 " 00. 


(3) Périmètre des fossés, face intèrue : 

Bei Mai (Avmonten, Cambodge, |, 457) 3 X.1.200 + 3 X 990 — 4.200 " 00. 
Añkor Vat (Commaice, Guide aux ruines d'Angkor) : 4.740 00. 

(#) Añkor Vat: largeur des fossés < 190 ® : profondeur : 4 ". [ls ont toujours de 
l'eau. Béñ Mala : largeur des fossés : 45 " ; profondeur : 2 ne. 

(5) Aymonien, L 460. « Une palissade eu bois sert de rempart ». Cf. Tcheou Ta- 
Louan, Mémoires sur les coutumes du Cambodge, trad. PeLulOT, BEFEO, IL, 1902, p.173- 

(9) L'inachèvement des portes Nord, Sud et Est d'Aûkor Vat fait croire que des voies 
d'accès dallées devaient être exécutées sur les faces latérales et postérieure ainsi qué 
des digues sur tes bassins (COMMAILLE, op. laud.. 32). 

(7) « Quatre avenues bordées de stèles » [AYMONIER, 1, 462). 1 n'y a pas trace de 
stèles sur les avenues Ouest, Nord et Sud : c'est sans doute par extension de cé qui 
existe à l'extrémité de la chaussée orientale que M Aymonier donne ce renseignement 
inexact, — « Sur les autres faces ces avenues commençaient à des belvédères semblables 
mais moins éloignés » (Is. ib.). Il n'y à pas trace de belvédères analogues à celui de 
la face oriéntale, mais seulement des digues. 
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en saison des pluies : mais c’est un cas exceptionnel (‘). L'emploi fréquent du 
motif des colonnettes soutenant ou décorant les terrasses et les murs de 
soubassement, ne prouve nullement que leur base ait baigné dans l'eau en 
toute saison. La maison cambodgienne, bien que bâtie sur pilotis, ne sé trouve 
guère dans l'eau plus d'un mois par an. Aussi est-il exagéré de comparer 
Béñ Mälä à une Venise en miniature (?). Le monument étant plan et le sol peu 
perméable, l'écoulement des eaux était lent et difficile à assurer ; les construc- 
teurs ont eu recours au moyen le plus naturel, l'emploi des pilotis. 

A Aûkor Vat, le cas n'était pas le mème : les eaux étaient conduites par des 
caniveaux à travers les cours et les galeries en dehors des constructions, et 
rejetées d'étage en étage par des gargouilles (*). Mais sur la face Ouest, entre 
la première et la deuxième enceintes, au pied du grand escalier de chaque 
côté duquel sont disposés les deux petits édicules appelés généralement 
bibliothèques. l'écoulement des eaux se faisant mal et empêchant l'accès à ces 
édicules, le même type de terrasse sur colonnettes (PI. II, 5) a été employé, 
peut-être après coup. À Bëñ Mälä ce dispositif fait partie du plan primitif. La 
circulation s'y faisait, comme le montrent bien les fausses portes des angles 
de la deuxième enceinte, sur ces chaussées surélevées et non par les cours 
souvent détrempées ; il n'en était pas de même à Añkor Vat etle parti étagé 
explique la suppression de ces chaussées (*). 

Les seules dissemblances qui demeurent entre le plan d'Añkor Vat et celui 
de Bèn Mälä se réduisent à la distribution très différente des präsàts ; à la 
réunion du sanctuaire à la première enceinte par des galeries axiales partant 





(t)« A l'Est c'étaient quatre cours basses ou plutôt quatre bassins entièrement 
dallés… En effet, ce second parc de Béng Méuléa était entièrement creusé en une vaste 
pièce d'eau. » (Aymoxten, 1, 464). L'espace compris entre les deuxième et troisième 
enceintes, de même que les quatre cours dont parle M. Aymonier, sont au niveau 
général, Les fossés sont peu creusés, et il n'y a pas de rivière qui puisse les remplir: 
on comptait plutôt sur l'écoulement des eaux dés plaines environnantes, comme le 
montre le déversoir pratiqué 4 l'angle Sud-Ouest des fossés. 

(2) Avsonxien, 1, 464, 

1) On voit sur la partie plane du deuxième gradin du soubassement (face occi- 
dentale. partie droite) une tète de lion gueule ouverte qui est une gargouille de 
caniveau. 

à) Les bibliothèques entre la deuxième et la troisième enceintes, disposées de 
façon analogue à Ben Mälû et a Aûkor Vat, sont axées par rapport au portique en 
croix, qui, avec des dispositions presque identiques, précède dans les deux monuments 
l'entrée principale. Mais à Be MAI elles sont reliées par une terrasse sur colonnettes, 
importante et bien décorée; des portes à chacune de ses extrémités donnent accés aux 
édifices, établissant des communications aisées éatre l'ensemble du portique et dés 
galeries et les bibliothèques Nord et Sud. Les terrasses n'ont pas d'escaliers permettant 
de descendre dans les cours et sont assez élevées au-dessus du sol, pour qu'on ne 
puisse sauter ni remonter; elles sont donc établies pour le seul service entre les 
bibliothèques et le portique en croix. 


CE NE 


des quatre faces à Añkor Vat, de la face Est seulement à Bèa Mal ; à l'exis- 
tence sur l'axe et sur les deux faces Nord-Sud de Beñ Malä, de passages et de 
vestibules qui ne se retrouvent pas à Añkor Vat. 

Quatre dômes se composent, dès la première enceinte d'Añkor Vat, avec le 
präsät du sanctuaire, et quatre autres se trouvent aux anglés de la seconde (1). 
À Béñ Malä, la première et la deuxième enceintes né comportaient aucune 
tour: un examen atientif permet de l'assurer. Les dispositions des substructures 
sont en effet différentes suivant que le prasat doit être couvert par une voûte 
d’arète où par un dôme : dans le premier cas, le renforcement de l'épaisseur 
des assises se fait parallèlement au mur Sur a face externe ; dans l'autre. il se 
fait perpendiculairement et forme un angle saillant. De plus, dans le dôme, la 
construction des voûtes latérales est indépendante : elles ont donc des chances 
de se maintenir si la partie médiane vient à s'écrouler. Il n'en est pas de mème 
Si ce sont les voûtes latérales qui recouvrent cette partie avec une voûte 
d'arête. 

L'état de ruine du temple rendait cette que 
leur emplacement difficile à trancher à première vue (*). 

La troisième enceinte du temple avait par contre des dûmes aux angles 
(PI. IH, 6) et aux axes, Et, Sur la face orientale seulement, deux autres dèmes 
plus petits symétriquement placés au Nord et au Sud de l'entrée principale. 
au-dessus des entrées latérales du grand porche. Cela porte le nombre des 
dômes à dix pour la troisième enceinte : mais il ne subsiste plus dans tout l'en- 
semble du temple que celui du sanctuaire. 

S'il est possible de reconnaître l'emplacement des dûmes à Ben Mälà, on ne 
peut dire quelles en étaient la forme et la décoration. S'ils avaient présenté un 
type analogue à celui des dûmes d'Añkor Var (*), quelques-unes des nombreuses 
pierres décoratives de ce type se trouveraient dans tes débris : il n'en est rien. 
Lest vraisemblable qu'ils étaient du type de ceux de Bapubn, du porche d'entrée 
du Phimeanakas., des monuments des angles d'Añkor Thom (PI. HE, 5), etc. 
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sitles grandes tours du Brah Bisnüloka... édifia les sommets à 9 
ouvrit d'or »(AYMONIER, 111, 293). C'est peut-ètre une 
sacrés qui a fait adopler ce parti pyrami- 
cf. Finor, Quelques traditions indochi- 


(tj « 11 coustrui 
ointes des belles tours. les rec 
idée symbolique dé représentation des monts 
dal pour l'ensemble du temple d'Añkor Vat : 
hoises, Bull, Comm. Arch. Indoch.. 1911, p- 20 5qq- 


{2 « Ce sanctuaire était-il une tour ? l'absence € 
monument peut en faire douter: à aucune des entrées, à aucun des angles des diverses 


enceintes on ne retrouve £à gENTE de constructions, et ce fait doit étre noté comme 
assez extraordinaire. » (F- Ganmien, Voyage d'exploration en Indo-Chine, 83)- 

(3) « Les quatre tours d'angles de la premiére [= troisièmel enceinte sontsurmontées 
d'un dôme étagé qui rappelle ceux d'Angkor Vat. » (Trssanvién, Cambodge et dava, 85). 
Tissandier est en contradiction avec F. Garnier qui, cependant, l'avait précédé à Beû 
MAT. En mai 1912, tous les dèmes étaient écroulés jusqu'a la naissance. 


omplète de tours dans le reste du 
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c'est-à-dire composés d’étages peu nombreux que décoraient dés fausses portes > 
surmontées de frontons. 

Si on admet que les deux petits dômes qui surmontaient les entrées latérales 
de la face Est étaient purement décoratifs, le nombre des tours proprement dites 
à Bén Mälä se trouve ramené d'onze à neuf. C'est celui des dômes d'Añkor Vat 
et de plusieurs monuments cambodgiens, avec des dispositions variées il est 
vrai (!). 

+ La répétition, sur les quatre faces du sanctuaire d'Añkor Vat, des mêmes 
portiques le reliant aux galeries de la première enceinte; a pour origine le 
besoin extrême de symétrie résultant de l'adoption du parti étagé (?). 

Quant aux vestibules et passages entre la deuxième et la troisième enceintes 
sur les faces Nord (PI: IV, 1) et Sud de Bëñ Mälä, qui n'existent pas à Añkor 
Vat, ils s'expliquent, je crois, par la présence dés constructions annexes 
établies sur la face Sud (?). Ils ont été répétés par symétrie au Nord. Pour 
relier l'entrée Ouest à la deuxième enceinte (PI, IV, 2). il n'existe, en effet, 
qu'une chaussée sur colonnettes (*). Añkor Vat n'ayant pas d'annexe semblable, 
il est naturel qu'on n’y retrouve pas ces passages à couvert entre la troisième 
et la deuxième enceintes. 


Les deux monuments annexes de Bëñ Mälä sont très dissemblables et méri- 
tent, par leur caractère architectural, leur décoration et les particularités de 
leurs dispositions, une description détaillée. 

Ils sont tous deux sur un même axe Est-Ouest, celui de la bibliothèque 
Sud (°), symétriquement placés à l'Est et à l'Ouest du vaste vestibule reliant, sur 
l'axe Nord-Sud du sanctuaire, la deuxième et la troisième enceintes (°). 

Ce vestibule, couvert d'une voûte sur piliers et de demi-voûtes latérales. 
donne un dégagement brusque et vaste aux passages qui le précèdent et le 
suivent, soit vers l'extérieur, soit vers le temple. On devait s'y arrêter, et il èst 





(1) Ben MAla étant plan, les dômes, s'ils avaient été placés comme à Añkor Vat aux 
deuxième et troisième enceintes, n'auraient pu être aperçus que de trés loin, à moins 
d'être surélevés comme celui du sanctuaire; celui-ci,en effet, prenait naissance au-dessus 
des plus hautes voûtes des constructions voisines. 


(*) Voir Luoxquiére, LIL 97. ..… 


(3) La voie d'Añkor Thom vers Préh Khan passant au Sud de Bei Mala explique 
peut-être la construction de ces annexes sur la face Sud. (LasonouiËne, NI, Introduc- 
tion, xxx). 

(4) L'aspect de ces constructions annexes assez rapprochées, réunies par une terrasse, 
alors que de toute autre part elles sont enserrées par de hautes murailles d'enceintes, 
eût été désagréable ; c'est peut-être un des motifs qui ont fait construire ces passages” 
et vestibules, en plus des raisons d'accès à couvert et de dégagement. 

(5) Voir le plan général (PI. D), 

(0) Voir le plan du monument annexe Sud-Est (PI. VI), qui s'étend vers le haut à 
l'Ouest jusqu'au vestibule ici décrit. 
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assez grand pour éviter toute gêne dans les circulations et pour qu'on puisse se 
diriger latéralement vers les deux annexes; son architecture et sa décoration 
préparent celles de ces deux monuments qu'il dessert et auquel il donne accès 
par deux beaux porches. 


ANNEXE SUD-EST, 


Le plus important de ces deux monuments annexes est celui de l'Est (t). 

Le centre de la composition (PL VI) est une salle cruciale développée sui- 
vant l'axe Est-Ouest. Le système de voûtes adopté est celui qui est susceptible 
de donner le maximum de largeur compatible avec les procédés de construction 
en pierre, c'est-à-dire qu'il se compose d’une voûte sur piliers et de deux 
demi-voûtes. 

Le sol et les voûtes de cette salle sont plus élevés que dans toutes les autres 
parties du monument, les motifs architecturaux plus développés et la sculpture 
plus soignée. Un plafond dissimulant la voûte recouvrait la nef centrale, mais 
ce n’est que par analogie avec les restes de plafonds en bois d'Añkor Vat qu'on 
peut se faire une idée de son aspect; dans tout le temple de Büñ Mälà, je n'ai 
trouvé aucun vestige de poutres ni de planches. 

Les piliers qui supportent la voûte sont décorés de chapiteaux ornés ; au- 
dessus, une architrave, une frise et une corniche se superposent jusqu'au 
plafond. Les éléments décoratifs dits « étrésillons » réunissent ces piliers aux 
trumeaux entre fenêtres, remédiant ainsi au fâcheux effet perspectif des demi- 
voûtes (*). 





(1) Tissaxoien et aprés lui le général DE Bevué (L'architecture hindoue en Extrême- 
Orical) désignent ce monument sous le nom de « Palais de la reine», et Lajonquiène 
(1, 284) sous celui de « Palais des femmes », Les uns et les autres voulant y voir des 
palais, il se peut que leurs interprètes aient eu la complaisance de dire comme eux. 
Le mékhum et les habitants du village de Béñ Malä n'emploient jamais ces dénomina- 
tions pour le monument en question, mais seulement celle si fréquente de Kuk Thom, 
« grande prison » {construction très fermée). 

(2) On ne peut voir en effet un élément de construction dans ces étrésilions. À ce point 
de vue ils sont ou inutfT8s où nuisibles (Parmentier). Quand ils sont pris dans une pierre 
des piliers, comme à Añkor Vat et aux deux annexes de Bëñ Malä, le moindre tassement 
les fait casser : s'ils sont maintenus en place par un tenon avec les piliers, il n'y a plus 
aucune liaison et ils ne peuvent alors empêcher qu'un rapprochement entre les 


demi-voûtes et les piliers, car le système de forces tend plutôt à les écarter. 


Les Cambodgiens prèvoyaient les causes de ruine de leurs monuments et savaicat 
que leurs voûtes ne renverseraient ni les murs ni les piliers qui les supportent, mais 
glisseraient sur leurs dernières assises, et, s'élargissant à la naissance, finiraient par 
s'écroulgr en éntrainant d'autres masses. Îls ont apporté à ce danger les remèdes que 
leur connaissance rudimentaire de la composition des forces leur faisait imaginer, 
c'est-à-dire des chainages en bois à la naissance des fers double T réunissant les pierres 
des scellements en plombes des redents dans les assises, etc. (Conmanr, Guide, p.22). 

xt, # 
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Cette salle s’éclaire seulement dans le bas ; nous ne retrouvons pas là les 
fenétres gisantes (1) placées dans la frise des bibliothèques et assurant l'éclai- 
rage et l’aération. 1! est probable qu'à l'époque où la voûte et le plafond exis- 
taient, 1} était difficile d'y lire. Le jour venant des fenêtres est faible malgré 
leur nombre et leurs dimensions: elles donnent en effet sur les quatre petites 
cours étroites et profondes que le plan crucial de la salle détermine dans l'en- 
semble du monument. De plus cette lumière se trouve encore diffusée par les 
balustres des fenêtres et les piliers mêmes de la salle. 

Quatre baies identiques, de belles proportions. flanquées chacune de deux 
plus petites, s'ouvrent dans cette salle (?). Elles sont libres. Mais aux extrémi- 
tés des branches Sud et Nord de la croix, après un dégagement donnant sur les 
cours (*), une porte plus petite, que deux vantaux permettaient de fermer, 
était pratiquée en contre-bas. Il faut descendre deux degrés avant de franchir 
cette petite porte. Une autre marche amène au niveau du sol de deux longues 
salles latérales qui occupent presque entièrement chacune des faces Nord et 
Sud du monument. 

Ces deux salles latérales Sud et Nord sont couvertes d'une voûte et d'une 
demi-voûte. Les piliers qui, du côté intérieur, supportent la toiture, sont plus 
petits que ceux de la salle centrale, leurs chapiteaux ne sont pas décorés. pas 
plus que l'architrave, la frise et la corniche. 

Ces salles s'éclairent dans le bas par des fenêtres gisantes à cinq balustres, 
prenant respectivement jour sur deux des cours internes, et dans le haut par des 
fenètres semblables percées dans le mur extérieur, immédiatement au-dessous 
de la corniche. Malgré cette bonne répartition des ouvertures, ces salles 
étaient obscures, les fenêtres gisantes ne donnant pas accès à la lumière direc— 
te ; de plus les balustres serrés e1 l'élévation jointe à l'étroitesse de la salle ne 
laissaient parvenir la lumière que réfléchie. Ces fenètres hautes sont donc, 
semble-t-il, placées là plutôt pour l'aération que pour l'éclairage et en prévi- 
sion de l'usage particulier de ces salles que les dispositions du dallage vont 
nous faire connaitre. 

On trouve, en effet, encastré dans les dalles qui forment le sol de ces deux 
salles et disposé de façon analogue, un bandeau de pierre placé à un pas du 
mur externe et parallèle à celui-ci. Ce bandeau, dont la majeure partie est 
encore en place, forme en quelque sorte solin et détermine un caniveau large 
et peu profond tout le long du mur. Dans chaque salle trois conduits s'élargis- 
Sant en entonnoir et correspondant à trois gargouilles (PI. IV, 3) à tête de makara 


(1) EuonoquiÈère, 1, Introduction, Lxxt, et 11, introduction, xxxu. 

(#1 Voir les coupes A B (PI. VI er C D (PI; VIH. 

(G) La présence de ce dégagement par les cours suffirait à montrer qu'il ne s'agissait 
pas dé bassin, comme le dit Tissandier, en admettant que cette hypothése soit par 
ailleurs vraisemblable. 


L 4 > "| 
sn 


sur la platébande supérieure du soubassement, servaient à l'écoulement des 
eaux, et toutes les précautions paraissent avoir été prises pour l'évacuation 
rapide dé fortes quantités d'eau. 

Ces longues salles avaient chacune trois portes, à deux vantaux, précédées 
de marches. Celle du milieu. de dimension ordinaire, donne, comme je 
l'ai dit, acces dans la grande salle (!). Les deux autres ne sont que des 
dégagements de service sur les vestibules d'entrée et n’ont même pas la hauteur 
humaine (?). Les deux autres grandes baies de la salle centrale. celles de 
l'Est et de l'Ouest, s'ouvrent sur les vestibules ; la vue, comme le passage, 
devait s'exercer librement entre les vestibules et cette salle. 

Ces deux vestibules sont traités différemment. Celui de l'Est, en forme de 
T, conduit à la salle centrale par un portique qui se retourne et décore les 
deux autres branches du T, mais seulement sur la face interne : c’est derrière 
ces retours du portique que s'ouvre, dans la largeur de la demi-voûte, à chaque 
extrémité des salles latérales. la petite porte de service dont il vient d'être 
question. La branche Nord de ce vestibule se termine, non par un cul-de-sac 
comme au Sud, mais, après un élargissement, par une porte à vantaux commu 
niquant presque à couvert et de plain-pied avec la porte qui lui fait face dans 
la deuxième enceinte du temple (*). Enfin dans ce vestibule s'ouvre la porte 
donnant sur la cour Est (PI. IV, 5 ; PL. V), dans l'axe Est-Ouest du monument. 
en face de la bibliothèque. Elle pouvait se fermer ; elle est extérieurement 
décorée d'un linteau, de colonnettes octogonales, de pilastres, et précédée 
d'un porche que soutiennent deux piliers avant bases et chapiteaux. Sept 
marches (?) pratiquées dans l'épaisseur d'un retour du soubassement (PL. IV, 4) 
conduisent jusqu'au miveau du sol de la cour. 

L'éclairage de ce vestibule est faible : il est donné par six fenêtres gisantes 
percées dans le mur extérieur, au-dessous de la corniche, et, sur l'autre face, 
par deux fenètres carrées à cinq balustres s'ouvrant dans le bas de chaque 
côté sur les deux cours mtérieures de l'Est Les piliers qui soutiennent la 


(1) La rencontre de |a voûte du dégagement et de la voûte de la salle latérale 
formant arète au-dessus de cette porte du milieu, accuse le parti du plan : une salle 
centrale sur laquelle s'accrochent deux salles latérales. 

(*) Dimension des petites portes : hauteur, 1 M 49 ; largeur, 0 M 60. 

(@) Un fronton, un linteau, des pilastres et des colonnettes octogonales décoraient 
extérieurement cette porte, ainsi que celle qui lui fait face à l'extrémité Sud de la galerie 
Est de la deuxième enceinte. L'état de ruine ne permet pas de se rendre compte des 
motifs de sculptures qui décoraient ces éléments, mais mème lorsque le monument 
était et bon état, il devait être difficile de les voir : ils se trouvaient en effet à quatre- 
vingts centimètres les uns des autres. 

(4) Le nombre des marches des perrons au Cambodge est impair comme dans l'archi- 
tecturé d'Europe. 
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grande voûte de ce vestibule ne sont guère plus grands que ceux des salles ? 
latérales, mais ils sont ornés de fleurs et de boutons de lotus : les moulures 
de l'architrave et de la corniche sont aussi décorées des mêmes éléments. 

La grande baie de la salle centrale qui donne dans ce vestibule est plus 
haute que les piliers et prend de ce fait une grande ampleur. Nous allons 
retrouver cet effet dans le vestibule de l'Ouest. 

Celui-ci est cependant très différent, et surtout moins développé. Ce ne 
serait guère qu'une longue galerie si un motif de piliers ne venait l'élargir 
avant Ja grande salle. Il était éclairé, d'ailleurs faiblement, par deux fenêtres 
percées dans l'avant-corps à droite et à gauche de la porte extérieure Ouest. 
Cette porte, munie de vantaux, s'ouvrait sur une terrasse formée par un 
retour du soubassement ; si l'on vient du bâtiment qui relie la troisième et la 
deuxième enceintes, il n'y 4 que quatre pas à faire pour se trouver dans ce 
vestibule occidental. Dans les parois de ce vestibule, après les deux fenêtres, 
s'ouvrent, en face l'une de l'autre, deux portes identiques à vantaux. Celle 
du Sud donne accès dans une longue galerie éclairée de trois fenêtres gisantes 
haut placées. Cette galerie aboutit par son extrémité Sud à une porte faisant 
face à celle de l'entrée latérale Est de la troisième enceinte Sud. Celle du 
Nord permet de pénétrer dans une petite chambre éclairée de trois fenêtres 
semblables à celles de la galerie: dans le dallage de cette salle un caniveau 
avec écoulement est disposé de la même manière que dans les deux longues 
salles latérales. 


Extérieurement le monument s'élève sur un très beau soubassement, dont 
les façades Est et Ouest seules sont visibles ; il est serré latéralement entre 
les deux enceintes du temple. Cependant les sculptures sont partout achevées 
et soigneusement exécutées. Comme composition, ces deux façades sont 
identiques : trois motifs appliqués, séparés par deux groupes de trois fenêtres 
gisantes. À l'Est, un petit portique précède l'entrée : à l'Ouest, c'est un avant- 
corps fermé, mais l'effet est le même. Le motif de fausse porte (PI. IX, 1) qui 
arrète la composition aux extrémités de chaque façade, ne diffère que par 
les sujets sculptés sur les linteaux et les frontons. 

À part les moulures de soubassement et de couronnement. ces motifs 
décoratifs sont l'unique parement des murs. Malgré cette sobriété rare, l'effet 
est des plus heureux ; les agréables proportions de l'édifice et des éléments 
qui décorent ses façades, la beauté des profils des moulures et des motifs 
architecturaux, la composition et l'exécution parfaifes des sculptures des 
frontons, pilastres. linteaux, bases, chapiteaux ressortant sur les nus, dressés 
et construits avec des matériaux de choix, produisent même à distance une 
impression que les architectes cambodgiens ont rarement obtenue avec autant 
de simplicité. 

Ces façades étaient pourtant difficiles à voir, resserrées comme elles l'étaient 
entre les deux enceintes. Il fallait pour jouir de leur vue se trouver à la 
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bibliothèque ou sur la chaussée surélevée qui y conduit, ou encore dans le 
vestibule occidental qui relie les deux enceintes (!). 

Les caractéristiques des diverses salles, vestibules, galeries, dégagement, 
ete., l'observation de leur architecture. sculpture et construction. leur situation 
par rapport aux autres éléments du temple et les uns par rapport aux auires, 
l'aspect des portes qui les font communiquer et le sens de leur fermeture, 
les dispositions particulières reconnues dans le dallage des longues et hautes 
salles latérales et dans celui d'une plus petite s'ouvrant dans l'entrée du 
vestibule Ouest, les caniveaux intérieurs et les gargouilles extérieures, les 
nombreux débris de poteries vernissées semblables à celles des vastes cuves 
fabriquées à Kémpoñ Chnäû (2), tous ces faits semblent autoriser les conclusions 
suivantes : 

L'entrée la plus habituelle de l'annexe Sud-Est était le vestibule de l'Ouest, 
soit que, venant de la porte principale du grand porche Sud du temple, on eût 
traversé le beau vestibule qui relie les deux enceintes, soit que, venant de la 
porte latérale Est de ce grand porche, on eût emprunté la longue galerie qui 
débouche sur le côté Sud du vestibule. Le premier itinéraire amenait devant 
la baie de la grande salle centrale; le second conduisait en face de la petite 
chambre. où le dallage présente, ai-je dit, le même caniveau que les grandes 
salles latérales. 11 est naturel de penser que chaque entrée desservait la salle à 
laquelle elle aboutit. Si cette supposition est exacte. l'entrée latérale, par la 
galèrie, aurait été à l'usage de ceux qui avaient le droit d'entrer dans la salle 
particulière, évitant ainsi tout contact avec CEUX qui empruntaient la série des 
passages et vestibules du grand porche. 

Les dimensions restreintes de ce vestibule occidental. et surtout l'étroitesse 
de son accès, ne permettent pas d'imaginer une entrée solennelle, un cortège: 
on ne pouvait y pénétrer qu'individuellement, et ce n'était qu'immédiatement 
avant la grande salle que l'on pouvait se grouper: Si l'entrée du vestibule est 
longue et resserrée, l'acces à la salle centrale est libre et facile; les dimensions 
exceptionnelles de Ia baie et les beaux emmarchements le rendent aisé. Les 
proportions de cette salle, ses dispositions, sa situation et sa décoration devaient 
en faire un lieu de séjour et d'attente agréable, 

Elle est un peu isolée des salles latérales par le dégagement sur les cours. 
Cependant l'entrée dans ces salles était commode : il suffisait de descendre 


——_ 


(AE. Gannten (Voyage... en Indo-Chine, 54) fait la mème réflexion pour les biblio- 
théques entre la deuxième et la troisième enceintes d'Añkor Vat: « Les beaux édicules 
construits entre le premier et le deuxième étages passent inaperçuy, toutes les galeries 
qui les entourent sont à mur plein du côté qui leur fait face. » Il en est de même à 
Béñ Mala. 

(2) Les plus grands fragments recueillis ont été déposés au Musée khmèr de Phnom 
Péñ, ainsi que ceux, d'un décor plus fin, trouvés dans l'annexe Sud-Ouest, des fers 
et des plombs en forme de double T et une sorte de longue lamé de sabre. 
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deux emmarchements et d'ouvrir les vantaux qui fermaient la porte de ces 
salles. Dans chaque salle une vingtaine de personnes pouvaient à la fois 
venir faire leurs ablutions, et l'eau était rapidement évacuée par les trois 
gargouilles. On peut se demander si la présence de deux salles identiques 
résulte seulement de l'amour de la symétrie, ou du fait qu'hommes et femmes, 
bien qu'ayant accès simultanément dans le monument, faisaient leurs ablutions 
séparément. 

L'eau devait se trouver dans de grandes jarres ou cuves en terre dont on 
retrouve de nombreux fragments. On la puisait soit aux bassins de la face 
orientale, soit dans ceux plus rapprochés de la face Sud, et elle était apportée 
par les petites portes de service s'ouvrant à chaque extrémité des salles sur les 
vestibules. Les fenêtres haut percées devaient étre surtout destinées à assurer 
l'aération de la salle. 

La sortie du monument devait s'effectuer par la porte latérale Nord du 
vestibule Est, qui menait immédiatement dans le temple à l'extrémité Sud de 
la face Est de la deuxième enceinte. La porte principale du vestibule Est donne 
pourtant dans la cour Est en face de la bibliothèque : mais le passage d'un 
monument à l'autre n'étant pas possible à pied sec en toute saison. cette sortie, 
peut-être purement décorative, ne permettait la promenade dans la cour 
qu'en temps propice. 

En résumé, cette annexe Sud-Est de Bën Mälä me paraît avoir servi à des 
ablutions rituelles obligatoires avant l'entrée du temple. On sait la place que 
tiennent les purifications dans les religions indiennes. et il est très probable 
que les anciens Cambodgiens ont connu ces pratiques ; c'est à elles que ce 
monument mé semble avoir été destiné (1). 


ANNEXE SUD-OUEST. 


Le centre de ce monument (PI. XI) est occupé par une salle rectangulaire, 
une fois et demie plus longue que large, et couverte d'une voûte sur piliers 
que flanquent deux demi-voütes. Les piliers qui supportent la voûte centrale 
sont élancés, ornés de chapiteaux richement sculptés, sur lesquels s'étagent 
une architrave, une frise et une corniche (2). , 

La voûte est entièrement écroulée, et ce n'est que par les tympans subsis- 
tants qu'on peut se rendre compte de sa hauteur et de sa forme. Sa naissance 


{t) Actuellement encore, les Caumbodgiens sont des fervents de l'hydrothérapie ; et 
on les verra rarement aller à la pagode, ou mème simplement en visite, sans s'être au 


préalable douchés copieusement. 
(#2 lei, le motif de Jambrequin qu'on retrouve dans la plupart des frises de Béa Maiï 


est enrichi de bustes de petits personnages très gracieusement sculptés. 
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se trouvant à la hauteur du couronnement de toutes les toitures environnantes, 
il était possible de la voir extérieurement. Aussi les tympans, dont quelques 
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même. Or dans l'annexe Sud-Est, la porte 
etles portes latérales occupent toute la XX 
nible ; les ouvertures sont aussi : 
grandes que }possible. Dans l'annexe Sud-Ouest, 
les portes du milieu ont les dimensions habi- 
tuelles, etfles portes latérales, franchement 
petites, n'o7nt même pas la hauteur humaine. Or 

plus facile, en cas de besoin, que j: 
leurs dimensions et de leur donner Fig. 3. — PnoriL DES MOULURES 
des portes de l'annexe Sud-Est. 


fragments se trouvent encore en place (PI. IX, 2), sont-ils 
ornés de gracieux enroulements (1). Ainsi, en élévation 
comme en plan, cette salle est le centre de la construction, 
son élément principal, sa raison d'être. 

Sur les deux faces Nord et Sud, cing belles fenêtres plus 
hautes que larges donnaient, bien qu'elles soient percées un 
peu bas, un bon éclairage à cette salle, Les cours sur les- 
quelles elles s'ouvrent sont, il est vrai, très étroites, mais 
le sol de la salle centrale étant surélevé, les constructions 
voisines, plus basses, n'empêchaient pas la lumière de 
pénétrer. Comme en face de ces fenêtres il n'y a pas de 
mur, mais un gracieux portique, les cours n'ont pas en réalité 
l'aspect étroit qu'elles présentent sur le plan. 

Sur les faces Est et Ouest de cette salle centrale, une 
grande porte s'ouvre dans le 
mur de la nef, flanquée de 
deux petites portes dans l'é- 
paisseur des demi-voûtes. On 
a déjà rencontré une disposi- 
tion analogue dans l'annexe 
Sud-Est aux extrémités des 
branches de la salle cruciale. 
Mais ici le parti est tout 
différent. 

Dans les deux annexes, la 
largeur de la salle centrale 
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DU CHAMBRANLE, GRANDE PORTÉE DE 
LA SALLE CENTRALE 


Mais c'est qu\'apparemment il ne s'agissait plus LS Den 
là d'une sorte} de salle d'attente, d'un préau où x 


Voir la fadade sur la cour de l'Ouest. 
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l'on va et vient, mais bien d’une salle fermée. D'ailleurs ces portes ne donnent 
pas dans des couloirs de circulation, mais dans des avant-salles. 

Bien qu'en contre-bas, ces avant-salles sont des dépendances immédiates 
de la salle centrale : elles la prolongent et la terminent. Elles prennent jour sur 
les cours, mais les fenêtres, à trois balustres seulement, les laissaient plus 
sombres que la grande salle. De chacune de ces avant-salles une seule porte 
à vantaux mène dans des vestibules dont la disposition n'est pas la mème. 

A l'Est, on tombe dans un vestibule ou plutôt dans un carrefour de galeries 
identiques. Une première galerie disposée suivant l'axe Est-Quest et éclairée 
de deux fenétres latérales, conduit à la porte extérieure à vantaux ; franchis- 
sant celle-ci, on arrive sur une terrasse de plain-pied avec le vestibule Sud du 
temple. Les deux autres galeries. à droite et à gauche de celle-ci. lui sont 
perpendiculaires. Après avoir dépassé l'entrée de la salle centrale. elles 
s'augmentent l'une et l’autre d'une demi-voûte, et se transforment en portiques 
qui s'ouvrent sur les faces internes etse retournent le long des façades latérales 
de la grande salle, dont ils ne sont séparés que par les cours étroites. Ils 
aboutissent à un mur plein, et, si la demi-voûte etses petits piliers font le même 
retour d'angle, c'est uniquement pour décorer le quatrième côté de la cour, 
car ce couloir n'a pas d'issue. Au fond de ces portiques, le long du mur qui les 
sépare de la partie Ouest de l'édifice, est disposée une sorte de banquette en 
pierre. La décoration de ces galeries et des portiques et des façades de la 
grande salle, est très soignée et compte parmi les plus gracieuses que l'art 
cambodgien aït produites ; on y retrouve la sobriété qui distingue Béñ Mälä. 

Le vestibule de l'Ouest est tout différent. Après avoir franchi la porte à 
vantaux de l’avant-salle, on trouve devant soi une porte ä vantaux donnant 
sur l'extérieur : précédée, sur la façade Ouest, d'emmarchements et d'un 
porche, elle conduit dans la cour. A droite et à gauche, deux portes semblables 
à celle que l'on vient de franchir et ornées de colonnettes octogonales et de 
linteaux décorés, donnent dans deux salles semblables sans autres 1S4es, 
éclairées vers leur milieu par une fenêtre gisante hors de portée. 

Extérieurement, les façades de ce monument, moins développéeÿque celles 
de l'annexe Sud-Est, sont composées de façon analogue et conbortent trois 
motifs appliqués ; mais nous n'y retrouvons pas les trois fenèkes gisantes 
percées au-dessous de la corniche séparant les motifs des portes ef des fausses. 
portes. Ce monumeñf, très fermé, ne présente en tout que quatré fenêtres sur 
l'extérieur, deux carrées à cinq balustres percées latéralementhjans l'avant 
corps de l'entrée Est. deux autres gisantes éclairant les deux s de l'Ouest 
(PLIX, 3). Je n'y aï trouvé que quelques poteries gravées delfoiits dessins, 
sinuosités ou guirlandes, et un fer de sabre extrémement rouilléf{i). | 





(1) Tous ces débris ont été envoyés au Musée de Phnom Péñ. \ 
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Voyons maintenant ce que, en l'absence de vestiges ou d'indices matériels, 
les dispositions et les caractères architecturaux qui viennent d'être énumérés. 
permettent d'induire au sujet de la destination de cet édifice. 

Le plan de cette annexe Sud-Ouest est très clair : une salle rectangulaire 
et deux avant-salles recevant le jour de deux cours latérales, entourées sur 
trois faces par un portique en forme d'U ouvert sur les faces iternes et précédé 
à l'Est par une entrée ; sur la quatrième façade, un petit vestibule et deux 
chambres. L'élément important de la construction est la grande salle, qui 
domine l'édifice. Le monument est très fermé sur l'extérieur : aucune porte ne 
le relie à la seconde enceinte du temple. Si on entrait, c'était uniquement pour 
venir à cette salle, et rien n'indique que ceux qui en sortaient allaient au 
sanctuaire plutôt qu'au porche du Sud. Une porte latérale permettait même 
d'éviter les passages et les vestibules nombreux du grand porche et de gagner 
rapidement le parc par le porche latéral Ouest. 

A aucun point de vue cette salle n'a le caractère d’un vestibule ; ce n'est 
pas un passage, mais un lieu où l'on demeure. Elle n'a pas, comme celle de 
l'annexe Sud-Est, de vastes baies occupant toute la place disponible et dont 
les chambrantes sont aussi hauts que des colonnes, mais des ouvertures de 
dimensions ordinaires. Elles sont libres, il est vrai, mais les portes à vantaux des 
avant-salles assurent à toute la partie centrale de l'édifice une fermeture parfaite. 

Le monument est divisé en deux parties qui n'ont de communication que par 
cette petite porte et sont partout ailleurs séparées par un mur plein. Il faut donc 
admettre que ceux qui entraient dans la salle par l'Est avaient un rôle bien 
différent de ceux qui entraient par le vestibule de l'Ouest: sinon ces deux 
vestibules eussent été traités de façon identique et le plan serait symétrique. 
Ces deux catégories de personnages ne devaient même pas se méler, mais 
entrer et sortir chacun de leur côté, sans quoi il eût été inutile d'établir tant 
de séparations. 

Ceux qui venaient du côté de l'Est étaient les plus nombreux. Ils accédaient 
de plain-pied au monument par la petite terrasse après le portique du vestibule 
reliant les deux enceintes. La porte franchie. ils se trouvaient dans une entrée 
bien éclairée de deux fenêtres latérales, mais trop étroite, pour qu'on püt y 
séjourner en grand nombre ; devant eux s'ouvrait la porte de la salle. Si les 
vantaux étaient ouverts. ils pénétraient dans l'avant-salle et trouvaient devant 
eux la salle, où ils pouvaient accéder soit par le milieu, sait, en se courbant un 
peu, par les petites baies latérales. 

Ceux, moins nombreux, qui entraient à l'Ouest, venant de la cour, mon- 
taient sept marches, passaient sous le porche, franchissaient une porte à van 
taux et arrivaient dans un petit vestibule carré, percé sur chaque face d'une 
porte ornée de colonnettes et de linteaux et pouvant être fermée. La porte pla- 
cée dans l'axe conduisait à la grande salle, les deux portes latérales menaient 
chacune dans une chambre plafonnée et éclairée dans le haut par une fenêtre 
gisante. | 
xU, 4 
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Avant d'entrer dans la salle centrale, ils devaient se servir des chambres 
latérales. Mais pourquoi ces deux chambres identiques ? Est-ce nécessité de 
plan ? Nullement, car il était très facile, en supprimant le vestibule, de ne faire 
qu'une seule pièce. Il faut donc qu'il y ait eu intérét à isoler d'une part ces 
chambres et de l'autre l'entrée à la grande salle. Est-ce une question de rang 
ou de sexe qui a présidé à cette disposition ? Mais que pouvait-on faire dans 
ces chambres ? On y arrivait à découvert après avoir traversé une vaste cour 
souvent détrempée, car il ne saurait être question d’une entrée par la salle 
centrale qui n’est pas un vestibule. Ceux qui venaient par la cour et la porte 
de l'Ouest ne devaient pas être des personnages importants, et il est possible 
que ces chambres leur aient servi pour changer de costume avant de pénétrer 
dans la grande salle. 

Ceux qui venaient par la cour Ouest et ceux qui venaient par le grand 
porche de l'entrée Est, se rencontraient dans la salle. Cette salle a dix belles 
fenêtres percées dans ses faces latérales et donnant le maximum d'éclairage 
possible. Ceux qui y entraient, venant de l'Est, trouvaient à droite et à gauche, 
après le motif d'entrée de la grande salle, un gracieux portique disposé pour 
la promenade ; arrivés à l'extrémité d'une des branches, ils n'avaient plus qu'à 
retourner dans l'autre, ou pouvaient se reposer un moment, en profitant de la 


banquette de pierre disposée le long de ce mur de fond. Sortis de la salle, ils. 


ne quittaient pas le monument, mais en se promenant au pourtour Sous ce por- 
tique, ils pouvaient voir et entendre à travers les balustres des nombreuses 
fenêtres de la salle, et par deliles cours étroites, tout ce qui se faisait à l'inté— 
rieur ; ils ne pouvaient mème guère s'intéresser à autre chose, car il n'y à 
aucune communication entre ce portique ét l'extérieur, si ce n'est une porte à 
vantaux donnant une sortie facile et rapide. à couvert et de plain-pied avec le 
porche latéral Ouest sur le parc. 

L'hypothèse la plus naturelle est que cette salle servait aux danses sacrées. 
Les danseuses et les musiciens, venant par la cour Ouest, entraient dans une 
des chambres, s'y préparaient, puis entraient dans la partie centrale de la 
salle. Les spectateurs venus par l'Est occupaient les trois faces du monument, 
les personnes importantes ayant peut-être leur place réservée dans la partie 
centrale. Dans les intervalles des danses, les spectateurs pouvaient se délasser 
d'ime longue station assise par une promenade dans le portique, d'où ils 
guettaient facilement le moment de la reprise du spectacle. Le spectacle 
achevé, ils sortaient par la porte du Sud (!). 





(1) L'épigraphie nous parle souvent des danseuses sacrées. L'existence de « salles de 
danses » est même attestée par la stèle de Lolei : « On ne mâchera pas autre chose que 
du bétel, et celui-ci mème, seulement en dehors de 1a salle de danses (nritägära) et 
autres dépendances. » (Corpus, p. 409). 


CONCLUSIONS. 


le terminerai cette étude en disant quelques mots de l'état de ruine de Bëñ 
Mälä eten indiquant sommairement en quoi sa décoration le distingue des autres 
monuments cambodgiens. 

La ruine si lamentable de Bén Mälä est due manifestement à des actes de 
vandalisme patriotique ou religieux. Après l'écroulement des voûtes, les murs 
des galeries ont été soulevés à leur base et du côté extérieur et abattus sur la 
face interne, renvérsant ainsi les piliers qui leur faisaient face, si bien que 
maintenant on marche sur leur parement comme sur un dallage. C'est dans le 
sens opposé et vers l'intérieur du temple que la ruine naturelle aurait fait 
tomber les murs. Les constructeurs l'avaient prévue et, comme au Bapuôn, 
ils avaient employé le bois, non plus en chalnage, mais verticalement, pour 
donner de la rigidité au mur interne de la troisième enceinte, trop élevé pour 
son épaisseur (!). 

La ruine complète de ces galeries et des tours de la troisième enceinte ne 
permet plus d'imaginer l'aspect que présentaient les diverses façades de Bëñ 
Mälä, Les parements des motifs d'angles, couverts de décors, font penser qu'il 
ne régnait pas extérieurement la même sobriété que sur les façades sur cours, 
mais que l'effort décoratif avait porté principalement sur l'enceinte extérieure, 
la seule qui soit surmontée de tours (°). 





(1) Dans la moitié Est d& la face Nord de la troisième enceinte, les assises en face 
des piliers sont percées d'un trou carré de o m 25 de côté; comme la tendance au ren- 
versement était moindre dans les parties du mur voisines des motifs d'angle, ces trous 
n'intéressent plus alors que les dernières assises et se réduisent même à un simple 
tenon à hauteur des chapiteaux des piliers. ‘ 

(#) C'est une tendance générale de l'architecture cambodgienne d'étre plus spéciale- 
ment créée pour l'aspect éxtérieur, Les monuments ont des toitures en pierre, mais pas 
de voûte apparente ; des constructions, achevèes et décorées extérieurement, ne le 
sont pas à l'intérieur. À Prasat Kèo près d'Añkor Thom, les toitures et la plupart des 
décors de la premiére galerie d'enceinte sont terminés, alors que les prisäts du sanc- 
tuaire sont encore en épannelage. 

11 est possible que des enduits aient dissimulé la grossièreté de la construction 4 
l'intérieur des sanctuaires : à Präh Khan d'Añkor Thom, il en reste des témoins : mais 
il est difficile d'imaginer quelque chose de semblable au Bayon. Actuellement le plan 
intérieur irrégulier, les pierres encore brutes donnent au sanctuaire et au couloir qui 
l'entoure l'aspect de grottes. Si on observé les linteaux et les faces décorées des 
portes, on constate qu'ils sont toujours disposés de façon à être vus par celui qui vient 
de l'extérieur et non pour la décoration de la salle où l’on se trouve. 11 n'y à d'excep- 
tion que pour les salles qui sont des centrés de composition comme celles des annexes 
de Bën MAlñ, ou encore la partie centrale des portiques en croix à Aûkor Vat et Ben 
Mals. 

Les escaliers établis pour l'aspect et non pour la commodité, leur multiplication, 
les artifices employés pour augmenter leur éffet perspectif, montrent chez l'architecte 
la préoccupation constante de frapper l'esprit de la:foule l'emportant sur le souci de 
satisfaire un petit nombre d'initiés. 

? ; x, 2 








DO D 


A 


Malgré cet état lamentable qui fait de Bèñ Mälà un des grands temples les 
plus ruinés du Cambodge, la date de sa construction ne saurait être très 
ancienne (!}. C'est du moins ce que semblent impliquer les restes de mortir 
bouchant les défauts des murs et les trous des pierres, et la faible quantité 
d'amas dans les cours et les galeries comparée aux monuments d'Añkor Thom 
et à Präh Khan. 

L'exécution est aussi soignée qu'à Añkor Vat, et tous les motifs sont d'un 
art très voisin. Cependant l'architecture et la sculpture ont encore progressé 
“dans l'intervalle de temps qui a dû séparer la construction des deux monuments, 
tout en perdant, par l'extrême recherche de l'effet, quelques-unes des beautés 
qu'elles avaient encore à Bén Malñ. 

Un des éléments les plus caractéristiques de l'architecture du Cambodge 
est lu étrésillon » dont j'ai expliqué plus haut l'utilité purement esthétique. 
Son traitement est très différent à Bëñ Mälä et à Añkor Vat. 

A Bëéh Mälä comme au Bàyon, à Präh Khan, à Tà Prohm, les moulures ne se 
retournent pas dans le haut des faces latérales, comme c'estle cas à Añkor Vat. 
Il faut reconnaitre que le second parti décoratif est infinmment plus heureux. 
Maïs il à fallu des expériences répétées avant d'arriver à ve perfectionnement. 

Les proportions des piliers avec leurs chapiteaux sont différentes d'un temple 


à l'autre dans les parties correspondantes. Prenons par exemple les portiques. 


en croix de Béñn Mälä et d’Añkor Vat, qui sont des compositions presque 
identiques, la seule modification importante qu'ils aient subie à Añkor Vat étant 
la suppression du joli motif de colonnettes qui décore le soubassement de Bën 
Mälä. Les dimensions dans la partie centrale à Añkor Vat sont: largeur entre 
axes des grandes piles, 315: largeur de la nef entre axes, 364: hauteur 
des fûts, 4"55; largeur à la base, O M 49 : hauteur dés petits piliers, 3" 06: 
largeur entre petits et grands piliers, 1 08 (Aymouier). La hauteur des 
chapiteaux des grands piliers est contenue 7 fois et demie dans la hauteur 
du füt, Ceux des petits piliers ont une hauteur égale au septième de la hauteur 


du fût. Les füts des grands piliers sont légèrement galbés. À Béñ Mälä, dans la 


partie correspondante, la largeur entre axes des grands piliers est 2 m 86, 
celle entre axes de la nef, 3 39 ; la hauteur des fûts, 3 "40 ; leur largeur à 
la base, 0 46 ; la hauteur des petits piliers, 2 " 69 ; leur largeur à la base, 
o " 36 ; la distance entre petits et grands piliers, 1 m 06. Or les chapiteaux 
des grands piliers ont o # 65,.soit une hauteur 5 fais et demie moindre que 
celle du fût, au lieu de 7 fois et demie à Añkor Vat. Ceux des petits piliers 
ont une hauteur de 0 » 48 soit encore 5 fois et demie moindre que celle du füt, 
au lieu de 7 fois à Añkor Vat. Les fûts des grands piliers sont aussi légèrement 
galbés. L'architecture d'Añkor Vat est, de ce fait, généralement plus élancée, 





(1) Pour la date de construction de Béû MAS, voir surtout L. Finor, Sur quelques 
traditions indochinoïises, Bull, Comm. Arch. Indochine, 1911, p- 24. 





plus hardie, qu'à Bën Mälä. Cependant dans les monuments annexes dont je 
donne les dessins, les proportions sont sensiblement plus près de celles d'Añkor 
Var. Ainsi les chapiteaux de la salle centrale de l'annexe Sud ont une hauteur 
égale au septième de la hauteur du fût. Ce fait et aussi celui de l'assemblage 


différent des étrésillons avec les piliers (!) pourraient faire penser que la cons- - 


truction dé ces annexes a suivi celle du temple. Mais une fois la troisième en- 
ceinte construite, il semble difficile, sinon impossible, qu'on ait pu introduire et 
manœuvrer les matériaux nécessaires à leur construction. Îl est plus probable 
que ces monuments particulièrement soignés ont été établis dans les meilleures 
conditions avec les meilleures méthodes connues alors, tandis que dans le reste 
du temple on suivait les errements habituels. 
>) EE ECS A La similitude des motifs et des 
moulures des annexes avec les autres 
parties de Bèn Malä est absolue, Par 
contre La décoration des moulures et 
mème le tracé ont changé de Bëñ 
Mälä à Aûkor Vat. La plate-bande 
qui marque à Ben Mälà le milieu du 
corps de moulure des soubassements 
Fig. 4. — Ancutrnavé bécOnÉe pu pontiouk est devenue à Añkor Vat une sorte 
(Ansoye Sid-Ouent) de tore décoré d'un motif de fleuron 
dérivé du carré, au lieu des rinceaux à petits personnages. Bien entendu, les 
lotus en fleurs et en boutons remplissent le même rôle dans les moulures des 
chapiteaux. basés, etc.; mais les 
doucines droites et renversées, 
décorées à Bëñ Mälà de feuilles 
inclinées, sont sculptées à Añkor 
Nat d'un motif eu pendeloque, 
sorte de frange de lambrequin 
avec de petits sujets, que nous 
avons vu employer à Bèû Mäli 
pour un tout autre but, A B&ñ 
Mälä, ils décorent en outre les 
plate-bandes supérieures des 
soubassements et des terrasses Fig. 5. — Fnisk DécOnÉE DE LA SALLE CENTRALE, 
cruciales, alors qu'à Añkor Vat AU-DESSOUS DE LA CONNICNE 
ce rôle est rempli par des (Annexe Sud-Ouest) 











(t) ls sont pris dans une pierre avec une assise du fût au lieu du tenon employé dans 
lés autres parties du temple. Voir pour Aükor Vat les dessins de M. Oriol dans 
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rosaces. Ce sont de même des rosaces qui occupent à Añkor Vat les tailloirs 
des chapiteaux, les bandeaux ou larmiers, au lieu du décor de fleurons dérivés 
du losange que l'on trouve à Bëñ Mälä. 

Dans le groupe d'Añkor, deux ensembles peuvent, à cause des analogies 
de leur architecture et de leur décoration, être contemporains de Bëù Mälà : 
ce sont les petits temples de Causày 
Tévodà et Thom Manon. Nous y 
retrouvons les mêmes caractéristi- 
ques. Il est impossible d'imagmer 
plus d'heureuse fantaisie, notamment 
dans la manière dont sont traités ces 
motifs en frange. L'échelle des cou- 
pes ne permettant que des indications 
sommaires, je donne quelques exem- 
ples détachés. A la terrasse cruciale 
de l'Est, ce sont de petites scènes 
Fig. 6. — Fiise péconée pe La sauue cexrase, JE danse et de chasse qui viennent 

AU-DESSUS DE LA GRANDE PORTE varier le motif. 
(Annexe Suit-Ouesti La souplesse et l'habileté que les 
constructeurs ont montrées daps 
l'architecture elle-même est remarquable. Les deux annexes de Ben Mälä sont 
peut-être, au point de vue de l'exécution, ce que l'architecture cambodgienne 
à produit de plus parfait. Les joints des pierres sont mieux étudiés : leur arran- 
gement évite, notamment dans les toitures, l'infiltration des eaux au point de 
rencontre de l'extrados des demi-voûtes avec la face extérieure de la nef cen- 
trale. Les dispositions pour les chambranles des portes et des fenêtres, surtout 
pour les grandes baies de la salle centrale de l'annexe Sud-Est, sont également 
très heureuses. 

Ces deux monuments, extrêmement différents, sont cependant couverts tous 
les deux de la même façon, la seule que les Cambodgiens aient employée pour 
les toitures en pierre (!). Esclaves de leurs procédés de construction, ils n’en 








(1) Le choix des matériaux et leur transport étaient facilités par le voisinage des 
carrières de grès du Phnom Kulen et la présence de la latérite à Bëñ Mälä même Leur 
mise en œuvre s'est faite suivant les procédés que nous fait connaître un bas-relief du 
Bayou (ef. Duroun-Canpeaux, Les bas-reliefs du Bayon, publiës par la Commission 
archéologique de l'Indochine, Galerie intérieure, face Ouest) Comme il n'a jamais 
êté décrit et que, même sur place, il faut une certaine attention pour lé comprendre, 
je vais le décrire sommairement. 

Les pierres déjà rectangulaires, placées sur des rouleaux, étaient tirées à l'aide de 
liens de rotin par des équipes nombreuses ; le directeur de la manœuvre était debout 
sur lé bloc lui-même. Amené à pied-d'œuvre, le bloc choisi suivant le besoin était 
percé à chaque extrémité de son lit supérieur de deux, quatre ou six trous, suivant 
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* ont pas moins su remplir le programme tracé et résoudre le délicat problème 
qui leur était imposé. 

On a vu que je considère les annexes Sud-Ouest et Sud-Est de Ben Mälà 
respectivement comme une salle d'ablutions et une salle de danses. Il reste à 
voir si l'étude comparative des grands temples viendra confirmer cette hypo- 
thèse. 1l se peut en effet que l'examen attentif de ces constructions à Präh 
Khan, Tà Prohm, Bantäi Kdëi, Bantäi Chmär, etc., fasse retrouver des dispo- 


siions analogues à celles des annexes de Bèñ Mälà, avec des caractéristiques 


nouvelles permettant de déterminer avec plus d'assurance la destination de ces 
édilices. Je signale l'intérêt de cette recherche et suis certain que quelques 
relevés précis comme ceux que je me suis proposé de faire à Bëñ Mälä pour- 
ront ne pas être inutiles. 


NOTE: — Le temple de Bën Mälà étant généralement très ruiné, je me suis limité 
aux points où aucun élement important ne fait défaut. J'ai donné en revanche un 
relevé détaillé et complet des diverses parties que j'ai étudiées. Cependant les 
dimensions hardies des voûtes de la grande nef des salles centrales ayant causé leur 
ruine totale, j'ai dû entreprendre leur reconstitution hypothétique; heureusement, les 


son poids. Dans ces trous, profonds d'un police et se faisant face, on enfonçait de for- 
tes chevilles, Dans l'intervalle laissé par ces chevilles ou par ces rangées de chevilles, 
était placé né sorte de joug, suivant l'axe longitudinal de la pierre. Au-dessus des 
éxtrémités de ce joug. on liait les têtes de chevilles au milieu et, par-dessus, où 
passait plusieurs autres liens destinés à supporter tout le poids de ls pierre, Pendant 
l'opération du levage, le joug serré entre les têtes des chevilles tendait à écürter les 
extrémités engagées dans les trous dé la pierre. La force horizontale déterminant le 
frottement du levier contre la pierre étant proportionnelle au poids de celle-cr, per- 
mettait de la lever quelque lourde qu'elle fût ; c'est le mème principe que celui de la 
louve. 

Au-dessus des assises déjà posées et dans leur grand sens était établi un échaffau- 
dage de deux tréteaux en X et d'une poutre horizontale ; at milieu de la poutre des 
liens nombreux étaient passés, pendant en boucle. Un homme assis sur la poutre sur- 
veillait ces liens et les arrosait (le rotin doit être arrosé au cours de son emplai), Dans 
la boucle passait la tête d'un long levier ; au moment voulu, on accrochait la tête du 
levier aux liens déjà passés sous le joug lié à la pierre. Le levier était levé ; aussitôt 
les liens fixés, on l'abaissait, et la pierre se levait proportionnellement, la longueur 
du levier n'exigeant le poids que de deux hommes. Cependant. à chaque extrémité de 
la pierre on attachait aux têtes des chevilles des pieux, dont les extrémités inférieures 
s'appuyaient contre les faces internes des pierres de l'assise et dont les extrémités 
supérieures étaient tirées alternativement par deux ouvriers; la pierre légèrement sou- 
levée se polissait sur l'assise en place aux dépens des faces en contact, 

Les joints du lit plus ou moins mangés dans cette opération n'étaient pas absolu- 
ment réglés : quant aux joints d'épaisseur, on ne s'en occupait nullement, si ce n est 
pour les polir et les rendre invisibles. Pour les parties élevées des constructions, ce 
travail se faisait à la demande et à pied-d'œuvre. Les trous et les éclats de la pierre 
étaiént bouchés avec un mortier de chaux et de gravier. 
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traces des courbes d'intrados et d'extrados, visibles sur quelques pierres des tympans 
restées en place, suflisaient à déterminer leur forme, leur épaisseur et leur position. 
La voûte, où plutôt le toit de pierre, ést d'ailleurs l'un des éléments qui x le moins 
varié dans l'archiecture du Cambodge. 

Toutes les cotes ayant été prises et reportées sur le plan, celui-ci rend un compte 

exact de toutes les irrégularités des constructions et de leur dissymétrie, Ce sont les 
pläns des monuments tels qu'ils sont et non tels qu'ils auraient pu étre (!), Je m'en suis 
tenu au trait. 
_ Les plans sont obieaus par une section à un mètre au-dessus du sol dé la salle 
centrale de chaque monument; les niveaux relatifs des diverses salles et des cours sont 
indiqués par la projection des emmarchements qui rachètent cés différences, et par 
les coupes. : 

Les doubles lignes sont celles des moulures de base et de soubassement, Toutefois, 
bien que placées au-dessus de ce niveau, les fenêtres gisantes percées au-dessous de 
la corniche sont indiquées par un noir moins intense dans le poché des murs. 

Les portes à vantaux sont indiquées par les projections des pierres qui forment 
saillie au-dessus des portes et dans lesquelles sont pratiqués les trous où s'engageaient 
et tournaient les gonds des vantaux (*. Le côté où la porte pouvait se fermer ést 
celui de la pierre ; la rotation des vantaux est marquée en pointillé. 

La trace des plans de couve est marquée par des lettres correspondant à ces 
coupes. Les coupes sont à une échelle quadruple de celle des plans, afin de pouvoir 
donner les profils et décors des moulures et les détails de construction intéressants. 

Je me suis servi du très beau travail de T'issandier pour établir le plan général de 
Bên Mälñ. J'y ai rétabli la dissymétrie (*) et l'ai allongé dans le sens de l'Est suivant 
les cotes que j'ai relevées et dont j'ai inscrit les plus utiles, J'ai précisé les parties dont 
j'ai fait le relevé complet : le portique en croix, les chaussées et terrasses extérieures, 
les deux annexes et le vestibule Sud : toutefois l'utilité de ee plan est moins dans ces 
modifications peu sensibles que dans les cotes (P4, Li, F,, Es, etc.) portées sur ce 
plan. Ces cotes qui correspondent aux cotes inscrites sur les clichés déposés à l'Ecole 
française d'Extrème-Orient, indiquent respectivement l'emplacement des pilastres 
(P), des linteaux (L), des frontons (F), des écoinçons sculptés (E) (1). 


(0 M. pe Luoxquitee à adopié la méthode contraire : « Nous ayons représenté les 
monuments comme s'ils avaient été régulièrement construits. » (T. |, xxrvi. 

@) Cf. Luoxouiéne. 1, Introduction, Lxxvt, fig. 30. 

(1) Le grand axe Est-Ouest de Ben Mäla est déplacé de 1 mètre vers le Nord. 

(4) V. ci-après Nole sur l'iconographie de REA Mala. 


NOTE SUR L'ICONOGRAPRIE DE BEN MAL 


Par Geonce CŒDÈS, 


Pensionnaire de l'Ecole française d'Extrême-Orienl. 


Le temple de Bëñ Mälä ne possède pas de bas-reliefs, mais en revanche 
les sculpteurs ont répandu à profusion les figures de divinités et les scènes 
brahmaniques sur les linteaux, les frontons, les écoinçons et, dans l'annexe 
Sud-Ouest, jusque sur les bases des pilastres, Un grand nombre de ces images 
ont disparu ; en dehors des annexes, M. de Mecquenem n'a pu retrouver qu'un 
seul fronton. D'autres sont trop ruinées pour permettre une interprétation 
quelconque. Mais il en reste plusieurs qui sont aisément reconnaissables et sont 
d'ailleurs empruntées au cycle habituel des légendes épiques et pourâniques. 
J'en avais déjà identifié quelques-unes pendant un court séjour à Bëñ Mälä 
au début de mai 1912; les photographies rapportées par M. de Mecquenem 
m'ont permis de confirmer et de compléter ces identification, que je vais énu- 
mérer brièvement. 


Images de divinités brahmaniques. 


La figure d'Indra sur l'éléphant tricéphale, que les sculpteurs cambodgiens 
ont employée à satiété comme motif central de leurs linteaux, ne pouvait man- 
quer de se rencontrer à Bëñ Mälä. Il en reste encore deux belles répliques 
(L, 0; L, 56), et il est vraisemblable que d’autres ont disparu. 

Quatre linteaux (L. 7: L, 12: L, 40; L, 51) représentent Visou Caturbhuja 
monté sur les épaules de Garuda et brandissant ses attributs ordinaires : disque, 
conque, glaive et massue. À l'entrée Est (L, 2), nous le voyons à pied. combat- 
tant un personnage démoniaque. A la porte orientale de la première galerie 
(L. 39), il est assis sur les replis du serpent heptacéphale. 

Un des linteaux de l'entrée Sud (L, 10) nous montre une figure de femme 
debout sur une fleur de lotus, entre deux éléphants. Ceux-ci, dressés sur leurs 
pattes de derrière, rélèvent leurs trompes et semblent agiter des tiges de lotus 
au-dessus de sa tête. Cette représentation de Laksmf, classique dans l'Inde (1}, 
existe aussi au Champa, sur un tympan découvert à Béng-dong et déposé 
au musée de l'Ecole sous la cote S. 7 (*). Seulement, les sculpteurs de Bëñ 





(1) Cf. Gaoxwenez. Buddhistische Kunst, p- 40. 
(2) PanmexTren, laventaire des monuments éams de l'Annam, p. 483. — Cf. Finor. La 


religion des Chams. BEFEO, [. 1901, p.18. 
XHI, 2 
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Mälä ont remplacé les aiguières avec lesquelles les éléphants arrosent la 
déesse par des tiges de lotus. L'idée est la mème, puisque, dans la sculpture 
cambodgienne. le lotus est le substitut usuel de l'eau, toujours fort difficile à 
représenter ; et notre linteau représente, tout comme dans l'art cham ou dans 
l'art indien, « Laksmï baignée par les éléphants ». 

Deux répliques de la danse de Çiva, sur un linteau de l'entrée Est de la 
deuxième galerie (L, 31) et sur un fronton de l'annexe Sud-Ouest (F, 14) (). 
prouvent que les décorateurs du temple, tout en donnant à Visnu et aux légen- 
des visnuites une indiscutable prééminence, n'avaient garde de négliger le 
redoutable danseur de tändava. Le fronton le montre dans l'attitude classique, 
au milieu d'un groupe d'assistants. parmi lesquels on reconnait aisément, à sa 


gauche Brahmä Caturmukha et Ganeça, à sa droite Visnu Caturbhuja; le linteau 


le représente simplement entre Ganeça et Parvaf. 

C'est sans doute à cette dernière déesse qu'il faut identilier la petite figure 
de femme à quatre bras, debout sur une tête de buffle (L. 8); on sait que le 
défaite de Mahisa est un des hauts faits de l'épouse de Çiva. 

Plus énigmatique est cette déesse coiffée d'un bonnet conique, debout entre 
deux serpents, et tenant un lotus dans sa main droite (L, 59); ainsi que cette 
divinité assise sur un rhinocéros (F, 4), dont la présence à Añkor Vat m'a déjà 
intrigué (?). 

Je signalerai, pour être complet, un nombre considérable de Rähus,quelques- 
uñs purement décoratifs, qui ne présentent pour l'iconographie de Béñ Mälä 
qu'un imérét.de second ordre (L, 3; L. 0: L, 13: L, 145 L, 153 L, 16: L, 17: 
Bts; L,.st;L;:225 Lieu LD 2550/305 LL 30 LOST EU SSL ANTENNES 
L,42; L, 43; L, 44: L. 48: L, 49: L, 50: L, 55: L. 58: L. 65). 


Scènes légendaires. 


Le sommeil de Visou est sculpté à la base d’un pilastre (P, 5). Le serpent 
Ananta est traité en makara, Rien ne manque à la scène, ni Brahmä trônant 
sur le lotus sorti du nombril de Visqu. ni Gri massant les pieds de son époux. 

Le barattement est également représenté à la base d'un pilastre (P, 6). 
Suivant une conception assez fréquente au Cambodge, et d'ailleurs inexpliquée, 
le mont Mandara affecte la forme d'un tronc d'arbre. La tortue et le serpent 
Väsuki sont très nettement indiqués, ainsi que Visnu Caturbhuja. Reste le per- 
sonnage assis sur le sommet du Mandara. Dans un tout récent article, M. Finot(?) 
cite un passage du Bhägavatapuräna relatif au barattement, qui nous montre 


Visnu « sur Ja montagne, comme un autre Roi des Monts, la maintenant de la 


main », etil en conclut qu'e il n'y a pas lieu de réjeter la tradition indigène 


(1) CE PL X, 1, 
#) Les bas-reliefs d'Angkor-Val, Bull. Comm. Arch. Indocb., 1911, p. 181, 1 4. 
O@} Deux bas-reliefs d'Angkor-Vat, Bull, Comm, Arch. Indoch, ig12, p. 190. 
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qui (du moins pour la scène du barattement à Angkor-Vat) identifie le person- 
nage du sommet avec Näräyana. » Or, à Bëñ Malä, le dieu assis sur le sommet \ 
de la montagne est manifestement Brahmä : il a quatre visages, il a quatre bras. H 
les deux mains supérieures paraissent tenir des fleurs de lotus. les deux autres ; 
sont croisées dans la pose de la méditation. Cette petite sculpture de Bëñ Mälà, 
sans infirmer les conclusions de M. Finot en ce qui concerne Añkor Vat, pose 
un nouveau problème. 

Krsna soulevant le mont Govardhana apparait sur un fronton (F, 1) et sur un 
linteau (L, 36). Le sens de la scène, que le geste de dieu suffirait à rendre 
parfaitement clair, est encore précisé par la présence des bouviers et de leur 
bétail qui se réfugient craintivement sous la montagne. 

La lutte de Krsna contre Bäna, dont les péripéties se déroulent sur le mur 
d'une des ghleries d'Añkor Vat, fait l'objet d'un fronton de l'annexe Sud-Ouest 
(F, 8). Les deux antagonistes sont reconnaissables, l'un à ses bras multiples et 
aux lions qui traînent son char, l'autre à ses quatre bras brandissant les attributs 
ordinaires et à Garuda qui lui sert de monture, Räma et Pradyumna sont repré- 
sentés dans le coin gauche et au centre de la composition. Tout en haut, dans 
un palais ou un vimäna malheureusement endommagé, on distingue un homme 
assis tenant une femme sur ses genoux. Je propose d'y reconnaître Aniruddha, 
fils de Pradyumna, et la fille de Bana, nommée Üsä. Si les sculpteurs ont voulu { 
représenter un char, il s'agit du dernier épisode de la légende: « l'Asura 
(Bäna), inclinant la tête devant Krsna, fit monter le fils de Pradyumna dans un à 
char ét l'emmena avec son épouse » (Bhag-pur., xt, 50). Si, au contraire, 
cette construction est un palais, nous nous trouvons reportés à un moment 
antérieur au duel de Krsna et de Bäna, au moment où Aniruddha, « caché dans 
le gynécée de la jeune fille, dont l'affection allait toujours grandissant, n'avait 
pas conscience, dans le ravissement où le mettait Üsä, des longs jours écoulés, » 





Le Ränäyana ne pouvait manquer d'inspirer les imagiers de Bèû Mäli. 

Le guerrier du pilastre P, 10, bandant ou brisant un arc, peut être Räma 
sortant vainqueur de l'épreuve de force à laquelle il fut soumis à la cour du roi 
Janaka, mais il serait téméraire de rien affirmer. 

Un fragment de fronton (F, 5) illustre avec fidélité une partie du 59° sarga 
du Yuddhakända : Râvana est debout sur son char attelé de chevaux à tête 
humaine. Ceux-ci sont assaillis par un grand singe, sans doute Hanumat, le- 
quel devait vraisemblablement porter Räma sur ses épaules. Mais la figure du 
héros est irrémédiablement perdue (1. Fa 

Les frontons F,6; F,9:F,10:F, 12.-étaient manifestement consacrés à 
d'autres épisodes de la grande bataille de Lañkä. La présence simultanée de 








» 
Lt) CE, Fisor, Les bas-reliefs de Bapuon, Bull. Comm. Arch. Indoch., 1910, p. 158 _ 
(PI, XVI, 2). 
Xi, # 





haie 





| singes et de Räksasas suffirait à le prouver. L'état de ruine de ces sculptures | - 
7 ne permet malheureusement pas de proposer d'identifications précises, 
Par bonheur, le fronton le mieux conservé de tous (F, 2) reprèsente : une 
scène particulièrement intéressante ; l'ordalie de Sntä, ruinée à Añkor Vat, 
très douteuse au Bapuon (1). A Bén Mälà, les sculpteurs ont réparti la scène en 
trois registres: en bas, le bücher; j juste au-dessus. Sitä assise les mains jointes 
sur un trône porté par deux petits personnages ; tout En haut, Räma entre 
Laksmaga (à sa gauche) et Sugriva (à sa droite). Des devatäs, des singes etdes 
Lu assistants sans personnalité bien définie remplissent le reste du panneau ; par 
mi ces derniers figure sans doute Agni, car les artistes paraissent avoir choisi 
le moment où STtä, sortant triomphante de l'épreuve, « et pareille au soleil 
levant, » est sauvée du bûcher par le dieu du Feu et remise solennellement à " 
je son époux (Yuddhakända, Cxx). 
Est-ce au cycle du Rämüyana que se rattache le combat figuré sur le | 
fronton F, 13 ? Le présence d'un personnage ayant l'aspect de Rävana semblerait 
= le prouver. Maïs, autant du moins que je puis le distinguer sur la très médiocre 
photographie de ce fronton qué je n'ai pas vu, l'adversaire de Râvana est 
monté sur un éléphant, etil ne paraït pas y avoir de singes parmi les combat- 
L' tants. Aussi vaut-il mieux différer l'identification de ce fronton jusqu'a nouvel 
à examen de l'original. La légende de Rävana se changeant en lézard pour 
s'introduire dans le palais d'Indra et séduire sa femme est représentée par trois 
fois (E, 1 ; P, 8; P, 9). On sait que cette légende, dont l'origine indienne n'a ; 
pas été retrouvée, mais qui est racontée dans un ouvrage cambodgien moderne, pa 
le Traiphét, a inspiré les sculpteurs du Bäyon () et d'Añkor Vat, Bien que 
les deux bases de pilastre et l'écoinçon de Bèn Mäla soient de proportions 
beaucoup plus modestes que le grand panneau d'Añkor Vat (M), les traits essen- 1} 
tiels de la composition sont identiques. 
| F, 3 (t) serait sans doute compréhensible si la partie supérieure était encore 
F en place. Le registre inférieur nous'montre un homme couché dans l'eau, au 
milieu des lotus et des poissons. Sur la rive du fleuve, où de l'étang, une 
dizaine de personnages, parmi lesquels deux individus chevelus et barbus, 
regardent cet homme ou s'entretiennent avec lui. On songe à l'histoire de 
»  Cyavana faisant pénitence dans l'eau du Gange, au confluent de In Yamunä 
(Mahabhär. + Anuçäsana parvan, Cyavanopakhyana). Les gens barbus 
| seraient les pêcheurs qui ramenëreot Cyavana dans leur filet. les autres le roi | 
7. Nahusa et sa cour. . 0 
L Un certain nombre de scènes ont déjoué mes tentatives d'interprétation (5). 
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(1) Hbid., p.161. — CE. Bull. Comm. Arch, Indoch:. 1911, p. 191. 


t | (2) Galeries intérieures. d'a 
(2) Bull. Comm. Arch. Indoch., 1911, p: 196, - { 
() CE, FL V, h 

* 


(5) Quelques-unes sont reproduites ici (PI. IX, #5 PE, XIV, g, 10, 13.) 
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LA DÉCORATION CAMBODGIENNE. 


Par Jean COMMAILLE, 


Membre de l'Ecole française d'Extréme-Orient, 
Conservateur des monuments du groupe d'Angkor. 





On ne sait pas encore, et on ne saura peut-être jamais, où se formèrent les 
artistes, architectes et sculpteurs, à qui sont dus les innombrables monuments 
cambodgiens et leur illustration ( 1). Ce point de l'histoire de l'art est connexe 
à la question de l’origine des fondateurs du royaume, dont on ne peut, pour le 
moment, rien dire non plus de précis (2). Il est incontestable que les temples 
de l’ancien Cambodge présentent avec ceux de l'Inde méridionale, dans 
leur ossature et leurs ornements, quelques analogies, mais personne n'oserait 
affirmer une étroite filiation entre les productions artistiques de ces deux pays. 
Elles ont comme un air de famille, etc'est tout. 

Pour ce qui est plus particulièrement de Ja décoration cambodgienne, sa 
parenté avec celle de l'Inde s'indique sans toutefois s'imposer, et l'on nicrait 
l'évidence à vouloir faire procéder directement l'une de l'autre. À Ja vérité, les 
sujets des bas-reliefs sont souvent identiques, en tant qu'inspiration, mais cela 
tient à ce que les prêtres d'Añkor ont, comme les brahmanes hindous, choisi 
parmi les chants des puränas ceux qui se prétaient le miéux à la composition 





(1) Nous voulons parler du noyau d'artistes qui vint de l'Inde à l'appel des rois d'Añ-" 
kor, Il est probable que les premiers maitres ne furent pas nombreux et qu'ils créérent, 
dans différents centres du territoire, des écoles où une infinité d'élèves reçurent leurs 
leçons; car on ne peut admettre que l'Inde ait fourni les milliers d'architectes et de 
sculpteurs qui ont laissé une œuvre aussi colossale. Où, dans quelle ville, sous quelle 
direction ces chefs d'école s'étaient-ils instruits d'abord ? Nul ne le sait exactement. 
Tout indique qu'ils venaient de l'Inde du Sud ainsi que ceux qui les appelaient, mais 
on ne peut en dire davantage. Cependant il est probable que, clients d'abbayes comme 
nos artistes du moyen âge, ils avaient appris leur métier auprès de savants religieux. 
ce qui expliquerait leur connaissance complète de tous les mythes qu'ils ont si fitèle- 
ment traduits sur les murs d'Añkor, 

() Il nous parait inutile de résumer ici toutes les hypothèses qui ont &té proposées 
sur l'origine des civilisateurs du Cambodge. L'hindouisation de ce pays est, suivant les 
vues exprimées par M, À. Foucher, le fait de religieux civaïtes. Cette opinion est la 
plus admissible de toutes celles qui ont été émises à ce sujet, et nous devons nous y tenir. 


1 " XI, 2 
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décorative. La similitude ne va pas plus loin : si tes scènes sontiles mêmes, les 
procédés d'exécution sont tout différents. Par ailleurs, dans les types adoptés 
pour les grandes figures qui constituent la décoration sculpturalé, les rapports 
sont nuls. Le Näga, bien des fois représenté dans les bas-reliefs de l'Inde, n'a 
jamais été utilisé par les artistes hindous comme élément de parapet; le Garuda 
posé en cariatide est une création cambodgienne ; les crerous omposs du 
Näga porté par des géants ne se voient qu'au Cambodge, et nous ne rouvons pas 
ailleurs l’enlacement du Garuda et du Näga comme tête de balustrade. Quant aux 
motifs d'ornementation: linteaux ciselés de reliefs délicats, piédroits fouillés de 
rinceaux, frontons décorés de scènes mythologiques en haut-relief, s'ils ne sont 
pas particuliers au Cambodge, parce que partout on rencontre des frontons, des 
piédroits et des linteaux ornés, ils ÿ ont du moins une allure bien spéciale et qui 
ne laisse pas, la plupart du temps, d'être à leur avantage, Si parfois quelques 
traits de l’art hindou se retrouvent dans les temples d'Añkor, ils paraissent 
dus plutôt à une influence religieuse qu’à une discipline d'école, et n'entrainent 
pas l'idée d'une ressemblance digne d'être retenue entre les conceptions 
architectoniques et décoratives de l'Inde et celles du Cambodge. On arrive 
ainsi à cette présomption que les architectes et les décorateurs d'Añkor ont 
voulu faire œuvre personnelle en s'affranchissant delois surannées et en modifiant 
d'une manière radicale l'enseignement qu'ils tenaient de leur pays d'origine. Ils 
auraient alors adopté un canon nouveau dont les règles ont été respectées 
pendant plusieurs siècles. . 


Cette hypothèse soulève un problème. Comment des artistes qui changèrent 
brusquement de méthode ont-ils Pu arriver, du premier coup, à une réelle 
maltrise ? Car dans le Bäyon aussi bien qu'à Añkor Vat, dans Prâh Khan 
comme dans le temple du Bapdon, les tätonnements ne sont pas visibles. Le 
plan est plus ou moins bien compris, mais franc de parti, la distribution s'établit 
” nettement, la silhouette ne manque jamais d'élégance, la tenue générale indique 
des principes connus de ceux qui les appliquaient. Pour la décoration, même 
remarque : depuis le premier jour le ciseleur a son métier dans la main et trace 
des enroulements de feuillage d'un dessin parfait. Il est même à noter que les 
motifs les plus vieux en date portent la marque d'une habileté supérieure ({). 

Mais, lorsque nous signalons la maîtrise immédiate dont ont fait preuve les 
architectes d'Añkor, nous ne voulons parler que de l'aspect des édifices, de 
l'ordonnance de leurs différentes parties et de ce que l'on voit d'un premier 





(1) Les motifs d'ornement seuls, car les bas-reliefs d'Añkor Vat, qui sont les derniers 


venus. se classent parmi les meilleurs travaux des décorateurs cambodgiens. D Sr, 








coup d'œil sans s'embarrasser des détails. 1! en va tout autrement, et l'on tombe 
de surprise en surprise, quand on étudie de près l'un quelconque des temples 
disséminés sur le territoire cambodgien, que ce soit un des plus anciens ou le 
plus récent. Tout est mal fait, planté debout par chance, construit en dehors 
des règles du simple bon sens et sans le moindre indice d’une technique qui 
laisserait croire à quelques essais antérieurs. Visiblement, les créateurs d'Añ- 
kor n'avaient jamais pratiqué la pierre avant d'entreprendre leur formidable 
besogne. Assurément, puisqu'ils l'ont conduite à bonne fin, on est bien obligé 
de leur reconnaitre la qualité de constructeurs, mais l'habitude de la pierre leur 
faisait défaut, et ces architectes ont dû suppléer à une science qu'ils ne possé- 
daient pas par un génie proportionné à l'immensité de leurs projets. Ils avaient 
aussi le feu sacré. [ls l'avaient même au point que le but final, seul, leur appa- 
raissait, et qu'ils ont réalisé leur rêve par un prodigieux effort de volonté, au 
mépris du temps qui passe et sans jamais s'occuper des détails ; sans cela, leur 
manière se serait améliorée. Or, leurs procédés n'ont pas varié du commence- 
ment à la fin des travaux. En voici quelques exemples caractéristiques. 
Observons, par exemple, les tourelles du Bäyon, dont le choix s'indique 
par l'ancienneté de l'œuvre et son apparente malfaçon, et nous constaterons, 
à première vue, que ces petits dômes décorés de quatre faces humaines 
(très probablement les visages de Çiva) (!) ne présentent aucune apparence 
de technique rationnelle (pl. 1). 11 n'est pas douteux que ceux qui les ont 
élevés ignoraient les rudiments de l'art de construire en pierre, car, 
autrement, ils n'auraient pas négligé de croiser les joints au lieu de disposer 
les blocs au petit bonheur et, trop souvent, par tranches verticales. Aussi ce 
défaut de construction a-t-il êté la cause initiale, facile à prévoir cependant 
dans un pays de forêt, de la dégradation de toutes les tourelles du Bäyon, le 
moindre fléchissement (?) de l'infrastructure devant disloquer les pierres dont 
les intervalles allaient être immédiatement occupés par les racines d’un arbuste. 
C'est ce qui s'est produit. Ces racines, d'abord filiformes, se glissèrent dans 
les joints, pénétrèrent à l'intérieur du dôme, y trouvèrent une humidité cons- 
tante qui les a nourries et grossirent chaque année en écartant de plus en plus 
les pierres, causant ainsi aux coupoles du vieux temple un préjudice qu'aurait 
évité tout autre procédé de construction. — Si nous examinons ensuite toutes 
les parties d'Añkor Vat, le gigantesque benjamin des temples du groupe, nous 
Constatons la même absence de technique dans les murs des galeries aussi bien 
que dans les tours: les joints se croisent quelquefois par une intervention 





(1) On y voit généralement des visages de Brahma; mais la présence de l'œil frontal 
sur loutes ces têtes nous parait favoriser leur attribution à Çiva. 
(*) Presque inévitable lorsque l'infrastructure repose sur un sol détrempé chaque 


année par des pluies torrentielles: 
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C du hasard, mais, la plupart du temps, ils suivent une ligne à peu près ou 
complètement verticale, Remarquons aussi que chaque pierre est façonnée à la 
commande de la pierre précédemment posée; si bien qu'il n'est pas rare de 
rencontrer le type de taille représenté par 
la fig. 1. Ceci est d'ailleurs surprenant dans 
“Monument aussi récent qu'Añkor Vat, 
et l'on se demande comment, après une 
Expérience d'aussi longue durée, les cons- 
tructeurs cambodgiens n'ont pas été ame- 
nés, par l'expérience acquise, à dresser 
leurs galeries avec des blocs de dimensions 
égales renforcés aux angles par un appareil 
quelconque. C'esi Pourquoi nous préten- 
dons qu'ils ont montré la plus complète 
indifférence à l'égard des détails du mé- 
Fig. 1. — Genre L'asSRMSLAGE rréquenr UCT- Et notons pi 
DANS LES MURS D'AñkOK. que les murs étaient 
Consiruits bruts, sans 
Souci du gabarit définitif, et de telle façon que les Ouvriers 
avaient à enlever Plus tard, dans je vif, sur des kilomètres 
de longueur, une croûte de trente à Quarante centimètres, 
en ménageant l'épaisseur des moulures décoratives de La 
base et du sommet, Un témoignage de ce procédé nous est 

fourni par Añkor Vat (fig. 2). 

Des défauts d'un autre Ordre, mais ne sortant pas du 
domaine de l'architecture. Sont apparents dans les avant- 
Corps et dans les édifices eux-mêmes. Ainsi, le plancher 
de la passerelle qui relie le temple du Bapñon à son 
80pura d'entrée et celui de la passerelle du deuxième 
étage d'Añkor Vat, au lieu d'être constitués par des dalles 





mal au gros œuvre : les demi-voûtes des vérandas sont à 
peine retenues, dans leur Partie supérieure, par un encas- 
tremént de quelques centimètres (fig. 3); les cloisons n'ont 


aucune liaison avec Je Corps principal, ete. Nous Pourrions 





= Fig. 2 — Coupe 
Brossières. : À 4e 4 MONTRANT LA CROÛTE 

Les décorateurs n eurent jamais de ces faiblesses: Tout, PIERRE ExLEvÉE À 
Où ä peu près tout ce qu'ils nous ont laissé, est d'une belle L'ovr. 
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tenue, mais il convient d'examiner si leur œuvre reste toujours en harmonie 
avec le style des temples et si czs artistes avaient l'habitude de travailler une 
matière se prétant aussi peu que 
la pierre aux souplesses qu'ils en 
exigeaient. 


Dès les abords d’un temple 
cambodgien, l'allure colossale 
de l'entreprise et le travail des 
décorateurs retiennent l'atten- 
tion: un large fossé, parementé 
de blocs de grès ou de latérite, 
délimite le terrain sacré ; une 
chaussée, sorte de pont sans 
arches, traverse le fossé pour 
conduire au gopura d'entrée. Et 
déjà, voilà un élément que la 
décoration sculpturale ne pouvait négliger. Les deux bords de la chaussée 
Sont garnis d'un puissant parapet de bon style composé de balustres trapus 
supportant le corps du Näga dont les multiples têtes se dressent aux extrémités. 
D'autres fois, comme devant les porches d'Añkor Thom, le Parapet évoque la 
scène du barattement, et le Näga, au lieu d'être posé sur des balustres, est 
supporté d'un côté par des Devas, de l'autre par des Asuras. Ce sujet rachète 
sa facture, quelquefois assez médiocre, par la valeur de la composition : Ja 
balustrade robuste correspond tout à fait à la lourde masse de la chaussée, et, 
par surcroit, le Nâga, étant divinité aquatique. se trouve bien à sa place entre 
deux étendues d'eau. 

Les flancs des chaussées träversières ne sont pas restés nus, À Añkor Vat 
(pas ailleurs), ils étaient accompagnés d'une rangée de hautes colonnes qui 
soutenaient la corniche en encorbellement (fig. 4). Ce parti, très esthétique, 
présente en outre l'avantage de donner de la hauteur à la chaussée grâce au 
reflet des fûts dans l'eau. Ailleurs, les parements des chaussées s'illustrent de 
bas-reliefs inspirés des légendes, mais comme l'eau du fossé recouvre presque 
complètement les personnages, le choix d'un pareil sujet n'est évidemment pas 
des plus heureux. Aux flancs d'autres chaussées nous voyons des oïes hamsas 
Soutenant, de la pointe de leurs ailes, la corniche supérieure. Ce motif, d'un 
relief assez accusé, porte également la marque d'une bonne facture, 

Les édifices d'entrée qui coupent, au centre de chaque face, l'enceinte des 
villes et des temples, varient assez peu dans leur allure architecturale, mais 
leur décoration est toujours de premier ordre et même quelquefois supérieure 
à celle du corps principal. Ces gopuras étaient, pour les villes, des bastions 

xt}, 3 





Fig. 3. — Core DE 14 rorrune p'une VÉRANDA, 
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fermés par d'énormes vantaux de bois et flanqués de salles de garde ; pour les 


r temples, des avant-corps où l’on rencontrait, dès les premiers pas, des statues 
. ne de Dvärapälas et de : 
A Ve divinités. Les plus 


remarquables de ces 
édifices et les plus 
connus sont les cinq 
grands porches d'Aù- 
axe korThometlesentrées 

r Dr occidentales d'Añkor 


LLLLLLDDD Var 
i WW KL La décoration ex- 
/ térieure des porches 
d'Añkor Thom (pl. 11) 
utilisait trois motifs 
principaux, que Îa 
ruine n'a malheureu- 
sement pas épargnés : 
des frontons sculptés 
terminant la couver- 
ture des saillies qui 
prolongeaient le pas- 
sage sur les deux fa- 
ces, en regard du fossé 
Fig. 4. — Coupe pe La Cuabssée ThaversiËte n'Añxon Var, Et à l'intérieur de la 
ville; des éléphants 
tricéphales logés dans les angles de ces saillies ; des tourelles, une dans l'axe 
vertical et deux en flanquement, montrant le relief des têtes de Giva coiffées 
de tiares (1). Au-dessous des visages on retrouve, encore en bon état, une 
garniture d'assistants et de fortes moulures. Aucun des frontons n'a gardé sa , 
place. Ces énormes blocs se sont abattus avec leurs piliers de support et gisent 
sur le sol, les uns à peu près intacts, les autres brisés en fragments que l'on 
pourra sans doute rassembler. Tous s'illustraient de belles scènes interprétant ous 
les légendes héroïques de l'Inde. Des éléphants tricéphales, nous ne retrouvons 
que deux exemplaires à peu près complets. Ces animaux semblent porter sur 
leur échine toute la superstructure, qui leur fait comme un immense bât conique, 
et arrachent de la trompe une touffe de lotus, geste que justifie la flore aquati- 
que dessinée sur le mur du porche, autour des jambes de chaque éléphant. Le 
motif est remarquable, et l'on doit regretter que, faute d'être mieux appareiïllés, 






SS 


(t) La tourelle du milieu porte deux visages, les autres n’en ont qu'un. 
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tous ses éléments ne se soient pas conservés. On ne retrouve pas les mêmes 
qualités dans les têtes du dieu qui, si elles se font remarquer par la richesse et 
l'élégance de leurs tiares, n'en représentent pas moins le point faible de la 
décoration des porches, car elles n’ont d'autre expression que celle que les 
jeux de lumière se plaisent à leur donner. Quoi qu'il en soit, l'ensemble des 
entrées monumentales d'Añkor Thom était d'une composition robuste qui se 
liait sans heurt à la masse des chaussées traversières et de leur formidable 
parapet. : 


LA 
. * 


Si, des entrées, nous gagnons le centre de l'ancienne Yaçodharäpura, nous 
y Voyons trois œuvres décoratives capitales : les bas-reliefs du Bäyon, ceux 
du Bapüon, et la terrasse dite « des éléphants », 

Le Bäyon n'est assurément pas l'ancêtre des innombrables monuments 
cambodgiens, mais on peut le considérer comme le plus ancien des temples 
d'Añkor Thom (!). Il en est aussi le plus grand. Sa distribution en deux galeries 
pourtournantes séparées par une cour et dominées par une terrasse centrale 
est trop connue pour qu'il soit nécessaire d'y insister. Nous rappellerons seu 
lement que les vestibules et les couloirs des deux étages supérieurs sont 
surmontés de tourelles et que le sanctuaire est couvert d'une tour dont le 
pinacle se trouve à quarante-trois mètres du sol de la ville. 

Le dôme central du Bäyon, extrêmement ruiné, s'orne au tiers de sa hauteur 
de balcons inaccessibles qui sont plutôt un agrément décoratif qu'un motif 
d'architecture. Quant aux tourelles qui surmontent les vestibules et les anglesde 
la deuxième galerie, elles portent toutes comme décoration les quatre visages 
de Çiva coiffés de tiares qui se réunissent sous un couronnement figurant une 
fleur de lotus épanouie, et leur nombre exact est de trente-huit. De plus l'orbe 
de la tour centrale est pourvu de quatre groupes de trois têtes, et son gradin 
supérieur de quatre têtes isolées. Si saisissante qu'elle soit dans sa conception, 
cette composition répétée un aussi grand nombre de fois dans un espace aussi 
restreint ne laisse pas de présenter quelque monotonie, augmentée encore par 
l'identité de ces cent quatre-vingts visages. La plupart sont bien traités, avec 
beaucoup de conscience dans l'exécution, mais tous se copient fidèlement l'un 
l'autre, et lorsque l’un d'eux se fait remarquer par un galbe particulier, c'est 
tout à fait par hasard. 





(1) IX®siècle. — L'époque de la fondation des premiers monuments cambodgiens n'est 
pas encore fixée. Nous croyons cependant qu'aucun des temples d'Añkor n'est anté- 
rieur au VII* siècle, et le plus ancien du groupe serait, à notre avis, un petit édifice 
à colonnes rondes qui se trouve dans l'enceinte de Präb Khan (à 1 kilomètre au Nord 
d'Añkor Thom). Mais il parait établi que d'autres monuments ont précédé ceux 
d'Añkor, par exemple les constructions de Sambôr situées à 15 kilomètres au Nord 
de Kémpoñ Thom, sur la rive droite du Stuñ Sen. 






Aussi bien est-ce moins par ces faces trop nombreuses et trop uniformes que 
le Bäyon retient l'attention que par ses bas-reliefs, toute une suite de longs 
panneaux illustrés de scènes diverses. Sauf sur un point resté inachevé, ces 
bas-reliéfs couvraient le mur de fond des deux galeries pourtournantes et 
s'étendaient sur une longueur totale de douze cents mètres. Leur hauteur 
était de 3 m.50 pour ceux de la galerie extérieure, et de 2 m. dans la 
galerie du deuxième étage. Ils présentent aujourd'hui, par le fait d'une ruine 
assez accentuée, quelques lacunes importantes. Presque toute l'aile orientale 
de la façade Nord de la première galerie s'est abattue : il n'en reste que 
les deux extrémités. Ailleurs, ce sont des pierres qui manquent dans la 
partie haute; plus loin, un panneau tout entier s'est abattu sur le sol (1). 
Cependant, malgré ces vides, les bas-reliefs du Bäyon constituent encôre un 
ensemble magnifique (?), qui offre parfois cette particularité, presque unique 
dans les monuments du groupe (*), de nous renseigner sur les mœurs des Cam- 
bodgiens d'autrefois, En effet, tous ces panneaux ne se rattachent pas seulement, 
comme ceux du Bapüon et d'Añkor Vat (‘), aux mythes hindous. Plusieurs 
d'entre eux, surtout ceux de la galerie extérieure, ont trait à la vie publi- 
que ou privée des anciens habitants d'Añkor, et d'autres, plus nombreux, 
interprètent des épisodes guerriers qui, s'ils ne paraissent pas d'une identifi- 
cation facile, nous renseignent du moins avec exactitude sur l'appareil militaire 
des armées de Yaçovarman et de ses prédécesseurs. Dans les premiers, nous 
voyons un roi au milieu de sa cour ; un autre roi, où le même, assiste à des jeux 
que des acrobates, des lutteurs et des jongleurs exécutent devant lui ; quelques 
panneaux nous montrent dans différentes occupations des personnages revèlus 
des insignes royaux. Une autre partie de la première galerie traduit des scènes 
de chasse et de péche (pl. 1H), où l'on remarque des armes, des engins et des 
embarcations qui ont traversé les siècles et sont encore en usage chez les habi- 
tants du pays: arcs et carquois, arbalètes et sarbacanes, éperviers et carrelets 
pour la pêche, filets de fond, jonques à grande voile carrée décorées à la proue 
d'une tête de monstre, petites pirogues sans quille façonnées dans un tronc 
d'arbre. À la cimäise, une série de petits tableaux, — placés là en manière de 





(") Notamment celui qui donnait une réplique de la scène du barattement. Nous- 
arriverons sans doute à le reconstituer, 

() V. Le Bayon d'Angkor Thom: bas-reliefs. Ouvrage publié par la Commission 
archéologique de l'Indochine d'après les documents recueillis par là mission Henri 
Duroun avec la collaboration de Charles Canpeaux (cf. BEFEO, XI, 429-410): 

(3) La décoration de la terrasse des éléphants at de son pérron septentrional s'ins- 
pire, comme on le verra plus loin, des péripéties d'une chasse royale et des divers 
jeux du cirque. 

(4) Un seul des bas-reliefs d'Añkor Vat se tient en dehors des légendes hindoues : 
c'est celui de la galerie dite « historique » (aile occidentale de a face Sud}. 
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remplissage, car ils n'ont jamais Le moindre rapport avec les sujets principaux, — 
laissent voir des gens chez eux, dans des habitations qui ont servi de modèle 
à celles d'aujourd'hui. lei, c'est la préparation d'un repas: des domestiques 
quitient la cuisine et emportent sur de grands plateaux des victuailles destinées 
à des personnages qui causent, en attendant, dans une salle voisine. À côté, 
un homme se fait masser avec énergie. Nous voyons aussi des gens de qualité 
assister d'un air grave à une cérémonie dont le sens nous est inconnu. Ailleurs, 
des propos désobligeants viennent d'être échangés entre. deux forts gaillards 
qui terminent la discussion par un pugilat serré ; l'un d'eux chancelle, et le 
vigoureux coup de poing que vient de lu administrer son adversaire n'est 


sans doute pas étranger à cette défaillance. 


Mais la place remplie par ces scènes est faible, comparée à celle qu'occupent 
les bas-reliefs qui se rapportent à l'histoire guerrière des Cambodgiens et en 
rappellent probablement les pages les plus honorables : les deux galeries du 
Bäyon en sont aux trois quarts couvertes ( pl. IV). Peut-être ne connaïltra-t-on 
jamais d'une manière certaine la nationalité des ennemis en présense. différenciés 
pourtant par leur coiffure, leurs vêtements et certains signes de physionomie. 
On sait, grâce aux inscriptions et à leurs savants traducteurs, que les Cambod- 
giens et les Chams vécurent en mauvais voisins pendant des siècles, que les 
incursions des uns chez les autres se renouvelèrent à peu près sous chaque 
règne et que cette rivalité ne prit fin qu'en 1190, à la suite de l'énergique action 
de Jayavarman VII; mais il serait téméraire de voir l’armée cambodgienne du 
chté où se trouvent peut-être les troupes du Champa. Cependant, comme les 
sculpteurs d'Aükor se seraient bien gardés, selon toute vraisemblance, d'immor- 
taliser par le ciseau les glorieux exploits d'une armée ennemie, ce sont leurs 
compatriotes qu'ils ont dû représenter sous l'aspect de ces guerriers à cheveux 
ras qui sortent toujours vainqueurs des mélées les plus terribles. 

Une assez faible partie des bas-reliefs du Bayon traduit les scènes principales 
des puränas. Quelques-unes ont leurs répliques dans d'autres temples et n'offrent 
aucune difficulté d'identification : par exemple, la légende du barattement et celle 
de Käma, que nous rencontrons sur les panneaux d'Añkor Vat, et aussi Le frag- 
ment, reproduit dans le vestibule de l'angle Sud-Ouest du même édifice et par 
les Chams à Mi-son, où l'on voit Râvana soulever une montagne au sommet de 
laquelle Çiva est assis en compagnie de Pärvati. Enfin, le reste des galeries du 
Bayon présente des sujets dont on connaltra difficilement la signification, parce 
qu'ils commémorent des actes n'ayant aucun caractère bien défini ou se ratta- 
chant à des coutumes locales dont le souvenir est perdu : pélerinage vers un 
sanctuaire vénéré; mutilation de la statue d'une déesse ; adoration d'une divinité 
par un roi suivi de ses femmes et de sa cour, etc. Et tout cela, qu'il s'agisse 
de combats, de légendes héroïques ou de scènes de pêche, est traité dans un 
style si honnète, avec un tel souci du détail et une si grande fidélité d'observation, 
que rien ne peut échapper, pas même la nature des arbres qui constituent le 
fond des panneaux, ni l'espèce dés animaux, parfois minuscules, qui les peuplent. 
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Mais l'académie du corps humain n'y est pas. La tête manque de proportions 
le buste est épais, les épaules sont mal attachées, les jambes trop courtes ; 
l'effort ne s'indique par aucune saillie des muscles: et ces défauts sont d'autant 
plus surprenants qu'ils sont en contradiction avec la précision des gestes. 
Tous les personnages se meuvent aisément, marchent, courent, crient, frappent, 
combattent avec ardeur; mais ils sont mal bâtis, ce qui est justement à l'inverse 
des qualités physiques de la race. Si bien qu'une bonne étude de la structure 
humaine ne paraît pas avoir jamais secondé le sentiment du mouvement qui fut 
toujours très prononcé chez les artistes cambodgiens. Ils devaient plus tard 
modifier leur manière, ou mieux, l'affiner, mais sans obtenir d'effets de force 
autrement que par l'exagération de la taille des acteurs, et quand ils voulurent 
s'essayer au jeu des muscles, comme ils l'ont fait dans une des galeries d'Añkor 
Vat, ils n'y ont point réussi du tout. 

Nous ne parlerons que pour mémoire de l'ignorance complète de ces mêmes 
artistes en matière de perspective. Ce défaut ne leur était d'ailleurs pas parti- 
culier, et d’autres grands décorateurs, tels que les Assyriens, les Egyptiens et 
tous les primitifs, n'en savaient pas plus long qu'eux sur l'art d'éloigner les 
plans. Les personnages des bas-reliefs du Bäyon sont donc, quelle que soit la 
place qu'ils occupent, d'une taille uniforme, à l'exception des héros et des 
chefs militaires dont la haute stature indique le rang: procédé commun à tous 
les arts de la décoration antérieurs à la Renaïssance (!). Toutefois, il est à 
noter que les Cambodgiens ont pressenti la perspective sans pouvoir en fixer 
les règles. Ainsi leurs guerriers sont toujours disposés côte à côte, souvent 
par trois et quatre de front, et cette disposition marque un progrès sur celle 
qu'adoptèrent les Assyriens et les EgyptienS dans tous leurs bas-reliefs, et les 
Grecs eux-mêmes pendant longtemps. : 

Mais la besogne des décorateurs du Bäyon ne s’est pas limitée aux galeries 
et aux tourelles. Elle intéresse également une infinité de frises, de pilastres, de 
linteaux et de frontons qui sont ornés d'une main supérieurement habile et dans 
un relief très profond. A ce propos, nous pouvons faire observer que, faute de 
dates précises fixées par les inscriptions, les monuments cambodgiens pour- 
raient être classés chronologiquement par la seule observation de leurs motifs 
décoratifs, car le creux du relief a progressivement diminué du plus ancien au 
plus récent. Ce ne serait là, bien entendu, qu'un pis-aller. 


(1) Au sujet des imperfections nombreuses que l'on rencontre sur les murs sculptés 
des monuments cambodgiens, nous renverrons le lecteur à l'étude de M. H, Panuexrien, 
L'architecture interprétée dans les bas-reliefs anciens de Java, BEFEO, VI, janvier- 
juin 1907. Toutes les remarques de M, H. P. sur les incorrections de dessin qui carac- 
tèrisent les bas-reliefs de Java s'appliquent mot pour mot aux œuvres similaires du 
Cambodge, 
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Quand on examine l'ensemble de la décoration du Bàyon, on reste stupéfait 
du travail colossal que les décorateurs ont accompli dans ce temple. Partout, 
même aux endroits où la lumière ne pénètre jamais, des pierres sont ouvragées 
aussi délicatement que pourrait le faire un ciseleur sur métal précieux. Elles 
sont même fouillées avec une telle recherche que l'on y voit des éléments 
floraux minuscules, des personnages lilliputiens et des agréments de la grosseur 
d'une noix, prêts à se détacher au moindre cho. N'était la teinte grise du 
grés, on aurait souvent l'impression d'un excellent travail sur bois, et l'on en 
arrive à se demander si les artistes chargés de la décoration d'Añkor Thom 
n'avaient pas l'habitude du bois beaucoup plus que celle de la pierre. À vrai dire, 
les types de la décoration seulpturale comme les visages des tourelles, les 


“éléphants des porches, les géants et les Nägas des chaussées, n'admettent pas 


cette interprétation, car il est évident que la pierre convient seule à ces grandes 
figures ; mais il n'en va pas de même pour la partie ornementale, où nous 
constatons, du reste, une habileté d'exécution plus grande que dans les sujets 
seulpturaux. Les figures gigantesques des porches et des chaussées d’Añkor 
Thom sont d'une conception assurément majestueuse, mais, malgré le Näga 
qui donne de l'accent à l'œuvre par sa courbe gracieuse et très pure, encore 
que les têtes de ce monstre ne ressemblent nullement à des têtes de serpent, on 
ne peut placer cet ensemble qu’au second rang. à peu près sur la même ligne 
que les bas-reliefs, et après les motifs d'ornementation pure. tous tirés des formes 
capricieuses des végétaux, et qui sont d'une tenue absolument supérieure (‘}. 
Nous entendons bien que des difficultés matérielles interviennent ici et qu'il est 
plus facile de fouiller un rinceau que de camper un corps de trois mètres de 
hauteur; mais nous ne pouvons nous empêcher de constater que les artistes à 
qui sont dus les ornements du Bäyon connaissaient la sculpture ornementale, 
tandis que ceux qui ont exécuté les géants des chaussées étaient en train de se 
faire la main. En tout cas, les sujets de grande taille sont toujours agrémentés 
d'une profusion de bijoux et de fioritures inutiles, dont les décorateurs aimaient 
à les couvrir parce qu'ils y excellaient. Or, le propre du bois est d'accepter 
toutes les fantaisies, aldrs que la pierre, matière plus sévère et moins souple, 
demande à être traitée plus sobrement. 

Il nous serait difficile d'appuyer de preuves irréfutables une opinion basée 
sur de simples remarques, et la question reste posée de savoir si les artistes 


{1} Un dessin bien tracé, souple et ferme à la fois dans un relief profond, classe les 
ornements cambodgiens non seulement à la première place des travaux d'Añkor, mais 
aussi parmi les meilleures de toutes les œuvres similaires anciennes, Ni les Grecs, ni 
les Arabes eux-mêmes, ces maitres de là décoration végétale, ni nos artistes de la 
Renaissance, n'ont mieux stylisé la plante, , 
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d'Añkor n'ont pas été obligés de se plier aux exigences de leurs maltres et de. 
travailler dans des conditions qui ne leur étaient pas famihères. Nous pourrions 
cependant confirmer nos observations par deux exemples pris parmi les motifs 
de décoration extérieure et choisis entre cent, Les danseuses de la pl. Y 
mesurent 30 centimètres de hauteur. les petits personnages du rinceau (pl. VI) 
10 centimètres, et le diamètre de chaque volute n'a pas plus de 15 centimètres (!); 
par contre, le relief des danseuses est de 5 centimètres et celui des rinceaux 
de 4. Ces ornements sont donc exposés à se briser net ou à être fortement 
endommagés au premier choc, et c'est ce qui s'est produit assez souvent; 
moins fréquemment pourtant qu'on pouvait s'y attendre, parce que les sculpteurs 
ont compris la possibilité d'une détérioration facile et qu'au lieu de présenter 
ces figures et ces ornements en saillie sur la verticale des murs, ils les ont logés 
dans un évidement de la pierre. C'était prévoir sagement les éventualités. 
Cette demi-mesure de prudence n'empêche pas de penser que des sujets aussi 
fragiles, exécutés dans uné pierre tendre qui n'accepte qu'à regret les arêtes 
vives et un relief trop prononcé, seraient mieux placés à l'intérieur d'un édifice. 
Voyez l'extrème finesse du dessin des rinceaux et les traits à peine perceptibles 
des deux danseuses : ce sont de véritables miniatures. Nous savons bien que 
les portails des cathédrales gothiques comportent des figurines en haut-relief 
où même en ronde bosse encore plus délicates, mais elles sé trouvent franche- 
ment abritées sous le porche et ne risquent nul dommage. Jamais aucun des 
arts anciens de la décoration n'accepta l'idée de placer des ornements à la 
base des murs sous la menace d'un coup où de la chute d’une pierre. Ou bien 
alors. il s'agissait d'un motif solide, un peu fruste et se présentant par masses (). 
Le Bäyon, au contraire, comme d'ailleurs tous les monuments du Cambodge, 
est plus luxueusement décoré extérieurement qu'à l'intérieur des galeries, où. 
à l'exception de celles qui sont couvertes de has-reliefs, on rencontre souvent 
des murs à peine garnis d'une corniche, pour le support du plafond, et d'une 
petite frise à hauteur d'appui. Ce système contrarie les lois adoptées dans tous 
les pays, ets'iln'est pas une preuve absolue de l'inexpérience des Cambodgiens 
en matière de décoration sur pierre. il témoigne au moins de la singularité de 
leurs procédés. | 
Nos arguments, il faut en convenir, ne sont pas décisifs. [ls se résument à 
ceci: les décorateurs d'Añkor ont distribué leurs ornements sans à propos et 
ont travaillé le grès comme s'ils avaient eu sous la main un panneau de bois. * 
Si ce n'est point suffisant pour entralner notre conviction, c'est assez du moins 
pour conclure au manque d'expérience d'une catégorie d'artistes dont l'œuvre, 
d'autre part très habile, complétait celle des architectes, qui, eux, ne possédaient 
notoirement aucune bonne notion sur la construction en pierre. On a déjà vu 


ii 


(1) Ces deux motifs se trouvent à ta base de la grande tour centrale du Bayon. 
(#) Par exemple, les moulures d'un soubassement- 
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quelques-unes de leurs malfaçons ; en voici d'autres que nous avions réservées, 
parce qu'elles n'intéressent que des parties utilisées par la décoration et résul- 
tent clairement de la pratique du bois. 

Tous les petits piliers des vérandas des galeries sont reliés aux grands 
piliers du corps principal par un étrésillon. Cet étrésillon est complètement 
inutile ici, puisque la demi-voûte travaille dans le sens vertical et ne menace 
pas de causer un écartement entre les supports ; mais il serait indispensable 
dans une maison en bois, entre deux colonnes et sous le toit incliné d'une 
véranda. De plus, ces éléments sont fixés, dans les plus anciens monuments, 
par us système de tenon et de mortaise qui rappelle trop l'assemblage de deux 
pièces de bois pour ne pas ètre signalé (fig. 5). Dans Añkor Vat, ce système 
s'est modifié pour tomber dans le pire (fig. 6), si bien que tous les étrésillons 
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Fig 5. — ASSEMBLAGE DES ÉTRÉSILLONS Fig. 6. — ASSEMBLAGE DES ÉTRÉSILLONS 
DE LA PREMIÈRE ÉPOQUE. ; D'Añxon Var. 


de la première galerie ont été cassés au ras des grands piliers le jour où un 
affaïssement de quelques centimètres s'est produit. Une pièce de bois aurait 
résisté, grâce à sa souplesse relative, mais un bloc de pierre pris entre deux 
autres blocs et sans le moindre jeu. devait se briser, même si l'affaissement du 
sol avait été moins sensible. — Les linteaux des portes, énormes masses qui 
ont souvent 4 mètres de longueur pour une section de 60 à 70 centimètres, 
se sont rompus aussi, faute d'un arc de décharge, sous le poids des frontons 
qu'ils avaient à supporter (‘). On remarque bien quelquefois une ouverture 
triangulaire destinée à soulager les linteaux, mais ce trou est si mal fait qu'il a 
dû étre pratiqué après coup, lorsque les constructeurs se sont aperçus du sort 
de ces pierres. — Les marches des escaliers, parfois si étroites qu'elles mesu- 
rent à peine 10 centimètres, comme celles du temple de Bäkheñ, ne dérivent 





(1) 1 faut noter cependant que ces linteaux sont en grès, c'est-à-dire en pierre peu 
résistante. Des blocs de granit de cette dimension ne se seraient pas brisés. 
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d'aucune formule connue dans la construction en pierre, puisqu'elles obligent 
le pied à’se poser de travers; par contre, elles peuvent ètre la traduction de 
degrés de bois, aussi étroits, mais dépourvus de contre-marches, qui permet- 
taient au pied de les gravir comme une sorte d'échelle. — Les toitures elles- 
mèmes (pl. VIl), par leur extrados imitant des tuiles demi-rondes, paraissent 
vouloir pasticher un genre de couverture qui ne se trouve généralement que 
sur une charpente en bois. — Quant à la coutume de griller les fenêtres au 
moyen de fragiles colonnettes de pierre façonnées au tour (pl. VIII), on con- 
viendra qu'elle s'inspire directement de la construction en bois, et, du reste, les 
Cambodgiens employaient le même type de barreaux pour les fenêtres de leurs 
habitations particulières, qui étaient en bois avec couverture de tuiles. Les 
fouilles exécutées récemment dans le bassin du Phimänakas nous en ont fourni 
une preuve sous la forme d'une colonnette en bois de koki ressemblant 
exactement à celles de pierre. 

Ces témoignages paraissent-ils péremptoires en faveur de notre hypothèse ? 
Ils nous semblent du moins démontrer que les architectes et les décorateurs 
d'Añkor exigeaient de la pierre un rôle réservé généralement au bois. On 
sait que les monuments religieux de l'Inde qui ont précédé ceux que l'on y 
rencontre aujourd'hui étaient construits en bois. Les causes de leur disparition 
sont inconnues, mais il est probable que tout s'en est mêlé: le feu, la pourri- 
ture et des actes répétés de vandalisme. Toujours est-il que ces temples ont 
existé et que le souvenir en est resté. Ne peut-on pas admettre que les artistes 
d'Aôkor auraient apporté au Cambodge les méthodes qu'ils employaient dans 
leur pays d'origine et les auraient adaptées tant bien que mal aux exigences 
de la construction en pierre ? 

Nous avons dit que parmi les grands travaux décoratifs d'Añkor Thom 
figuraient les bas-reliefs du Bapüon. 

Ce temple prend par ses dimensions le deuxième rang parmi tous les 
monuments de l'ancienne capitale. Son État de ruine est, sur certains points, 
malheureusement presque complet : le triple gopura, dont la façade était en 
bordure de la grande place, ne forme plus que d'énormes amas de pierres ; la 
passerelle jetée entre le corps principal et son édifice d'entrée est devenue 
impraticable ; il ne reste de toute la première galerie que les vestibules d'axe 
de l'Est et du Sud ; une face de la deuxième galerie s'est effondrée et le 
troisième étage n'existe plus que par une tourelle d'angle, une partie de 
vestibule et le soubassement du sanctuaire (!). Nous ne nous arréterons pas 
ici sur les différentes causes d’une destruction aussi prononcée. 


(1) Ce soubassement est double, c'est-à-dire que le premier soubassement construit 
se trouvant trop vertical a êté doublé par une assise plus large, C'ést la seule réprise 
que nous ayons constatée dans les monuments du groupe. 
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Tcheou Ta-kouan laisse entendre dans sa relation que le dôme central du 
Bapüon était revêtu de feuilles de cuivre qui constitueraient un élément 
décoratif à retenir : « À un li environ au Nord de la Tour d'or (Bäyon), il y a une 
Tour de cuivre encore plus haute que la Tour d’or e: dont la vue est réellement 
impressionnante (*). » 11 est exact que la tour du Bapüon, s'il y en avait une au 
sommet de ce temple (2), dépassait de beaucoup celle du Bäyon, puisque son 
soubassement se trouve à la hauteur du pinacle de ce dernier monument; 
mais on doit comprendre les termes employés par le voyageur chinois, « Tour 
d'or », « Tour de cuivre », comme des désignations usitées autrefois chez les 
habitants d'Añkor Thom pour différencier les temples de la capitale, sans que 
ces expressions fussent justifiées par une enveloppe métallique dont on n'a 
pas retrouvé la moindre parcelle (*). 

Par un hasard des plus heureux, tous les bas-reliefs du Bapüon se sont 
conservés intacts au milieu de cette ruine. Ils intéressent la totalité des faces 
des quatre vestibules de la deuxième galerie (*) et sont distribués en uné‘série 
de panneaux se rapportant, pour la plupart, aux mythes de l'Inde. Ces pan- 
neaux sont carrés Ou rectangulaires et de taille différente, suivant l'espace dont 
les artistes disposaient. Leurs qualités sont nombreuses, mais celle qu'ils possè- 
dent au premier chef est la clarté. Aucune confusion n’est possible, chaque 
personnage se trouvant à sa place avec, autour de lui, un fond d'espace qui 
manque totalement dans les travaux similaires du Bäyon et d'Añkor Vat. 
Voici, par exemple, trois épisodes du Mahäbhärata ( pl. IX): ce sont des scènes 
inspirées du combat qui mit aux prises les Pandavas et les Kauravas et dont 
une réplique est fournie par l'aile Sud de la galerie occidentale d'Añkor Vat. 
Le premier tableau (celui du bas de la figure) nous montre un chef sur son 
char de guerre et quelques guerriers ; la deuxième scène met en présence un 
chef Pandava et Bhisma, le généralissime des Kauravas ; le registre supérieur 
reproduit une des phases les plus importantes de la bataille : Bhïsma tombe 
mortellement blessé,.puis, à côté, le vieux chef, transpercé de nombreuses 
flèches qui attestent sa vaillance, meurt à l'ombre d'un petit toit sous les yeux 
de deux personnages agenouillés. A l'examiner dans ses détails, le dessin 


(1) CL Peuutor, Mémoires sur les coutumes du Cambodge, BEFEO, I (1902), 142. 

(2) La plate-forme supérieure du temple est tellement étroite qu'elle ne pouvait guère 
servir de base à une tour trés élevée. Il faudrait donc admettre que le sanctuaire était 
couvert d'une simple voûte ou d'une tourelle; mais, dans ce dernier cas, le dôme central 
aurait êté d'une dimension inférieure à celle des tours qui couvrent les vestibules d'axe, 
et l'hypothèse est à rejeter, parce que, dans tous les monuments cambodgiens de 
forme pyramidale, la taille des tours augmente d'étage en étage. 

() Les fouilles récemment exécutées n'ont fait découvrir que deux fragments de 

bronze, très épais, qui proviennent de la bordure d'un vase. 

(#j) Mais une partie est cachée par un amoncellement de pierres provenant de la 
première galerie et présentant une ébauche du Buddha couché. 
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de ces bas-reliefs étonne par sa naïveté et le manque absolu de proportions : 
les chevaux sont trop petits de moitié et nous n’en voyons qu'un devant chaque 
char au lieu des deux qu'il devrait nécessairement y avoir ; l'habitation où 
expire Bhisma n'est pas assez longue pour contenir le corps du héros ; par 
contre. les fièches sont d'une dimension exagérée. Mais il faut comprendre que 
l'artiste, en dessinant ces panneaux, n'avait qu'une préoccupation, celle de 
mettre en évidence les acteurs principaux. 11 ne s'embarrassait pas des acces- 
soires, qu'il utilisait dans le seul but de préciser l’action, et son unique souci 
était de traduire fidèlement une légende héroïque sans égard pour les dimer- 
sions respectives des objets. H lui fallait, en somme, représenter Bhisma com- 
battant, succombant sous les coups de l'ennemi et mourant couvert de gloire. 
Il y a réussi. Aux yeux du sculpteur, Bhisma et tous les héros apparaissaient 
d'une taille colossale, et c'est pourquoi nous les voyons plus grands que leurs 
chevaux et même que les habitations. 

La pl. X nous faït assister au duel de Bali et de Sugriva. Toutes les 
péripéties du Rämäyana ont excité la verve des sculpteurs d’Añkor, mais celle- 
ci était particulièrement en faveur et nous en trouvons des répliques un peu 
partout (!). Cependant, ailleurs, les deux frères ennemis sont armés d'un sabre 
ou d'une massue, tandis qu'ils combattent ici avec des armes plus naturelles, l'un 
frappant du poing droit et l'autre du poing gauche, Il ne faut pas essayer de 
rapprocher cette anomalie d'un texte, mais y voir simplement le refus du 
sculpteur de nous présenter de dos un de ses personnages. Partout ailleurs 
aussi, la scène se complète par la présence de Räma et de Laksmana. L'artiste 
du Bapüon a préféré réserver pour un autré panneau l'intervention du dieu 
dont la flèche traltresse termina le combat. 

La pl. XI reproduit trois bas-reliefs inspirés sans doute, tout au moins deux 
sur trois, du Mahäbhärata. Hs sont séparés, comme tous ceux du même temple, 
par des bandes horizontales ornées de perles et de fleurs et s'encadrent de 
magnifiques rinceaux. Le registre inférieur ne se rattache vraisemblablement à 
aucun mythe et répond seulement à la prédilection qu'avaient les artistes du 
Bapüon pour les dessins d'animaux. Îls en ont mis sur tous les murs, au-dessous, 
à côté et au milieu de scènes légendaires, sans autre raison que de remplir des 
cases, lorsque l'inspiration leur faisait défaut, On peut mème dire, à voir leur 
travail pourtant si remarquable à plus d'un titre, que les sculpteurs de l'époque 
manquaient de verve, car les mêmes sujets se reproduisent plusieurs fois, d'une 
façon presque identique, et souvent dans un espace restreint. C'est sans doute 
cette faiblesse d'imagination qui nous vaut de rencontrer à chaque instant des 
tableautins, et aussi de longs panneaux, représentant les divers animaux du 


(1) Plusieurs dans le Bapüon mème, une dans Añkor Vat, et la meilleure de toutes 
sur un des frontons du Prâäh Pithu. 
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pays. Toutes les grandes, les moyennes et les petites espèces # figurent : 
l'éléphant, le buffle, le bœuf, le sanglier, le cheval (pl. XII), le singe, le perro- 
quet, le pigeon, etc., de sorte que ces murs constituent un véritable musée 
zoologique. On est même surpris de voir la faune tenir une place aussi impor- 
tante dans la décoration du Bapüon : non seulement elle sert de remplissage 
autour des bas-reliefs du deuxième étage, mais encore les deux vestibules de 
la première galerie, les seuls de cet étage qui soient encore debout, ont leurs 
murs couverts de reliefs d'animaux. 

Toutes les scènes mythologiques sont bien composées, le relief en est forte 
ment accusé et les qualités qui distinguent les bas-reliefs du Bapüon permettent 
dé les classer parmi ce que les Cambodgiens ont produit de mieux dans ce 
genre de décoration. Quant aux motifs d'ornement : frises, bandeaux, moulures. 
ils se répètent à satiété et ne laissent pas, par conséquent, d’être monotones: 
mais leur exécution est aussi soignée que celle des ornements du Bäyon : ce 
qui permettrait de supposer que le Bapüon, dont on ne connait pas encore la 
date de fondation, n'est pas postérieur de beaucoup au grand temple de la 
capitale. Ê 


Un des travaux les plus considérables que nous aient laissés les Cambod- 
giens est la « Terrasse des éléphants (1) ». Cette longue plate-forme occupe le 
bord occidental de la place centrale d'Añkor Thom et ne mesure pas moins 
de 350 mètres dans l'orientation Nord-Sud, Son plan n’accuse aucune compli- 
cation : un perron central flanqué de deux petits perrons latéraux, une aile au 
Nord, une aile au Sud, et, aux extrémités, deux autres perrons asymétriques, 
celui de l'aile méridionale débordant plus que celui de l'extrémité opposée. 
La largeur des ailes est d'une quinzaine de mètres. En façade principale, une 
balustrade, presque entièrement détruite à l'heure actuelle, garnissait tout le 
rebord et se doublait à la rencontre des perrons. Il en reste encore quelques 
têtes de Nâga, dressées de chaque côté des escaliers, dont les rampes suppor- 
taient aussi des statues de lions. A deux mètres de sa bordure, la terrasse 
s'exhaussait par un terre-plein d'un mètre de hauteur, maintenu par un mur de 
grès décoré de hamsas. Au milieu de l'ouvrage, sur l'axe mème du perron 
central, on retrouve les assises d'un édicule qui. à notre avis, ne date pas de la 
fondation de la terrasse, car quelques pierres de grès sculptées, provenant d'une 
construction détruite, sont logées parmi les blocs de latérite du soubassement. 
Mais un petit édifice existait sur la plate-forme du perron septentrional, com- 
me en témoignent une base encore intacte et de beaux bas-reliefs incomplets. 


(1) Travail considérable pour ce qui regarde la décoration, car l'architecture de 
cette terrasse se réduit à rien. 
2 XI, 8 
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L'extrémité méridionale de la terrasse devait étre également occupée par 
symétrié, si nous en jugeons d'après quelques vestiges d'assises, qui ne 
permettent cependant pas, tellement ils sont insignifiants, une affirmation 
catégorique. 

La décoration de la Terrasse des éléphants est ininterrompue du Nord au 
Sud, sauf sur un point de l'aile septentrionale où le revêtement sculpté a dû 
s'écrouler et a êté remplacé par des pierres non travaillées. 

Les trois paliers du perron central sont bordés d'une corniche en encor- 
bellement supportée par des Garudas posés en manière de cariatides. Nous 
savons que Garuda, l'inséparable compagnon de Visau et sa monture habi- 
tuelle, apparait tanidt dans les bas-reliefs où il tient un rôle héroïque, tantôt 
dans les têtes de balustrade en association avec le Näga, et nous l'avons ici 
comme support de corniche. Il a donc des emplois multiples. C'est du reste 
une des figures-types de l'art cambodgien. Sur les flancs du perron central 
on peut en compter une quarantaine qui diminuent de taille au fur et à mesure 
de l'abaissement des paliers ; mais, si tous ont la même pose, ils n'ont pas 
tous la mème fonction : les uns soutiennent franchement la corniche, les autres 
serrent dans leurs mains levées les queues de deux Nägas dont les têtes se 
dressent à la partie supérieure du soubassement (‘). Un troisième serpent est 
placé entre les jambes de Garuda, pour marquer une fois de plus combien les 
sculpteurs cambodgiens avaient l'horreur du vide, sentiment qui se manifeste 
en outre sur le fond du mur par une multitude d'ornements végétaux propres 
à enlever de la vigueur aux figures principales. Cette composition, en dépit 
d'une certaine allure qu'on ne peut lui refuser. souffre de la même monotonie 
que celle des tourelles du Bäyon, et le faible artifice d'avoir fait alterner des 
Garudas à bec crochu avec des Garudas à tête de lion ne suffit point à donner 
de la variété à un sujet quarante fois répété. Et si nous quittons la façade 
principale du pérron central pour gagner la façade postérieure, nous en 
retrouvons un nombre égal dans deux petites cours aménagées devant le 
gopura oriental du Phimänakas. 

Pour la décoration des petits perrons latéraux, les artistes n'ont pas fait 
choix d'un autre motif: la corniche y est encore supportée par des Garudas. 
Il en est de mème du perron septentrional, où ces figures encadrent deux 
escaliers très étroits au milieu desquels était placé un énorme éléphant tricé- 
phale arrachant de ses trois trompes des tiges de lotus. Aujourd'hui, il ne reste 
dé l'éléphant qu'une partie des jambes, mais toutes les autres pierres qui le 
composaient sont dans le voisinage. et l'on pourra peut-être reconstituer 
un jour en entier le perron Nord, qui était de beaucoup la partie la plus 





(t) Ils paraissent également supporter la corniche, mais, en |ès regardant attenti- 
vement, on s'aperçoit que léurs mains né touchent pas la pierre. 
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puissante et la mieux comprise, en tant que décoration, de toute la terrasse. 
Chacune de ses faces latérales est divisée en deux registres au moyen d'un 
bandeau horizontal et tous les sujets représentés sur ces panneaux longs de 
10 mètres (pl. XIII) semblent se rapporter aux jeux du cirque, qui, vraisembla- 
blement, avaient lieu devant la terrasse, sur la grande place de la ville. Au Nord, 
nous voyons des gladiateurs combattant, des lutteurs aux prises, des courses de 
chars et de chevaux. Les panneaux du Sud montrent, dans le registre supé-— 
rieuf, une sorte de tournoi entre deux troupes de cavaliers, et, dans le registre 
inférieur, des combats singuliers ou par petits groupes d'hommes armés les 
uns d'un arc, les autres du javelot et de la rondache. Ces sujets sont d'un 
style assez serré, d'un relief bien accusé. et, comme les personnages n'y sont 
pas très nombreux, ils se meuvent sans cohue. 

Le perron méridional supprime complètement les Garudas pour leur substi- 
tuer des éléphants tricéphales disposés de chaque côté du premier escalier (!). 
Les rampes de l'escalier supérieur (*) se décorent de gracieuses figures de 
femmes. C'est sur les flancs de ce dernier perron que débute la figuration d'une 
chasse royale qui utilise les deux ailes de la terrasse (pl. XIV). Les chasseurs 
montent des éléphants aux trois quarts de grandeur naturelle dirigés par des 
cornaes qui ont en main un pic à crochet exactement semblable à celui d'aujour- 
d'hui. Le roi et quelques personnages de haut rang sont installés dans des 
cages plus où moins ornées, mais la plupart des chasseurs se tiennent à cru sur 
l'arrière-train de leur monture. Ce sont eux d'ailleurs qui mènent la chasse, le 
prince et ses invités ne se servant pas de leurs armes et se contentant du rôle 
de spectateurs. Toutes les péripéties de la chasse ont lieu sous le couvert 
d'une forêt, que peuplent des singes, des écureuils et des oiseaux de toute 
espèce. 

Les gestes des chasseurs et des cornacs sont bien observés, le dessin des 
éléphants et des autres animaux est souvent précis, le-choix du sujet ne pouvait 
être meilleur. et l'on sent que les Cambodgiens ont donné là libre cours à leur 
fantaisie, parce qu'ils traduisaient des scènes qui leur étaient connues. Toute- 
fois cette composition est encore un peu monotone, non pas à cause de son 
étendue, mais parce que les attitudes se réduisent à deux ou trois, quatre au 
plus, pour les chasseurs. Quant aux éléphants, lous sans exception avancent 
du même pas : deux jambes verticales, les deux autres se portant en avant ; et 
comme ce sont toujours les deux membres d'un même cdté qui se déplacent 
ensemble, ce mouvement indique l'allure de l'amble que l'éléphant n'a jamais 
eue. Ce n'est assurément qu'un détail; cependant il surprend chez des artistes 


habitués à plus d’exactitude. 





(t) Escalier du bas, 
1#) Escalier établi entre le palier et la plate-forme supérieure: 
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A côté des travaux de longue haleine que nous venons de voir dans le 
Bäyon, le Bapüon et sur toute la façade de la Terrasse des éléphants, Añkor 
Thom contient encore des œuvres décoratives de second plan qui ne peuvent 
être dédaignées. 


La terrasse dite « du roi lépreux » n'est, semble-t-il, qu'un prétexte à 
décoration. En effet toutes ses faces, divisées en registres horizontaux par des 
bandeaux ornés de fleurs. sont couvertes de personnages en demi-grandeur 
naturelle qui se dénombrent par centaines. Le registre inférieur est occupé 
par le Näga dix fois répété au milieu de Nagis. Le Näga étale l'éventail de 
ses têtes (neuf ici}, mais ses épouses sont représentées sous les dehors plus 
séduisants de jeunes femmes. Elles se tiennent accroupies autour de leur 
monstrueux époux, portent les cheveux en longues iresses qui descendent 
jusqu'au sol, sont couvertes de bijoux, et présentent, d'un geste invariable chez 
toutes, une fleur de lotus. Leur diadème en mitre orné de têtes de serpent est 
caractéristique. Tous les autres registres sont pris par un motif qui se reproduit 
par tranches égales : un roi (personnage revêtu du costume royal) flanqué à 
droite de trois princesses et de trois autres princesses à gauche (pl. XV). Cette 
composition est assurément l'une des plus uniformes qui se puissent rencontrer, 
car toutes les figures y sont figées dans une attitude à peu près semblable, ont 
les mêmes vêtements. la même coiffure et ne se distinguent les unes des autres 
par aucune particularité saillante (*). Il faut dire cependant qu'on y remarque 
quelques têtes charmantes aux traits bien dessinés, et deux ou trois bustes d’un 
galbe presque parfait. 


Le bassin du Phimänakas est bordé sur trois de ses faces par des gradins 
sculptés qui dominent la margelle (*). Une assez grande partie de ces gradins 
a disparu, surtout du côté oriental, mais ce qu'il en reste esi encore important 
et montré un travail de la meilleure époque. Le centre de la façade la plus 
rapprochée du temple comprend trois registres, disposés en retrait à la manière 
des degrés d'un escalier. Le registre inférieur, inachevé, se décore de hamsas 
de petite taille. Le deuxième registre porte comme décoration un seul sujet 
que nous voyons se répéter à l'infini sur les trois faces ornées du bassin : le 
Näga (7 têtes ici) entre deux Nägis. Toutes les Nägis sont figurées sous la 
forme féminine que nous avons déjà remarquée au pied de la Terrasse du roi 
lépreux. mais le Näga prend deux aspects très différents: dans Fun, il étale 





{t) À signaler cette seule exception : un roi portant le casque des Asuras. 
(2) Ces gradins ont été récemment dégagés. Le bassin mesure 125 mètres de longueur 
sur 45 mètres de largeur. 
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ses têtes en large raquette ; dans l'autre, il est représenté avec un corps et une 
ète d'homme, et c'est grâce à son casque d'où émergent trois têtes de serpent ? 
qu'on peut l'identifier sans erreur. D'autres Nägas à trois ou cinq têtes, 
beaucoup plus petits, sont disséminés sur le fond du panneau, tantôt de face, 
tantôt de profil, et ne paraissent être en scène que comme figures accessoires, 
pour combler les vides. La partie supérieure de ce gradin s'illustre d'une 
rangée de petites figures de femmes, en buste, joignant les mains dans l'atti- 
tude de la prière. 

La décoration du troisième registre emploie trois sujets qui se reproduisent 
en alternant tout le long du panneau. On y distingue Garuda au milieu de deux 
de ses femelles (pl. XVI). groupe sans réplique dans aucun des monuments 
d'Añkor. Ces trois figures ont l'apparence que leur attribue la légende. Garuda 
tient dans sa main droite l'épée royale à large lame. Le groupe voisin réunit 
également trois personnages : deux princesses assises aux côtés d'un roi armé 
de l'épée, insigne de sa puissance, et coiffé d’un diadème à trois pointes. Enfin 
le troisième sujet est semblable au précédent avec une seule différence dans la 
coiffure rovale, qui est ici le mukuta conique. Leurs diadèmes, leurs vêtements, 
les bijoux dont ils sont couverts et leur arme caractéristique ne laissent aucun 
doute sur la qualité des personnages masculins des deux derniers groupes, 
mais ces rois ont des ailes, et ce détail important n'est certainement pas une 
fantaisie du sculpteur. Nous ignorons sa signification. — Au-dessus du troisième 
registre règne encore toute une longue rangée de petites figures de femmes 
dont le buste seul sort de la pierre. Elles sont là pour tenir le rôle de cariati- 
des et supporter la corniche supérieure. comme l'indique la position des bras. 

Nous sommes encore obligés de constater qu'aucun excès de variété ne 
distingue la décoration du bassin du Phimänakas. Tous les personnages se 
répètent avec ou sans alternance et le Näga y est représenté pour sa seule 
part une soixantaine de fois. Néanmoins, malgré sa monotone relative, cette 
composition se tient au nombre des bons travaux des artistes d'Añkor. On y 
trouve des têtes bien traitées, d'élégantes formes de femmes et aussi des figures 
inattendues, notamment un Sphinx et un dromadaire. Le sphinx a la face 
humaine et le corps de lion traditionnels (!), mais le dromadaire est pourvu 
de griffes eten paraît un peu géné; à part cela, il se fait reconnaître par un 
cou démesuré et une forte bosse au milieu du dos. 


Nous en aurons fini avec Añkor Thom lorsque nous aurons dit que les cinq 
édicules du Präh Pithu sont couverts d'admirables ornements, et l'un d'eux, 
sur tous ses frontons encore en place, de bas-reliefs de la meilleure époque 
(pl. XVII). Pas de grande composition, la dimension des édifices ne s'y prétant 


(1) Ce sphinx est peut-être simplement un lion, mais il ya doute, car latéte présente 
des traits absolument humains. 
. AU, 3 





EN — 


pas, maïs toute une série de rinceaux et de motifs aussi bien exécutés que 
ceux du Bâyon et du Bapüon. Ils y sont du reste plus à leur place, parce que 
l'ornementation végétale des Cambodgiens, toujours délicate bien que touffue, 
convient mieux aux petits pilastres et aux murs d'un ne qu'à la forte 
membrure d'un grand temple. 


La décoration d'Añkor Vat a suivi la marche du temps. Elle utilise tous les 
motifs ornementaux d'Añkor Thom, mais, étant la dernière venue, ses formes 
se sont affinées et ont perdu de leur souple vigueur, alors qu'au contraire 
l'architecture avait su, sinon progresser, du moins éviter la décadence (?). En 
effet, Añkor Vat, le plus récent des temples du Cambodge, est le plus grand 
de tous et peut-être aussi le mieux ordonné. 

Ce n'est pas que l'œuvre décorative que nous allons voir puisse être consi- 
dérée comme inférieure. Trop de délicatesse, une surcharge excessive, une 
recherche visible dans les moindres détails, ne constituent pas, à proprement 
parler, des défauts entrainant l'infériorité, ou, si ce sont des défauts, ils ne sont 
pas absolument particuliers à Añkor Vat; mais ce ne sont pas non plus des 
qualités, lorsqu'il s'agit d'un monument de quarante mille mètres de superficie, 
et non pas de l'ornememtation d'une petite chapelle. On ne couvre pas d'un 
voile de dentelle un bloc de deux cents mètres de cbté. C'est pourtant ce qu'ont 
fait les décorateurs cambodgiens, et ils l'ont fait systématiquement. Toute la 
décoration d'Añkor Vat correspond aux principes d'esthétique qui s'étaient 
formés dans leur esprit, et, si l'application de ces principes choque les concep- 
tions que nous pouvons avoir, il faut en prendre notre parti. - 

Le temple d'Añkor Vat ne marque donc, en dépit de ses dimensions 
prodigieuses, aucun progrès dans l'art de construire ni dans celui de la 
décoration. Ce sont toujours les mêmes formules puériles, les mêmes procédés 
dénués de toute technique, et, dans les ornements, des modèles invariables qui 
se reportent par un décalque consciencieux de pi pilastre à à pilastre, de chapiteau à 
chapiteau, d'une architrave à l'autre, et pour tout ainsi. Pourtant, on y rencontre 


{t} L'architecture cambodgieune, qui en impose par la masse, est inexistante comme 
application scientifique, et les architectes. y chercheraient vainement uné formule 
acceptable. Elle ne pouvait donc, à Vrai dire, péricliter. Mais elle aurait pu faire 
quelques progrès. Le seul que l'on constate à Añkor Var est un moindre ménagement 
de l'espace : les cours sont plus spacieuses, l'air y circule librement, le regard embrasse 
mieux les divers étages, et, partant, la distribution du temple est meilleure. Les procédés 
de construction sont aussi nuls que dans les édifices plus anciens. 
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quelques rares exceptions (!). En somme, ce temple est plus vaste que les 
autres, mais ne présente point de dispositions absolument nouvelles : sa distri- 
bution rappelle, avec plus d'ampleur seulement, celle de tous les édifices 
antérieurs à galeries étagées, ét son ornementation copie celle des autres 
monuments, à deux ou trois motifs près, sauf pour les bas-reliefs. 


Les entrées principales d'Añkor Vat s'ordonnent par un porche central, 
deux porches latéraux assez rapprochés du premier, deux longues galeries et 
deux porches extrêmes. Les trois passages du centre sont sommés de tours 
aujourd'hui ruinées en partie. L'ensemble occupe sur la face occidentale de 
l'enceinte une longueur de 190 mètres, C'est donc un véritable monument. 
De pareilles dimensions sont inusitées dans une construction qui n'a d'autre 
utilité que celle d'un vestibule, mais le pandit Divakara, l'architecte présumé 
d'Añkor Vat, les a adoptées parce que, sans doute, il les croyait proportionnées. 
à la masse da temple, Il fut d'ailleurs bien inspiré, car, à notre avis, ces 
entrées et leurs galeries de liaison sont une des meilleures manifestations de 
l'architecture cambodgienne. C'était aussi l'opinion des décorateurs, s'il faut 
en juger par le soin minutieux et le talent qu'ils ont apportés dans Ja parure de 
ce long édifice. Moulures, rinceaux, ornements des chapiteaux. sculptures des 
frontons, tapisserie sur le chambranle des baies, tout y est exécuté par les 
meilleurs artistes de l'époque, et les deux linteaux du passage central peuvent 
être comptés parmi les plus belles pièces du genre. On trouve même, sur la 
façade postérieure, un motif nouveau sous les espèces d'une frise décorative 
qui règne tout le long des deux ailes, au-dessus des fausses fenêtres (pl. XVI). 
Cette frise représente dés personnages debout sur des taureaux, des fions, des 
éléphants, des chevaux, des tigres, des oies et des paons. Le reste de la 
‘décoration ne s'écarte pas des types plus anciens ; seulement le dessin en est 
encore plus touffu et se charge d'une masse de détails inutiles. 

Les entrées occidentales d'Añkor Vat contiennent le seul fragment de 
plafond qui ait été retrouvé dans les monuments d'Añkor, C'est une planche 
en bois de koki, épaisse de 7 centimètres et large d’un mètre, profondément 
seulptée d'une fleur de lotus encadrée d'autres fleurs pareilles, mais plus petites 
(pl. XIX). 





(1} Parmi ces exceptions, il nous parait opportun de mentionner les galeries sursau- 
lañtes accompagnant les trois escaliers qui établissent la communication entre-le préau 
couvert et le deuxième étage. Ce parti est nouveau. 

Les deux édifices situés dans les angles N -O. et S.-O. de la première cour et que 
l'on désigne sous le nom de « bibliothèques » peuvent être comptés également dans ces 
exceptions. Bien que s'inspirant de partis plus anciens, ils prennent une allure très 
spéciale à cause de leur élévation sur un énorme soubassement et de l'élégance de leur 
silhouette. 
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L'avenue dallée qui conduit du porche central au temple est bordée de : 
chaque côté par le parapet habituel composé du Näga et de balustres trapus. 
Ce motif complète toutes les plate-formes, les terrasses et les chaussées. Il 
est d'ailleurs excellent, et de tous ceux qui constituent la décoration sculpturale, 
c'est assurément celui que les Cambodgiens ont le mieux traité. 1] se tient 
toujours en parfaite harmonie avec les ouvrages qu’il décore. Ici, la balustrade 
s'arrétait par un retour d'angle à la rencontre de chaque escalier, et, par 
conséquent, le Näga dressait douze fois l'éventail de ses têtes sur chacun 
des bords de l'avenue (il faut même dire quatorze fois, en comptant les deux re 
extrémités), mais cette répétition n'avait rien de monotone, parce qu'elle se 
produisait à de longs intervalles sur une longueur de 350 mètres. . 


a EU ET: 


Pour ce qui ést de la décoration du temple lui-même, toute la série des 
bas-reliefs mise à part, elle ne fournit que de très rares motifs nouveaux, 
comme, par exemple. le groupe de quatre femmes qui se trouve sur le mur 
d'un des édicules situés au pied de l'escalier d'honneur du massif central 
(pl. XX). Le geste y est plus gracieux, moins conventionnel ét mieux étudié 
que dans les figures antérieures du même genre, le dessin des bras est suffi- 

e sant, celui du buste indique de la souplesse, les coiffures ne manquent pas 
d'originalité et doivent ètre l'interprétation fidèle d’une mode d'autrefois. 
Mais les jambes etles pieds ne laissent que le regret de les voir. Cette position 
ridicule des pieds est d’ailleurs, dans la décoration camhodgienne, particulière 
à la décadence et résulte du défaut de creux autour des sujets. Dans tous les 
monuments de la première époque, le relief est beaucoup plus accentué et les 
pieds peuvent par suite se placer normalement, c'est-à-dire de face ou à peu 
près, tandis que sur les murs d’Añkor Vat nous les voyons toujours de profil 
quand le corps est complètement de face : c'est ainsi que dans les bas-reliefs 
égyptiens, on voit un buste de face pendant que la tête et les jambes se 
tournent de profil, — L'encadrement des frontons d'Añkor Vat se fait également 
remarquer, non par un élément nouveau, mais par une meilleure utilisation du 
Näga, qui s'y trouve moins collé surle tympan, et dont les têtes en acrotère 
se détachent de la masse plus nettement que dans les frontons des époques 
précédentes. — Aucun autre motif n'est à signaler, On voit que les nouveautés 
d'Añkor Vat, en matière de décoration, sont négligeables. | 

Les bas-reliefs mythologiques méritent que l'on s'y arrête un peu, car, s'ils 
ne diffèrent pas de ceux du Bapñon et d'une partie de ceux du Bäyon par leur 
signification, ils s'en écartent légèrement par la facture. On peut les diviser ( 
en deux catégories : 19 les panneaux de la première galerie ; 20 les bas- 
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reliefs illustrant les linteaux, les tympans couverts, les pignons et les centaines , 
de frontons du temple. Les premiers sont supérieurs à ceux du Bäyon, mais # 
inférieurs à ceux du Bapñon à cause du manque de creux et de simplicité ; les ! 
seconds se tiennent au niveau de tous les travaux similairés d'Añkor. 
) 
4 
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Les immenses panneaux de la première galerie sont de deux époques assez 
éloignées l'une de l'autre et marquent de sensibles différences. 11 saute aux 
yeux, en effet, que les artistes à qui revient la meilleure partie de la besogne 
eurent des imitateurs tardifs d'une bonne volonté notoire, mais ne possédant que 
de trop faibles notions du dessin. Deux des grandes scènes d'Añkor Vat leur 
sont imputables (pl. XXI). Le reste de la décoration murale du premier étage a 
une tout autre allure ; la structure du corps humain y est même mieux comprise 
que dans les panneaux du Bäyon, et le mouvement témoigne toujours d'une 
intelligente observation. La plupart des animaux sont correctement dessinés, et 
quelques-uns dans le nombre approchent de la perfection, surtout parmi les 
éléphants etles chevaux; les chars sont de véritables petites merveilles ; les 
selles des éléphants, les armes, les coiffures et les vêtements sont traités avec 
le plus extrême souci du détail ; tous les accessoires : parasols, chasse-mou- 
ches, oriflammes, drapeaux, éventails, ne pourraient être burinés avec plus de 
finesse et de précision. Mais tout cela est confus, serré. tassé. comprimé, au 
point que les scènes, à l'exception de celles de Ja galerie historique, manquent 
totalement d'air et que la composition y perd. Tout se suit pendant quatre- 
vingts mètres chaque fois, sans arrêt, sans un endroit nu qui mettrait en 
évidence les acteurs principaux, reconnaissables seulement à l'amplification 
de leur taille et à leurs attributs. De vrai. dans tous ces épisodes guerriers, 
les artistes avaient à représenter deux armées en présence et deux armées 
innombrables, comme disent les textes. Dans ces conditions, la tâche devenait 
difficile, sans l'intervention de la perspective, à moins de donner l'impression 
de la multitude par la multitude elle-même. C'est ce parti qu'ont adopté les 
décorateurs d'Añkor. faute de pouvoir en choisir un autre, et ils ont couvert 
les panneaux, du haut en bas, d'une foule grouillante de guerriers. Nous 
avons fait compter ceux d'une seule aile : leur nombre dépasse trois mille. Ce 
chiffre est éloquent et laisse entendre qu'il n'y a pas au monde un travail de 
patience et de longue haleine comparable à celui que représente l'illustration 
de la première galerie d’Añkor Vat. 

La meilleure suite de scènes guerrières se trouve dans l'aile occidentale de 
la face Nord (pl. XXII). C'est aussi, comme dit M. G. Cœdès. un document 
iconographique des plus précieux. car tous les dieux du Panthéon brahmanique 
défilent, portant les attributs classiques et chevauchant leurs montures tradi- 
tionnelles (!). Nous pouvons ajouter que ce bas-relief de quatre-vingts mètres 
est mieux ordonné que ses voisins. Il y a plus d'air, les principaux personnages 
s'y meuvent moins à l'étroit, et, surtout, le dessin y présente une correction 
que nous ne retrouvons pas souvent dans les autres compositions. 





(*) Au sujet de l'identification des bas-reliefs d'Añkor Vat, voir l'article de 
M. G. Cœvés dans le Bulletin de la Commission archiologique de l'Indochine, 1911, 
Les bas-reliefs d'Añkor Vat. 

Xi, s 





= RE 


Le panneau qui se rapporte à la bataille entre les singes et les Räksasas est le 
plus tourmenté (pl. XXI). Il traduit d'ailleurs fidèlement la légende, mais on 
peut lii reprocher une confusion sans pareille. C’est un rel enchevétrement de 
bras, de jambes, de lances, de boucliers et de branches d'arbres, les seules 
armes des singes, que l'on a du mal à comprendre chacune des phases de 
l'action ; dans cette mêlée trop compacte de combattants, on voudrait trouver 
de temps en temps quelques éclaircies (‘). On y remarque, par contre, le seul 
essai de musculature qu'aient tenté les Cambodgiens. Ce sont les singes qui 
ont été les victimes de cette unique expérience. La tentative s'est timidement 
bornée à des incisions rondes sur le biceps, l'avant-bras, la cuisse et le mollet, 
c'est-à-dire sur toutes les parties musclées de leur individu. 

Dans la représentation du Jugement dernier, des joies du Ciel et des tour- 
ments des Enfers (pl. XXIV), nous voyons une des bonnes compositions d'Añkor 
Vat; mais il faut avouer que les décorateurs, comme le fait très justement 
remarquer M. Aymonier, ont eu plus d'imagination pour traduire la série des 
supplices que pour exprimer les pures jouissances du paradis. Tous les bienheu— 
reux occupent des loges exactement semblables et se tiennent sagement assis, 
dans la même pose, au milieu d'esclaves qui leur apportent des friandises. 
C'est d'une monotonie désolante. Au moins les damnés, eux, crient, pleurent, 
supplient et reçoivent des coups, sans les rendre, car ils ont affaire à des 
démons d'une taille colossale, On les voit ensuite subir toutes les peines imagi- 
nables et, en somme, c'est grâce à eux que ce panneau acquiert de la valeur. 

La galerie historique ne manque pas d'allure. Parama Visnuloka et le 
superbe trône sur lequel il est assis sont assez bien dessinés, ainsi que les 
personnages des alentours (pl. XXV). Au pied du Çivapäda, dans un décor 
de forét, la suite nombreuse de femmes en palanquin et d'esclaves des 
deux sexes qui se hâtent pour rejoindre l'armée est un des bons fragments 
des bas-reliefs d'Añkor Vat. On y trouve du mouvement et le groupement de 
la foule dans le bas du registre laisse de l'air à la partie supérieure. Le reste 
du panneau est précieux comme document historique, parce qu'il abonde en 
indications sur l'organisation des armées cambodgieñnes, leur division à l'instar 
des décuries et des centuries romaines. et l'armement des troupes. Dans le 
groupe de pandits qui occupe la partie centrale du défilé, un artiste s'est essayé 
à la caricature en donnant à la physionomie d'un des brahmanes des traits 
grimaçants. Ce n'est pas la seule fois que les prêtres d'Añkor ont ëté ridi= 
culisés par les décorateurs. Dans presque toutes les scènes où figurent des 
brahmanes, on en aperçoit un ou deux dont le spectateur peut s'amuser. — 


L'ensemble de la galerie historique témoigne de beaucoup d'observation et, 


en dépit d'une certaine uniformité, inévitable lorsqu'il s'agit du défilé d'une 
armée dont toutes les fractions marchent én bon ordre, elle est très vivante, 


(1) Pourtant un peu d'espace est resté libre autour de Rama, 
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On ne saurait en dire autant de la scène du barattement (pl: XXVI), qui est 
peut-être la composition la plus monotone de tout Añkor Vat et mème de tous les 
temples du Cambodge ('}. Les mille Apsaras de la partie supérieure du panneau 
sont identiques, les Devas se ressemblent trait pour trait et n'ont qu'une pose, 
les Asuras ne varient pas d’une ligne, et l'artifice d’avoir séparé les baratteurs 
en tranches égales par des personnages polycéphales er de plus grande taille 
ne réussit pas à donner l'illusion de la variété (°). 

Deux des pavillons d'angle de la première galerie (N.-0. ei S.-0.) ont 
leurs murs couverts de bas-relicfs. On y voit des scènes fort bien exécutées, 
notamment celle qui traduit l'épisode du Rimäÿaga où Rama, après avoir bandé 
l'arc de Civa, devient l'époux de Sa. La pose du tireur à l'arc est un peu 
théâtrale, mais convient assez à un personnage héroïque; une adroite distribution 
place chacun des spectateurs en évidence, et le dessin ne manque pas d'élégance. 
On regrette toutefois des groupements trop ramassés. — Le panneau qui se 
rapporte au sommeil de Visau monire, au milieu du défilé des dieux, un 
éléphant mitré, Airivana, dessiné par ün maître. 

La totalité des bas-reliefs qui décorent les linteaux, les frontons (pl. XX VII) et 
les pignons d'Añkor Vat, représente certainement une Œuvre aussi considérable 
que l'ensemble des grands panneaux. Elle l'est méme davantage par le fait 
d'un relief beaucoup plus accusé. Les personnages ÿ sont nécessairement d'une 
taille réduite, à l'exception de ceux de quelques frontons. Toutes ces scènes 
séparées s'inspirent des püränas, et la plupart complètent les légendes de la 
première galerie ; quelques-unes seulement sont une réplique de sujets déjà 
interprétés. La facture en est soignée el d'un dessin aussi correct que dans les 
meilleurs motifs d'Añkor Thom. Malgré les faibles dimensions des surfaces à 
couvrir, les décorateurs ont tenu à ÿ faire figurer un grand nombre de 
personnages, principalement dans les scènes guerrières ; cependant, comme 
ils ont eu souvent le soin d'isoler la figure principale en ménageant du vide 
autour d'elle, le plus grand nombre de ces compositions se tient au-dessus des 
scènes analogues de la première galerie. D'autres fois. plus rarement, 
le héros n'est accompagné que de deux où trois figurants : dans ce cas, 
sa statue se trouve amplifiée et les vides du fronton sont remplis par des 
volutes de feuillage. C'est un parü sobre que l'on voudrait rencontrer plus 


fréquemment, 





(1) 1 est question iei de la grande scène de la face méridionale. Le même sujet fait 
l'objet d'une réplique dans le pavillon de l'angie S.-O. et y est beaucoup mieux 
traité. 

(2) La différence la plus marquée entre les baratteurs est dans la coiffure : les Devas 
portent le mukuta, les Asuras un grand casque à cimier: En outre, ces derniers ont les 
veux ronds et un collier de barbe. tandis que les Devas sout imberbes et ont les yeux 
fendus en amande. - | 


XI, 8 





Après cet exposé de la valeur de l'illustration des deux Añkor, nous allons 
examiner, sans détails superflus et pour avoir seulement une idée générale 
de la décoration seulpturale et ornementale cambodgienne, les figures classi- 
ques utilisées dans ious les monuments et leurs avant-corps. Ces motifs se 
répètent à l'infini et n'accusent que des différences d'exécution. Leur nombre 
est du reste assez restreint. et, à les connaître tous, on s'étonne de l'indigence 
d'un art qui avait à orner, du sol à la pointe des tours. des temples aussi 
nombreux et de dimensions aussi diverses (!). 


Le Nâga, ainsi que nous l'avons déjà dit dans la première partie de ces - 


notes, estla meilleure invention des décorateurs cambodgiens en tant que 
motif de parapet (p!. XXVI11). Ses têtes se relèvent par une courbe gracieuse et 
le corps repose sur d'épais balustres ou, plus rarement, est porté par des géants. 
Les chaussées traversières des fossés, les avenues dallées et les terrasses sont 


toutes, sans exception, bordées de ce même motif qui leur sert de garde-fou. 


Il est à peine besoin de dire que la disposition en éventail des têtes du Näga 
traduit la raquette du cobra irrité. C'est une stylisation très acceptable qui 
vient de l'Inde, où on la rencontre dans de nombreux bas-reliefs. mais que 
les Cambodgiens ont seuls traitée d'aussi remarquable façon en F'utilisant 
comme motif de décoration sculpturale, 

Le nombre des têtes varie de trois à onze: sur la pl. XXIX on peut même en 
compter quatorze (trois entre les jambes de Garuda, dix sur les côtés et une 
- à la partie supérieure, très abimée) ; mais, en réalité, il s'agit ici de deux 
Nägas dont l'un a trois têtes et l'autre onze (pl. XXX). Ils vontétre mis à mal par 
Garuda, que nous voyons souvent dans celte oCCu pation. Les deux monstres des 
légendes brahmaniques étaient d'éternels ennemis. Îls n'entrent pourtant pas 





(tj Nous laisserons de côté, dans cette deuxième partie, tous les bas-reliefs qui se 
rattachent aux légendes mythologiques et dont nous avons parlé assez longuement 
dans les pages précédentes. 

On comprend & la lecture de cet article que a question de la décoration cambod- 
gienne ÿ est simplement ébauchée : une étude complète exigerait pour son dévelop- 
pement plusieurs centaines de pages. Nous avons limité notre travail, en évitant 
méme les sujets de second plan, aux seuls édifices d'Añkor Thom et d'Añkor Vat, 
car toute incursion dans les autres monuments du groupe nous aurait entralné trop 
loin. Cependant, il faut dire qu'une description plus étendue ne ferait connaître que 
de très rares éléments nouveaux et né permettrait guère d'apprécier que les différences 
de facture, et les procédés de chaque époque. 
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toujours ensemble dans la composition des têtes de parapet et, la plupart du 
temps, le Näga est représenté seul. De. 

Ea observant la pl. XXXI qui reproduit le revers d'un des Nâgas de Ja terrasse 
du Prâb Palilay, on constate que le motif principal sort d'une mâchoire de makara 
tellement stlisée qu'on hésite à la reconnaître. Cette combinaison ne laisse pas 
de se répéter presque partout. On remarque également que le contour dentelé 
de la pl. XXIX à disparu sur les pl. XXXIet XXXIT, dont l'orbe est simplement 
ondulé par la bordure d'un motif végétal qui imite un peu l'effet d'une cheve- 
lure crépue. : 

Les dimensions des têtes et du corps sont variables et se tiennent sans cesse 
dans une juste proportion avec les éléments à garnir. Îl n'est même pas rare de 
voir, côte à côte, des parapets d'une taille différente. Ainsi, sur la Terrasse des 
éléphants, ils diminuent progressivement en conformité de la hauteur des 
gradins. c'est-à-dire que le parapet de la plate-forme et des ailes est d'une 
taillé supérieure à celui des perrons. — Les têtes de Näga les plus colossales 
sont celles des chaussées traversières d'Añkor Thom et d'Añkor Vat. Ces 
dernières étaient, malgré leur taille, sculptées dans un seul bloc, Celles d'Añkor 
Thom se divisaient en tranches horizontales hermétiquement ajustées, mais sans 
l'appareil qui leur aurait évité d'être facilement déplacées. soit par un acte de 
vandalisme, soit par la chute des branches mortes, soit encore par le balancement 
des arbres voisins. — Toutes les fois qu'il s'agissait d'un Näga de dimension 
moyenne ne dépassant pas 1 m. 5û de hauteur. une seule pierre était employée 
pour le groupe des têtes et la première travée de la balustrade (pl XXXI). 

En décoration ornementale, le Näga est utilisé pour l'encadrement de tous 
les frontons (pl. XXX111) et de tous les pignons. sans en excepter un seul. [sert 
aussi à encadrer la plupart des linteaux et des frises. Son corps prend alors une 
forme ogivale et s'agrémente d'une arète flammée qui enlève de la netteté au 
contour, mais n'est pas sans accent. Les têtes se dressent aux extrémités, en 
rappel de celles des balustrades, et composent de gracieux acrotères. Ce motif 
est une des bonnes trouvailles des décorateurs cambodgiens. 


Garuda, un des principaux acteurs des scènes mythiques dont tous les 
murs d'Añkor sont illustrés, a tenté le ciseau des artistes chargés des figures 
décoratives. On vient de le voir associé au Näga, et nous l'avons mentionné en 
parlant des perrons de la Terrasse des éléphants, où il tient un emploi de caria- 
tide (pl. XXXIV). Il se retrouve ailleurs, parmi des motifs ornementaux, dans le 
même rôle de force. Par exemple. Les petits palais aériens représentant le paradis 
de la galerie des Cieux et des Enfers à Añkor Vat sont supportés par des 
Garudas de toute petite taille disposés en frise décorative ; un certain nombre 
de piédroits font reposer leurs rinceaux sur les mains de Garuda, qui semble 
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faire effort pour élever tant qu'il peut la masse des ornements, ét on le rencontre 


encore, mais en haut-relief, au-dessus des piliers de certames galeries, en 


saillie sur le- angles de l'entablement comme support de la corniche sur la- 
quelle venait se placer le plafond en bois de koki. Ainsil sculpture éambodgien- 
ne, s'inspirant des légendes héroïques qui font de cePanimal un sfmibole de li 
force, lui a confié tous les lourds fardeaux. Mais elle n’a pas toujours respecté 
l'aspect que lui attribue la tradition et lui a donné, une fois sur deux, la face 
d'un lion: cela pour atténuer sans doute la monotonie de la composition, 
lorsque cette figure y est représentée sans arrêt sur de grandes longueurs (!}. 
On sait que le Garuda légendaire est un être hybride tenant de l'oiseau par 
la tête et les ailes, du lion par les jambes et la queue, de l'homme par le buste 
et les bras, encore que l'on remarque souvent sur son buste humain de longs 
poils qui conviendraient mieux au corps d'un singe qu'à celui d’un homme, Cet 
ensemble dédaigne tout luxe vestimentaire et se contente de magnifiques bijoux: 
un collier descendant en pointe sur la poitrine, des bracelets et une large 
ceimiure ; toute cette parure imite dès pièces de joaillerie du travail le plus fin. 

En somme, par son allure composite où notre espèce intervient pour une 
part, Garuda rappelle, en plus laid, le Satyre, 1! restait à trouver les nymphes._ 
Les Cambodgiens les ont inventées ou, peut-être, les ont-ils empruntées tout 
bonnement à l'iconographie hindoue. Nous les avons aperçues sur les gradins 
sculptés du bassin du Phimänakas, au milieu d'un bas-relief. Elles y ont 
l'aspect hideux de leur époux, mais, par contraste, deux admirables seins de 
jeune fille bombent leur poitrine nue et complètement indemne de l'abondant 
système pileux qui semble réservé aux mâles de l'espèce. 

Notons que si Garuda est reproduit des milliers de fois dans Añkor comme 
sujet de décoration sculpturale où ornementale, sa femelle nv figure jamais 
que sur les seuls gradins du Phimänakas. 


Le lion était autrefois la figure la plus fréquente de la décoration seulpturale 
cambodgienne (pl. XXXV). Il se trouvait partout, Añkor Vat, qui n'en possède 
pas. à l'heure actuelle, plus d'une dizaine d'exemplaires, en comptait pour 
sa seule part au moins trois cents, et les autres monuments étaient aussi bien 
partagés, proportionnellement à leurs dimensions. On en rencontre encore dans 
Aûkor Thom d'assez nombreux spécimens, mais rares sont ceux qui ont pu 
demeurer complets, Îls semblent avoir été les premières victimes de lachute des 
arbres et, surtout, de la fureur des iconoclastes. La place de ces lions était en 
flanquement des escaliers, sur les paliers et la partie supérieure des rampes. 


(1) Nous ne croyons pas que les légendes et l'iconographie brahmaniques 48 l'Inde 
aient jamais doté Garuda d’une 1éte de lion. 
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._ Or. tous les escaliers cambodgiens, déjà innombrables, sont pourvus de rampes 
étagées en plusieurs paliers. Il n'y auraït donc pas d'exagération à dire que 
les édifices d'Añkor utilisaient pour leur décoration extérieure plusieurs 
milliers de statues de lions. | 
” Par Son allure toute de fantaisie, le lion cambodgien (sit) ne se recom- 
21  mande d'aucune espèce connue. 11 a une tête, un corps, dés pattes, une 
* queue, ét même une crinière; mais cela est tout à fait insuffisant pour autoriser 
son classement zoologique. D'ailleurs, ces imperfections ne sont pas pour nous 
r surprendre, car les sculpteurs d'Añkor n'avaient jamais vu de leurs yeux le 
2 roi des animaux. Hs le connaissaient par tradition orale et concevaient sa forme 
d'après ce qu'ils en avaient entendu dire ou, plus vraisémblablement, sur la 
\ foi d'images inexactes empruntées à l'iconographié indienne et tracées par des 
, artistes qui n'ayaient, non plus, jamais aperçu le noble animal. En tout cas, le 
{ lion tient un rôle dans les légendes brahmaniques et, notamment, s'attelle aux 
chars divins. Par suite, il est naturel que les décorateurs cambodgiens aïent 
songé à lui, car il leur fallait imaginer une figure terrible, propre à éloigner 
des temples les mauvais génies. Et celle qu'ils ont composée ne leur fait pas 
i honneur. Nous n'y insisterons pas, un simple coup d'œil sur la pl. XXXV 
À permettant d'apprécier la valeur de l'œuvre. 











L'éléphant a été, lui aussi, utilisé dans la décoration extérieure des édifices. 
Ainsi, les gradins du soubassement du Phimänakas supportaient aux angles 
des statues d’éléphants posées sur des socles de grès imitant La forme d'un 8. 
Mais il ne reste pas un seul exemplaire complet de ce motif, que l'on retrouve 
en menus fragments dans les environs du temple (!). 
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Nous avons signalé précédemment les faces humaines qui décorent la partie 
“supérieure des porches d'Añkor Thom et les tourelles du Bàyon; mais nous 
nous sommes borné à apprécier leur valeur dans l'ensemble où elles se 
trouvent, et non point celle qu'elles peuvent avoir comme parti décoratif pris 
isolément, sans tenir compte de sa répétition exagérée. Il convient donc de les 
examiner à ce dernier point de vue ; d'autant plus que, grâce aux soins qui 
présidèrent à leur exécution, elles se classent parmi les bons travaux de la 
décoration sculpturale cambodgienne. 


. 





$ ()ILest inutile de revenir ici sur les rôles que les artistes d'Añkor ont réservés à 
l'éléphant dans la décoration ornementale : nous les avons mentionnés déjà avec quel- 
que détail lorsqu'il était question des porches d'Añkor Thom et de la grande terrasse, 
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Les visages de la pl. XXXVI sont les meilleurs du Bäyon, et leur état de con- 
servation nous les a fait choisir. Malgré leur manque d'expression, on y distingue 
des qualités : la bouche un peu grande avec, sur le contour des lèvres, l'ourlet 
de beauté particulièrement goûté des Hindous, est d'un bon dessin; le menton. 
court mais net, termine correctement l'ovale du visage; les joues charnues 
traduisent l'idée cambodgienne qui attribue au sage une enveloppe de belle 
chair, tandis que le méchant reste maigre par punition des dieux ; le nez, 
légèrement concave, et les Yeux obliques étonnent de la part de sculpteurs 
originaires de l'Inde et dont l'idéal de beauté devaït se rapprocher du type de 
leur pays, c'est-à-dire concevoir un nez légèrement aguilin et de larges yeux 
droits ; le front dégagé, à peine fuyant (voir les deux profils), se tient dans un 
bon modèle. Et rien ne choquerait dans les traits de ces physionomies, sans 
les oreilles qui se détachent de la tête à l'encontre de toute esthétique, parce 
que le sculpteur n’a pas su les placer. La froideur de cette composition est 
rachetée par une merveille : le diadème, qu'il suffit de transformer par la pensée 
en un cercle d'or ciselé et constellé de pierres précieuses pour avoir une idée 
de l'élégance et de la richesse des bijoux cambodgiens d'antan, car la cou- 
ronne des têtes du Bäyon et de celles des grands porches d'Añkor Thom doit 
être la parfaite imitation d'un travail d'orfèvrerie. 


A ces quelques figures : le Näga, comme motif de parapet ; Garuda, dans le 
même emploi en association avec le Näga ; le lion et l'éléphant, sur les rampes 
et les soubassements des temples ; les faces humaines des tourelles, se borne 
ce que nous appelons la décoration sculpturale d'Añkor. Toutes les autres 
inventions, adaptations et transformations des décorateurs n’intéressent que la 
partie ornementale (!). 


(1) Il va de soi que.la décoration sculptürale ne comprend que les sujets détachés, 
traités en sculpture, tandis que la décoration ornementale illustre l'ossature des 
temples : soubassements moulurés, piliers, entablements, murs et toitures. Done, 
lorsqu'en parlant du Näga nous avons signalé son utilisation dans l'encadrement des 
frontons, nous marquions à son actif un emploi qui est du domaine de la partie 
ornementale. De même pour Garuga posé en cariatide où pris comme motif de frise. 
Nous aurions pu ne mentionner ces rôles que maintenant, mais il nous à semblé 
préférable de rapprocher les différentes compositions, quelle que soit leur nature, qui 
utilisent Garuda et le Nagn. 

En réalité, toute décoration se divise eu trois parties : seulpturale, architecturale et 
ornémentale. La première vient d'être étudiée. Quant aux deux autres, elles se : mélangent 
dans l'art cambodgien au point qu'il est difficile de les séparer. Nous voyons rarement, 
en effet, un motif de décoration architecturale assez bien compris pour mettre en 
valeur la membrure d'un édifice et en accuser la forme sans lui enlever son caractère, 
Tout n'est qu'ornements dans les temples d'Añkor, et ces ornements n'ont qu un but, 
celui de tout couvrir, C'est pourquoi nous avons préféré lier les deux systèmes de 
décoration et les présenter sous l'unique rubrique de « décoration ornementale », plutôt 
que de chercher une division trop subtile. 
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Une innombrable population de jeunes femmes habite les temples cambod- 
giens : les Devatas et les Apsaras. Les premières ont une pose pleine 
de modestie qui convient aux dames d'une cour céleste (fig. XXXVII). Les 
secondes, plus folâtres, accomplissent leur gracieuse et seule fonction, qui est 
de divertir les dieux par la danse. 

Les Devatas ont invariablement le corps nu jusqu'au bas-ventre et sont 
surchargées de bijoux : un large collier se termine en pointe entre leurs seins, 
un baudrier d'orfèvrerie enveloppe le buste sans le cacher, des bracelets fine- 
ment ciselés enserrent tes bras et les poignets, une riche ceinture retient le 
pagne à la hauteur des reins, des anneaux doubles alourdissent les chevilles. 
Cette parure n'est jamais modifiée que par quelques détails insignifiants. 
Par contre, la coiffure présente une assez grande variété, surtout dans la 
forme du diadème, qui est toujours d'un excellent style. Les cheveux sont 
disposés de différentes façons, mais, le plus souvent, ils descendent en longues 
tresses jusqu'aux pieds. Dans le mouvement des bras nous voyons aussi quel- 
que variété, et la pose ne manque jamais d'élégance ; les mains, très fines, 
tiennent une tige de lotus, jouent avec les lourdes tresses ou parent de fleurs 
une chevelure. Quant aux jambes, elles restent immobiles comme si les 
énormes anneaux qu'elles portent leur interdisaient de se mouvoir. Surdles 
murs des plus anciens monuments les Devatas sont toujours isolées, mais dans 
Añkor Vat on remarque des groupes assez bien composés. 

Les Apsaras sont aussi nombreuses que les Devatas (!). Cependant elles 
attirent moins le regard, parce qu'elles se cachent à l'ombre des galeries ou à 
la base des murs. Il faut noter toutefois que ces bayadères se montraient 
fréquemment sur les frontons de la première galerie du Bäÿon, et que, si on les 
y rencontre rarement aujourd'hui, cela tient à l'état de ruine de tout l'étage 
inférieur du grand temple d'Añkor Thom. Un seul fronton est resté À peu. 
près complet. Dans Añkor Vat, les Apsaras composent la décoration de l'enta- 
blement des galeriés en croix du préau couvert, où il est assez difficile de les 
apercevoir à cause de l'obscurité. On les retrouve aussi, en taille réduite, 
à l'intérieur des entrées occidentales, sur les murs du massif central et dans 
d'autres endroits, quelquefois sous l'aspect d'une simple ébauche, le travail 
n'ayant pas été terminé. Le même motif, par groupe de deux ou trois danseuses, 
orne la plupart des piliers du Bäyon (pl. XXXVIH). 





(1) Les Apsaras interviennent dans presque toutes les scènes en bas-relief où les 
acteurs principaux sont des dieux, mais elles ont alors l'air de voler dans les airs et 
tieñnent sur leurs mains étendues des écharpes ou des guirlandes. La partie supérieure 
de la scène du barattement en contient un millier, et la plupart des panneaux dés 
pavillons d'angle d'Aûkor Vat peuvent en montrer quelques-unes. 








SN 


Les attitudes des Apsaras se limitent à deux ou trois que Ja pl. XXXVIII 
explique suffisamment ; le vêtement, la coiffure et la parure sont semblables à 
ceux des Devatas, avec cette unique différence que le pagne relevé découvre 
complètement les jambes. n 
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Après les Devatas et les Apsaras, la décoration cambodgienne n'emprunte 
que deux fois, dans ses figures isolées, la forme humaine complète : pour les 
Dvärapälas et les Pandits (1). Le Dvärapäla est représenté en bas-relief sur 
les piédroits des porches de certaines édifices, notamment du Bäyon et au 
Präh Pithu. Son rôle de gardien des temples l'oblige à s'armer d'une massue et 
à prendre un aspect terrible, que les artistes d'Añkor n’ont pas toujours réussi 
à lui donner. Le spécimen reproduit par la pl. XXXIX indique une facture assez 
médiocre et fait craindre pour l'équilibre du sujet, en conséquence de la position 
des pieds. Les Dvärapälas du Präb Pithu sont un peu mieux traités, grâce à la 
profondeur du relief, mais leur stabilité n'est pas plus assurée. 

Le type du Pandit se répète à profusion à l'extérieur des monuments, dans 
des frises décoratives, et à l'intérieur, au bas des piliers. Sa coiffure carac- 
téristique, une longue barbe en pointe, la maïgreur des membres et son pagne 
d'ascète permettent de le reconnaître aisément (pl. XL). 


Nous terminerons par les purs motifs de décoration ornementale qui, avec 
le Näga, sont ceux où triomphe le génie des artistes cambodgiens. 

Ces motifs utilisent le plus souvent une petite figure humaine placée au 
milieu de feuillages, ou une figure d'animal: Garuda ou Hanuman. Il est très 
rare de rencontrer un rinceau uniquement composé d'éléments végétaux, et l'on 
dirait que les sculpteurs obéissaient à la consigne de faire intervenir dans toutes 
leurs compositions décoratives un dieu ou un personnage ayant rang de divinité. 

La pl. XLI représente des rinceaux sculptés en profond relief sur un des 
innombrables piédroits du Bäyon. La souplesse du dessin en est remarquable, 
le coup de ciseau ne montre aucune hésitation et révèle une main très exercée. 
Mais le modèle que nous avons sous les yeux ne conviendrait-il pas mieux à 
un panneau de bois qu'à une pierre fragile et cassante à l'excès, ou tout au 
moins ne serait-il pas plus à sa place sous le couvert d'une galerie ? La réponse 
n'est pas douteuse; d'autant plus que le grès a un autre défaut qui est de 
retenir l'humidité et, partant, de donner prise aux mousses et aux lichens. 





(*) D'autres motifs, que nous verrons tout à l'heure, font intervenir le corps 
humain, mais its l'entourent d'un fouillis d "éléments végétaux qui prennent le premier 
rang dans la composition. 
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Aussi toutes les sculptures extérieures du Bäyon sont-elles couvertes de para— 
sites, au point que, par endroits, on ne distingue plus le dessin, des sujets. 
En d'autres places, la pierre est rongée par les coulées d'eau comme si on 
l'avait usée à la lime. Mais, quoi qu’il en soit, cette décoration végétale est de 
tout premier ordre. . 

L'ébauche reproduite par la pl. XLH nous révèle les procédés des sculpteurs 
d'Añkor Vat. Le motif du bas est achevé, celui qui le suit l'est aussi et, 
cependant, le dessin des chevrons supérieurs ne s'accuse encore par aucun 
trait, C'est donc que les artistes étaient sûrs de leur mise en place ou se 
servaient de poncifs préparés à l'avance. Toutefois l'exécution d'un poncif ne 
va jamais, de nos jours du moins, sans une parfaite symétrie qui s'obtient en 
ne dessinant qu'un côté du motif et en calquant l'autre cdté sur le premier, l'axe 
faisant fonction de charnière. Or, pour ce qui est de la pl. XLIL, nous voyons 

‘que les deux parties ne se copient pas exactement, la volute de gauche étant 
plus petite que celle de droite. Il est par conséquent plus vraisemblable que le 
sculpteur traçait ses motifs et les terminait l’un après l'autre et qu'il se dispen- 
sait d'une mise en place complète. 

Si l'on examine les trois figures suivantes (pl. XLIIH, XLIV et XLN), repré- 
sentant trois sujets d’Añkor Vat, on peut y remarquer un dessin moins souple que 
dans les rinceaux du Bäyon, surtout dans la pl. XLIII, et le relief en paraît moins 
profond. La différence est même beaucoup plus sensible lorsque, au lieu de 
simples photographies. on examine les sculptures sur les lieux. Les artistes 
de la première époque étaient certainement plus babiles, peut-être aussi moins 
pressés, que ceux du XII" siècle. Cependant les pl. XLIV et XLV prouvent 
que les bonnes traditions ne s'étaient pas encore perdues lors de la fondation 
d'Añkor Vat, et il ne manque à ces ornements qu'un peu de souplesse et un 
creux plus accusé pour se tenir à la hauteur des mêmes éléments plus anciens. 

La pl. XLVI reproduit un fragment de la décoration des chambranles des 
portes et des fenêtres. C'est une manière de tapisserie figurée sur la pierre au 
moyen d'un faible relief. Toutes les baies, sans exception, ont leurs montants 
et leur linteau couverts de ce motif ou d'un motif à peu près semblable, et l'on 
peut estimer, par le modèle ci-contre (perroquets combattant dans un cercle 
de feuillage), que les artistes cambodgiens excellaient dans ces menus travaux 
qui, pris dans leur ensemble, représentent une énorme besogne. La surface 
extérieure de la plupart des murs est aussi décorée dans le même style, c'est- 
à-dire par une imitation de tapisserie où des figures d'animaux s'associent à 
des éléments végétaux ; et si l'on mettait cdte à côte toutes les parties tapissées 
du seul temple d’Añkor Vat, on obtiendrait une longueur de plusieurs kilo- 
mètres. Une telle profusion est fâcheuse en ce que jamais le regard ne peut 
rencontrer une surface nue; mais il faut reconnaitre que l'exécution de ces 
motifs ne laisse rien à désirer. 

En plus des murs, des portes et des fenêtres, la décoration végétale 
cambodgienne s'est appliquée aux soubassements des édifices, aux piliers des 
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galeries et aux colonnés des terrasses. La pl. XLVIÏ fait voir avec quelle recher- 
che, excessive à notre sens et pas toujours à propos, les soubassements étaient 
ornés. Du haut en bas rien n'est oublié. Ici, nous avons dans la partie supérieure 
un rang de rosaces obtenues par l'épanouissement d'une fleur ; au-dessous, 
des petites figures de Garudas enveloppées de feuillages occupent la saillie 
d'une moulure; puis cinq rangs de motifs végétaux, dont deux se reproduisent 
exactement, prennent le reste du soubassement. Et comme si cela ne suffisait 
pas, les petites moulures s'alourdissent par une dentelure, des perles et des 
cercles qui surchargent le tout sans intérêt. Tous les soubassements d'Añkor 
sont décorés de la même façon, par des sujets identiques se répétant à l'infini, 
avec d'insignifiantes différences de détail. 

Plus sobre est la décoration des piliers. Presque toute la hauteur du fût est 
restée nue, avec, simplement, une étroite ligne de feuillage dans les angles. 
La base s'orne d'un motif végétal dont le relief est à peine marqué. D'autres 
fois ce motif est remplacé par un groupe de danseuses, comme sur les piliers 
du Byon, ou encore la base est l'exacte répétition, après inversion des formes, 
du chapiteau que nous voyons sur la pl. XLVIII couvert de rosaces, de pétales 
de fleur et de festons qui accentuent les moulures. Quant à la décoration de 
l'architrave, elle copie celle du chapiteau et se complète en dessous par une 
fleur de lotus largement épanouie et plafonnant. 

La colonne cambodgienne (pl. XLIX) s'orne de cannelures qui intéressent 
non seulement le fût, mais toute la hauteur. La base et le chapiteau sont décorés 
de volutes et de pétales, et le fût porte entre les cannelures un motif végétal 
disposé par longues bandes verticales. 11 n'en subsiste plus guère que des 
traces, les pluies et la mousse ayant rongé la pierre qui est ici particulièrement 
exposée à toutes les dégradations. Quelquefois la colonne cambodgienne 
supprime les cannelures et toute décoration, sauf les moulures des deux 
extrémités, mais qu'elle soit de l'un ou l'autre de ces deux types, et quelles 
que soient ses dimensions, elle a toujours été préparée au tour, ainsi que 
l'atteste la perfection de sa forme cylindrique. 


Tels sont les éléments principaux de la décoration cambodgienne, On voit 
qu'ils sont assez peu nombreux et que leur valeur est assez inégale. Cepen- 
dant, considéré dans son ensemble, le travail des décorateurs d'Añkor se tient 
dans un rang très honorable, et nous résumerons notre appréciation person- 
nelle par ces quelques mots : excellence de l’ornementation végétale, mais 
pénurie de motifs; intensité de vie dans les bas-reliefs légendaires et juste 
observation du mouvement, mais mauvaise interprétation de l'académie humaine; 
médiocrité générale dans les sujets sculpturaux, sauf pour le Naga, qui est la 
seule des inventions cambodgiennes que l'on ait à retenir comme figure-type 
d'une époque et d’un art. 
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ÉTUDES 
SUR LE DRAME LYRIQUE JAPONAIS NO (#E) (). 


Par Noëz PERI, 


Membre de l'Ecole française d'Extréme-Orient: 





IV. — LE NO DE SOTOBA-KOMACHI. * 


La classe des kazura-mono % #4, pièces dont le shile est une femme, est, 
irès nombreuse et contient de fort belles œuvres. Sotoba-Komachi 4: # Æ 
a} HT  Komachi au stüpa» est parmi les plus remarquables et les plus 
originales ; elle se recommande de plus par son ancienneté ainsi que par la 


variélé des éléments qui entrent dans sa composition. 


Ono no Komachi of #f »f, HT est l'une de ces intéressantes figures féminines 
dont s'enorgueillit la littérature classique japonaise. Figure ? ombre plutôt, car 
les traits de sa physionomie nous échappent et ne se laissent guère fixer ; en 
dépit de tous les efforts, elle reste en grande partie mystérieuse ; telles les 
grandes dames de son temps, dont l'ample éventail de cour aux lourds pen- 
dentifs voilait toujours à demi les traits aux étrangers. Mais cette ignorance 
même où l'on est demeuré a servi sa mémoire en permettant l'agrégation 
autour de sa personne de légendes généralement teintées de cette mélancolie 
sentimentale où se plalt l'âme japonaise. 

Ce qu'on sait d'elle se réduit à peu de chose: Poétesse au talent facile et 
délicat, dont les œuvres dégagent, dit Ki no Tsurayuki # Æ > dans la 
s préface du Kokin-shû #& % 4%, la même impression de langueur attachante 


(1) CL BEFEO, IX ligogh, 251-284, 707-738, XI Lagnil, 111-154, et XH Giors), w. 
XIH, 4 
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qu'une jolie femme souffrante, elle vécut un temps heureuse et fêtée à la cour 
déjà précieuse des empereurs du IX" siècle, et surtout à celle de Nimmyo 
Tennû £ M] X & (834-850). Elle fut aussi célèbre pour sa beauté — beauté 
selon le goût de l'époque et qui sans doute serait peu admirée aujourd'hui — 
que pour ses vers. À lire ce qui nous reste de ses œuvres, et c'est fort peu, 
on ne peut guère douter qu'elle fut aimée, aima, connut l'inconstance et 
l'abandon, et vécut assez pour voir sa beauté se fétrir, l'empressement se 
ralentir et l'oubli commencer à se faire autour d'elle, 

Elle devait peu de chose à sa naissance qui parait avoir &té modeste, et 
qu'on ne connait pas de façon bien certaine. Elle était, dit-on, fille d'Ono n0 
Yoshizane 3 BF HR, chef de district. gunji 86 fl, dans la province de 
Dewa, fils d'Ono no Takamura fs 8f 2, en son temps poète estimé dont quel- 
ques œuvres sont insérées au Kokin-shà, et qui remplit diverses fonctions 
publiques. C'est du moins l'opinion commune : mais M. Kume Kunitake 
À À #6 en à montré la fragilité dans ses curieuses études sur « l'envers 
de l'histoire japonaise dans les commencements de la période Heian » Heian 
shoki rimen yori mitaru Nihon rekishi 4 %& à] M À Gi + LR ESA 
X HE je (1). 

Yeut-il, comme l'ont supposé quelques-uns, deux Komachi qué les âges 
suivants auraicat confondues en un seul personnage ? C'est peu vraisemblable 
et les raisons sérieuses manquent pour l'établir. Ce qui est certain c'est qu'un 
petit ouvrage intitulé Tamatsukuri Komachi sôsui sho Æ 2 UiL&#e0) 
« Grandeur et décadence de Tamatsukuri Komachi », attribué par les uns au 
fameux moine Kukai % 4. par les autres, avec beaucoup plus de probabilité 
d'ailleurs, à Miyoshi no Kiyotsura = @ (4f) ff F5. jouit peu après de quelque 
célébrité. L'auteur y conte comment il rencontra un jour une vigille mendiante 
dont il décrit longuement la détresse, et rapporte en style chinois semi- 
poétique le récit qu'elle lui fit de ses splendeurs passées : sa grande beauté 
lui avait valu d'être admise à la Cour et de jouir de la faveur impériale ; elle 
était poétesse et son talent était admiré de tous. Puis le malheur s'était abattu 
sur elle ; elle avait perdu tous les membres de sa famille les uns après les 
autres ; l'âge était venu la laissant seule et sans ressources : et elle se trouvait 
enfin réduite à la misère la plus profonde, Et l'auteur fait là-dessus quelques 
réflexions sur l'instabilité de toutes choses. 

Îlest assez vraisemblable que l'héroïne de ce petit ouvrage d'édification 
bouddhique est purement légendaire. Néanmoins, son nom, sa qualité de 


1) à wok, Yomi-uri shimbunsha, Tokyo, 1912. 
(3 laséré au !,, 146 de la collection Gansho ruija BF % Qi 





poétesse, la première partie de son histoire rappelaient trop Ono no Komachi 
pour qu'on ne fut pas amené à identifier les deux personnages. On ne savait 
rien des dernières années de la célèbre poétesse ; ce petit livre venait combler 
cette lacune de la façon la plus heureuse. Et les prédicateurs bouddhistes y 
trouvaient un thème à souhait. Ainsi naquit la légende de Komachi vicillie et 
mendiant sa vie le long des chemins (!}, Elle n'avait d'ailleurs rien d'invraisem- 
blable. Les mœurs et la constitution sociale de l'époque faisaient de la Cour 
ua monde tout à part ; les gracieux papillons qui éclosaient et s'ébattaient à la 
chaude lumière impériale dans cet enclos sans communication avec le dehors, 
n'avaient plus où se poser lorsqu'ils en étaient sortis ; et à un siècle d'intervalle, 
le sort de l'illustre Sei Shônagon aura plus d'un point de ressemblance avec 
celui qu'on attribue à Ono no Komachi. 

C'est cette légende qui fait le fond du nô de Sofoba-Komachi, et quelques 
passages de cette pièce soat tirés du Tamatsukuri Komacht sûsui sh, C'est 
le cas notamment de la description que fait Komachi de son ancienne splendeur, 
de ce qu'elle dit de sa misère actuelle dans son monologue du commencement 
et dans le beau dialogue du rongi. Mais l'auteur en use très librement avec le 
texte dont il s'inspire ; il l'abrège souvent, fait un choix assez sévère parmi 
tous ses détails et ses longueurs, et ÿ ajoute fréquemment des traits nouveaux. 
Enfin il transpose adraitement en style poétique de l'époque le style chinois de 


l'ouvrage qu'il suit, 


Aussi célèbre, et d'ailleurs d'origine et de valeur historique aussi incertaines 
que la précédente, est la légende de l'amour malheureux du général (*) de 
Fukakusa pour la belle poétesse. L'un des fragments qui subsistent de 
l'Uta rongi g d@ #. ancien ouvrage aujourd'hui perdu, rapporte l'anecdote 
suivante. 

« Autrefois il y eut un homme qui aimait une femme cruelle. Il Jui dit le 
sentiment de son cœur. La femme voulant l'éprouver, plaça un escabeau () 
de char à l'endroit où il venait d'ordinaire lui parler, et Jui dit: « Lorsque vous 


{V) Elle fait le sujet de plusieurs œuvres den peintres el res dessinateurs des âges 
suivants. 

(*) La garde impériale était divisée en deux éorpt, dits de gauche et de droite d'après 
le côté du palais qu'ils occupaient, Chacun d'eux avait à sa tête uu étai-major Composé 
d'un taisho À À commandant en chef, d'un chajé 4 #9 et d'un shôjo 4 # com- 
mandants en second, L'officier dont Il s'agit ici était 1hôj6. Le caractère 2hô M désigne 
aujourd'hui les officiers généraux : nous le traduisons donc ici par « général », bien 
qu'il corréspondit alors à un grade moins important que le généralai moderne. 

(0) Shiji MB : sorte de hauc assez large el peu ‘élevé sur lequel on faisait reposer 
les brancards du char après avoir dételé le bœnf qui le trainait. 
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« aurez passé cent nuits couché sur cet escabeau, alors j'écouterai ce que vous 
“aurez à me dire. » — « C'est chose facile », répondit l’homme. Et que la pluie 
t0ombât, que le vent soufflât, qu'il fit sombre, en grand trouble il venait et se 
couchait sur l'escabeau. 11 inserivait sur l'escabeau le nombre des nuits qu'il y 
avait passées. Ainsi il était arrivé à la quatre-vingt dix-neuvième nuit. Il partit 
en disant : « Que je couche encore ici ce soir, et demain vous ne pourrez plus 
« rien me refuser ! » Et il pensait : « Ah ! que la nuit revienne vite ! » Mais voilà 
que son père mourut subitement, et empêché par ce [malheur] il dut rester 
[chez lui]. Alors de la maison de cette femme lui fut envoyée cette poésie: 


Akatsuki no Les marques faites au matin 
Shiji no hashigaki Sur le bord de l'escabeau 

Momo yo-gaki : Ont inserit cent nuits ; 
Kimi no konu yo wa Mais la nuit où vous ne vintes pas, 
Ware 0 kaçu Kaku. C'est moi qui l'ai comptée, » 


C'était la parodie (*) d'une poésie connue, insérée au 1. XV du Kokin-sh : 


Akatsuki no Au matin 
Shiji no hanegaki La bécassine lustre ses aïles 
Momo ka-gakt. Cent fois ; 
Kimi no konu yo wa Mais les nuits où tu ne viens pas, 
Ware 30 kaçu kaka, Moi j'en compte le nombre. 


C'est La plainte d'une femme délaissée, dont les nuits solitaires sont 
plus nombreuses que les coups de bec de la bécassine lustrant ses ailes. 
image de choses fréquemment répétées. La raillérie était cruelle; l'amant 
éconduit comprit qu'il était inutile d'insister et que tout était fini. [ls ne se 
revirent pas. 

Pour les âges suivants, cette « femme cruelle » fut Komachi, et l'homme 
qu'elle repoussa après lui avoir imposé l'épreuve des cent nuits, fut le général 
de Fukakusa. Toutefois le sentiment populaire modifia assez heureusement la 
fin du récit précédent : c’est le jeune officier lui-même et non son père, qu'il 
fit mourir avant la centième nuit, épargnant ainsi à Komachi l'odieux de son 
congé railleur, et laissant entendre au contraire qu'elle se repentit ensuite de 
sa folle exigence et pleura longtemps celui qui venait de disparaître. 

Quant au général de Fukakusa, l'histoire ne connaît aucun personnage de 
ce nom, qui est celui d'un village des environs de Kyüto. Toutefois il exista à 


(1) Ce genre est appelé aujourd’hui henxburi X& Ï%. 








cette époque un certain Yoshimine no Munesada HE Æ 5: 54 qui fut général, 
shôjo, de la garde de gauche ; il était particulièrement aimé de l'empereur 
Nimmyô {= HW} qui est connu aussi sous le nom d'empereur de Fukakusa, Fuka— 


kusa Tennô æ # K Æ, à cause de l'affection qu'il avait pour cet endroit; c'est 


en souvenir de cette affection que Fukakusa fut ensuite choisi pour le lieu de sa 
sépulture. Le Yamato monogatari X A1 #4 sa, recueil d'anecdotes sentimen— 
tales ornées de poésies, paru vers le milieu du X° siècle, raconte comment, 
aussitôt après l'enterrement de l'empereur, ce jeune officier disparut sans qu'on 
put savoir ce qu'il était devenu, et aussi comment plus tard il fut, grâce à un 
échange de poésies. reconnu sous un habit de moine misérable par Ono no 
Komachi qui avait été autrefois en relations très étroites avec lui. Et la poésie 
qu'il lui attribue à cette occasion exhale en effet comme un parfum d'ancien 
amour mal éteint. Komachi voulut le revoir et lui parler ; sans perdre un instant 
elle le chercha et le fit chercher ; mais il s'était dérobé en toute hâte ét 
demeura introuvable. ? 

Ces rapprochements ont fait supposer que le surnom de l'empereur avait dû 


passer à son favori et que le pseudonyme de général de Fukakusa cachait le . 


général Yoshimine no Munesada. Il serait assez intéressant qu'il en fût ainsi ; 
car celui-ci s'éleva dans la suite aux plus hauts rangs de la hiérarchie boud- 
dhiste : il devint le célèbre Sojô Henj6 ff TE 5E IH, compté comme Komachi 
elle-même au nombre des six grands poètes de cette époque. 

L'auteur du nô a utilisé cette légende d'une façon fort originale, conforme 
d'ailleurs aux idées du temps. On croyait alors à la vengeance posthume de 
l'amour méprisé. Ce n'était pas assez d'un regret, füt-il douloureux, ni même 


d'un remords, pour punir la légèreté féminine qui s'était jouée du tourment d'un 


cœur d'homme. On avait imaginé une sorte de possession : l'esprit du mort 
venait s'emparer de la coquette, la tourmenter, lui faire endurer les peines et 
les tortures qu'elle avait imposées. C'est par une scène de ce genre, dont les 
nd offrent du reste d’autres exemples encore, que se termine cette pièce : 
Komachi possédée par l'esprit de celui qu'elle a repoussé, ou plutôt cet esprit 
mème qui s'est emparé d'elle et parle par sa bouche, nous raconte l'histoire du 


passé ; Komachi n'existe pendant ce temps que pour souffrir, et ne redevient 


elle-même que Jorsque la colère du mort s'est satisfaite une fois de plus, C'est 
cette scène qui fit autrefois donner à ce nû le nom de Komachi monogurut 
os AT Yi $E. « la folie de Komachi ». 


Qui a imaginé la station de Komachi au stüpa du bois de pins d'Abeno ('}, 
sa rencontre avec des bonzes, et la « poésie plaisante » qu'elle Bt à cette 





(A) Le texte de l'école Komparu es d'ailleurs le seul qui précise aïtant le lieu de la 
scène. 
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9écasion et qui est citée à la fin de la scène 111 > On ne le sait, et peut-être faut- 
il en faire honneur à l’auteur de ve n6. Quoi qu'il en soit, une partie importante 
de la pièce, tout le dialogue de la scène HE, roule sur quelques points de la 
mystique de l'école Shingon M #, et notamment sur ce qu'on pourrait appeler 
la théorie du stüpa, sur le symbolisme et Ja signification que cette doctrinelui 
attribue. 11 paraît indispensable d'en dire quelques mots pour faciliter l'intel- 
ligence de ce dialogue. 

Bien qu’il affecte aussi parfois d'autres formes plus simples ou plus compli- 
quées, le stüpa est normalement composé, d'après cette école, de cing parties 
étagées, symbolisant originairement et pour ainsi dire au premier degré, les 
cinq éléments du monde matériel, C’est le gorin-tà & %@ HF « siüpa des cinq 
cercles » ou dés cinq éléments, ainsi appelés parce qu'ils remplissent le monde 
et ÿ sont partout présents. A la base un cube représente l'élément terre; sur 
celui-ci repose une sphère, figure de l'élément eau; elle supporte une pyra- 
mide quadrangulaire symbolisant le feu, dont le sommet légèrement tronqué 


reçuit la partie convexe d'une demi-sphère représentant le vent : le tout est: 


couronné par le jovau classique, mani, nyoi hôju An S& @e #, figurant 
l'espace. Le stüpa type pour ainsi dire, est en pierre; maïs dans la pratique, il 
se fait aussi d'autres matériaux. Il en est notamment beaucoup en bois: dans ce 
cas, les différentes formes qui entrent dans sa composnion sont simplement 
sculptées à l'extrémité d'un madrier; c'est d'un Stüpa de ce genre qu'il s'agit dans 
cette pièce. Il peut perdre en quelque sorte toute épaisseur et n’étre qu'une 
simple planche dont on aura entaillé les bords de façon à y reproduire la succes- 
sion des angles et des courbes que dessine la superposition de ses différentes 
parties ; on en voit de tels en grand nombre dans les cimetières. Ce simple 
schéma est d'ailleurs conforme à la description classique du stüpa qui ne tient 
compte que d'une des faces du monument, ou si l'on préfère, de sa projection 
sur un plan parallèle à une de ses faces. D'après cette description en effet, il 
se compose d'un Carré, d'un cercle, d'un triangle, d'une demi-lune & , et 
d'une « forme circulaire », dangvô JB JE, cercle effilé en flamme à sa partie 
supérieure, figure du jovau. De plus, chacune de ces parties est normalement 
affectée d'un caractère sanserit, plus ou moins stylisé, le premier du nom de 
l'élément qu'elle représente. 

D'autres symbolismes encore sont attachés au stûüpa, Ses divers éléments 
correspondent aux cinq points cardinaux, soit à partir du bas, au Nord, à 
l'Ouest, au Sud, à l'Est et au Centre : ils représentent les cing buddhas du 
Shingon, soit toujours dans le même ordre, ÇGäkya-Muni sous le nom d'Amogha- 
Siddhi, Fuku-jojt 7 2% R Bt. Amitäbha FI 5 PE. Ratnasambhava # #. 
Aksobhya ff (M, et Vairocana, Dainichi % H. le buddha idéal suprême, 
personnification, si l'on peut ainsi dire, du dharmakäya ÿ# #. Mais c'est 
Surtout de [a représentation des cinq éléments que le Stüpa tire son importance, 
C'est par là qu'il est la figure eten quelque sorte le résumé de tout le monde 
matériel dont il réunit sous une forme idéale les constituants essentiels. 1] y a 
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plus : en dehors de ces cinq éléments, qui sont « principes », ri 8, et ressor- 
lissent au garbhadhâtu, taiz6kai # 3% , monde des formes, il en existe un 
autre, la « connaïssance », xhiki R, qui est « intellect , chi #æ, et ressortit 
au vajradhätu, kongôkai & HR, monde des idées. 

Ces six éléments sont universels. existent en tout être quel qu'il soit; c'est 
le sens de l'expression rokudai shuhen 7 X 14 3%. Ils sont inséparables, et 
l'un entraine les autres ; c'est le sens du terme rokudai muge % X 4% 61. 
Les deux choses s'expriment aussi par les mots s05h0 muge 44 f$ %8 F3. Mais 
d'une part le garbhadhätuetle vajradhätu ne sont pas substantiellement différents; 
ils constituent un seul et même univers considéré sous deux aspects ; le prin- 
cipe et l'intellect sont identiques, et la connaissance se confond avec les autres 
éléments qui sont ses objets. Ce n'est donc pas seulement lé monde matériel, 
mais l'univers entier, ou si lon préfère, la totalité de l’étre, qui est symbolisé, 
concentré en quelque sorte sous la forme de tous ses éléments, dans le stüpa. 
D'autre part, ces éléments étant inséparables dans les êtres particuliers, dans 
les divers degrés ou formes d'être qu'ils constituent, qu'il s'agisse de matière 
inanimée, d'être vivants, d'hommes, de démons ou du Buddha, tous les possè- 
dent, tous ont la même nature foncière, par leur essence tous sont identiques (t): 
et le grand buddha idéal, Vairocana, le dharmakäya, n'est pas en sa réalité 
foncière distinct du monde ou du reste des êtres. | 

Symbole, mais symbole identique en son fond à ce qu'il représente, résumé, 
sublimation en quelque sorte de l'essence de l'univers, le stäpa est donc aussi 
et par là même le symbole en identité d'essence de Vairocana ; il en est la 
manifestation extérieure sous le symbole des éléments du monde ; il en est, 
suivant l'expression technique, la « forme occasionnelle » (*) samaya-gyô = Jfé 
JB JE ; il est bien le corps matériel, shikishin 4, #7, du Buddha ; il est même 
le Buddha lui-même, puisqu'il n’y à point de distinction réelle entre le corps, 
l'être figuré, et le Buddha, sokushin zebutsu BD 7 X: #. 

Ces quelques explications aideront peut-être à suivre la discussion de 
Komachi et des bonzes. Aftaquée par eux au nom de la sainteté du stûüpa 
qu'elle n'a pas respectée, elle se défend en en appelant au grand principe 
d'identité sur lequel est fondée cette sainteté, et grâce à lui, triomphe de 
ses adversaires, qui finalement admirent sa grande connaissance de la loi, et 
s'inclinent devant elle, 


(1) Voir les expressions : Sn eu Bd # —. identité de la matière et de 
l'esprit ; s2hô-butsu dütai Æ (M (61 M9, identité d'essence des êtres et du Buddha ; 
sokushin jôbuisu ou zebutsu PU É ER ff ou À ff. etc... d'emploi courant dass 
cette école. 

(2) Ou de circonstance. 
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Un mot encore, pour expliquer l'allusion qui est faite à Vajrasativa au cours 
de cette discussion. £ 

La doctrine du Shingon, qui reçut en Chine et ensuite au Japon, de nou- 
veaux développements, remonte, d'après la tradition, au grand hindou Nägär- 


juna ff @t. Au cours d'un voyage dans l'Inde méridionale, il découvrit, cachée 


parmi de hautes montagnes, une tour de fer où il pénétra. {1 y trouva le 
bodhisattva idéal Vajrasattva, Kongôsatta & Mi RE Hé, qui attendait sa venue. 
Celui-ci en effet avait êté spécialement chargé par Vairocana de Jui transmettre 
la doctrine des deux mondes, vajradhätu et garbhadhâtu, avec l'ordre de la 
répandre. Aussi Vajrasativa est-il représenté comme l'initiateur des théories 
du Shingon, et notamment dans cette pièce, le fondateur du symbolisme du 
stüpa. 


La pièce se termine heureusement. Les suffrances éprouvées par Komachi 
lui deviennent salutaires ; grâce à elles, elle connalt tout le mal qu'elle à fait, 
les douleurs qu'elle a causées; le repentir s'éveille en son cœur et l'amène à 
se confier en la foi bouddhique ; nouvel exemple de la puissance et des heu- 
reux effets de cette « discordance des conditions », gyaku-en 3 #& (!), qu'elle 
avait proclamés un instant auparavant devant les moines. 


Sotoba-Komachi est l'un des plus anciens nô que nous possédions ; il ne peut 
être postérieur aux toutes premières années du XV° siècle, car son auteur le 
premier des Kwanze, Kwanami Kivotsugu 94 Fi SE ff %, mourut en 1406. Il 
semble que son talent, moins souple peut-être, moins affiné, mais plus vigoureux 

et plus profond que celui de son fils Motokivo, ne se soit jamais mieux affirmé, 
élevé plus haut que dans cette pièce. Rarement la foi bouddhiste s'est exprimée 
dans les nô aussi énergiquement qu'elle le fait dans l’uta des moines remplaçant 
le « chant de la route » (*); et cette première dérogation à la forme ordinaire 
a déjà sa signification : ils vivent bien en effet hors du monde, ces moines qui 
le traversent les yeux fermés à ses beautés, le cœur insensible à ses affections. 
Rarement aussi on à 056 mettre à la scène une mystique aussi relevée que cel- 
le qu'expose la discussion de Komachi et des moines. 

11 faut noter de plus l'audacieuse franchise et l'instinct dramatique véritable 
avec lesquels est amenée la scène finale, celle de la possession. À peine ua 
mot l'a-t-il fait pressentir, et déjà, selon son expression, Komachi est folle, ou 
plus exactement possédée par l'esprit du mort qu'elle a repoussé autrefois. Au 
point de vue dramatique, c'est évidemment là que commence la seconde partie 


(1) Voir plus loin, p. 23, n.2. 
(81 IL à été repris par Seami Motokiyo dans le n0 Kwagelsu ÀË D . 
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de la pièce ; la transformation du shile qui caractérise normalement celle-ci, 
est complète dès ce moment. Mais elle est toute intérieure, et les règles du nû 
exigent des signes extérieurs accusant nettement la distinetion des deux parties: 
Ceux-ci n'apparaissent qu'un peu plus loin, avec le changement de costume, qui 
pôur un instant va faire de la vieille pauvresse un jeune et brillant courtisan, 
le général de Fukakusa lui-mèmé. Au point de vue technique, c'est alors seu- 
lement que commence la deuxième partie. Ainsi qu'il arrive dans plusieurs des 
pièces attribuées à Kwanami Kivotsugu, il n'y a pas d'intermède ; le change- 
ment de costume se fait à l'arrière-plan, à la vue des spectateurs. 


Pour ancienne qu'elle soit dans l'ensemble, la pièce que nous possédons n'en 
a pas moins subi sans doute quelques légères retouches. D'une au moins nous 
sommes assurés. Searmi dans l'un de ses Opuscules dont nous avons souvent 
parlé, le Näsaku sho fE ff # « Traité de la composition des nû», nous apprend 
que les auteurs de son époque, et lui surtout, modifiaient et parfois refondaient 
les anciennes pièces pour les adapter au goût du jour ; et dans son Sarugaku 
dangi #3 ge 8% f& « Causerie (explication orale) sur le sarugaku », il dit: 
« Komachi était autrefois un nô très long. Après les mots; « Qui sont donc 
“ceux-là qui passent ?» le chant continuait encore longtemps.» Le passage cité, 
bien qu'un mot y diffère du texte actuel, ne permet pas de douter qu'il s'agisse 
ici de Sotoba-Komachi. et établit qu'une coupure au moins y fut pratiquée. 
Vräisemblablement elle le fut par Seami qui voulut abréger, alléger peut-être 
l'œuvre de son père. Il n'est pas invraisemblable qu'il en ait fait d'autres. On 
remarquera qu'à la scène IV, les textes du shimo-gakari contiennent sept vers 
partagés en six répliques que n'ont pas les textes du kami-gakari. Des diffé- 
rences aussi importantes dans des passages chantés sont extrémement rares ; 
elles ne s'expliquent que par un remaniement du texte ; et d'après ce que nous 
venons de voir, la probabilité est en faveur d'une coupure plutôt que d'un allon- 
gement, coupure que le kami-gakari seul aurait acceptée. Ajoutons que la 
pièce n'eut rien perdu sans doute si Seami en avait fait disparaître la « poésie 
plaisante » et le calembour de goût douteux qui terminent la discussion de 
Komachi et des moines. Mais l'histoire n'eût-elle pas eu à regretter ces quel- 
ques vers, dans lesquels elle pourra peut-être trouver un vestige d'une époque 
où le comique se mélait encore au drame ? 

La structure de la pièce est très régulière ; les différentes formes y sont 
d'une grande netteté, et le rongi en particulier peut passer pour un modèle du 
genre. Nulle part d'ailleurs cette régularité, non plus que la variété des éléments 
mis en œuvre, ne semblent avoir géné ni contraint l'auteur, dont la maltrise 
paraît absolue, Toutefois il n'a pas utilisé la forme composée kuri, sashi, kuse, 
qui d'ordinaire a un rôle important dans les nô ; elle semble remplacée ici par 
le dialogue chanté de la scène IV. 

Disons enfin que ce nôû passe pour un des plus difficiles à bien exécuter, et 


qu'il est du nombre des narai-mono où menjo-mono. Le manque d'action 
à XI, à 
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KOMACHI AU STÜPA 

par 


KWANZE KWANAMI KIYOTSUGU QU HE BE M 54 if 


Waki etwaki-zure. . . + Moines des monastères Por: 52 


A partir de la fin de l'uta des moines, la scène est dans le bois de pins 
d'Abeno, à quelque distance de Kyüto. L 
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SOTOBA-KOMACHI e 


Æ#X AW 


Waki et WAKI-ZURE. 


Shidai. Yama wa asaki ni kakurega no (reprise) 
Fukaki ya kokoro naruran. 
Ji-dori. 
WaK. 
Nanori (kotoba). Kore wa Küva jusen no shamon nite sôrau. Retbutsu reisha 
sankeï no tame, tadaima (!} miyako ye nobori sôrau (*). 


Sashi. Sore zem-Butsu wa sude ni sari, 
Go-Butsu wa imada vo ni idezu. 


« 
Waki et TSURE. Ne 
Yume no chügen ni umare-kite, 
Nani wo uisutsu to omou beki ? * 
Tama-tama uke-gataki ninjin wo uke, on 
Ai-gataki Nyorai no ky6hô (*) ni au (+) koto, va 
Kore z0 satori no tane naru 10 s: 
Omou kokoro mo hitoe naru de 
Sumi no koromo ni mi wo nashite, (uchi-kiri) res 
Uta (sage-uta ). Umarenu saki no mi wo shireba (uchi-kiri et reprise) ra 
Awaremu beki oya mo nashi ; PT à 
Oya no nakereba, waga tame ni Si 
Kokoro wo tomuru ko mo nashi. (uchi-kiri) 
N 
+ 
. , | 
LA 
(1) Kita supprime ce mot. 1 | 
(?) Le kami-gakari a Le nanori suivant : Kore wa Küya-tan yori idelaru sû nile sôrau… .. 
Ware kono l@bi mivako ni noborabava lo omoi térau. 1 


(9) Kami-gakari : bukky. ; 
(#) Kami-gakan : ai-latematruru. 


Pr ee 


KOMACHI AU STUPA. 


PREMIÈRE PARTIE. 
SCÈNE 1. 


Introduction instrumentale. Entrée du waki-zitre et du waæki. Ils portent le costume 
de moines bouddhistes déjà décrit à propos du nô d'Atsumori. lis entrent en scène et 
se placent comme il a été dit pour le nô d'Oimalsu- | 


Waki ét WAKI-ZURE 


£ De ces montagnes l'épaisseur est faible, mais le désir de retraite (bis). 
Est profond en nos cœurs. 
Le chœur répète ces vers en sourdine. 


WaKk! tourné vers le public. 


Nous sommes des moines habitant le mont Kôya (1). En ce moment nous 
montons à la capitale pour y porter notre hommage aux vénérables sanctuaires 
bouddhistes et shintoïstes. 

Le Buddha du passé depuis longtemps nous a quittés ; 
Le Buddha à venir n'a pas encore paru dans le monde. 


Wak! ét WAKI-ZURE se faisant face. 


Nés en cette durée (*) d'un songe, 

Que pouvons-nous croire réel ? 

Par une rare fortune, nous avons reçu la forme humaine difficile à recevoir, 
Nous avons rencontré la doctrine du Tathägata difficile à rencontrer (*) : 
C'est là le germe de l'illumination, 

Et cette pensée occupe uniquement notre Cœur. 

Pour celui qui, revêtu de cette simple robe noire, 


Sait ce que fut son être avant sa naissance (bis). 
I n'est point de parents à aïer ; 

Et s'il n'est point de parents, il n'est point 
D'enfants auxquels le cœur doive s'attacher. 





(1) Montagne de la province du Kii, sur laquelle Kukai %Æ #f fonde le grand 
monastère Kongobu-ji & JM # +, qui fut le centre de la puissante secte Shingon. 

(2) Le mot chäigen rappelle l'expression consacrée ni-Butru chigen = fi + , 
« l'intervalle entre les deux Buddhas », Çakya-Muni, celui du passé, et Maitreya, celui 
de l'avenir, auxquels le passage précédent faisait allusion. 

(3) Ce sont en effet les conditions primordiales du salut, 11 faut d'abord naître 
homme, et cela n'est pas aisé à obtenir parmi la multitude d'êtres de toute espèce que 
le tourbillon incessant de la vie et de la mort ramène à chaque instant à l'existence. 11 
faut ensuite avoir accès à la doctrine du Buddha, et c'est le lot d'un petit nombre parmi 
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Chi sato wo yuku mo t6karazu 3 
s No ni fushi, yama ni tomaru koso_ 
Ge ni sutsuru mi no narai nare (1). (reprise) 





Waki. 


Tsuki-serifu (2). Isogi sûrau hodo ni, kore wa haya Tsu no kuni (3) À 
no matsubara 10 ka ya môshi sôrau. Kono atari ni shibaraku asumat 


omoi sérau (+). 







Surre. 
Shidai. Mi wa uki-kusa wo sasou mizu (reprise) 
Naki koso kanashikarikere. 


Ji-dori 


SUITE. 
Sashi, Aware ya ! Ge ni inishie wa 
r  Kyôman motiomo hañahadashiu, ré 
Hisui no kanzashi wa ada to taoyaka ni shite, 


L 


(t) Kami -gakari : lomaru mi no kore jo makolo no sumika nare. 
(2) Le kami-gakari et Kita n'ont pas de fruki-serifu. 

(2) Kongo supprime ces trois mots, 

(4) Kongo ajoute cette réplique du waki-qure : Mollomo nite sôrau. 





1) — 


Franchir mille lieues n'est pas faire une longue route ; 
Coucher dans la lande, passer les nuits dans la montagne, dr 
En vérité c'est chose commune pour qui a quitté [le monde] ('} (bis). 


WakL. 


J'ai fait diligence, et voici l'endroit qu'on appelle le bois de pins d'Abeno du - 
pays de Setisu. Je vais me reposer un moment en ce lieu. 
Is vont s'asseoir au pied dé la colonne du waki. 


SCÈNE II 


Introduction instrumentale. Entrée du shite. 1] porte nn masque de vieille femme, et 
a la tête couverte d'un kasa %, grand chapeau fait de rotin tressé et verni en noir. Îl 
est vêtu du noshîme et d'un miçu-goromo (*) de couleur sombre. [1 s'avance lentement 
en s'appuyant sur une canne, et à plusieurs reprises s'arrête comme à bout de forces. 
pendant la triversée du pont. 


SHITE. 


Je ne suis qu'une herbe flottante que nul courant (bis) 
N'entraîne plus (*). Ah ! quelle tristesse ! 
Le chœur répète ces vers en sourdine- 


SHITE. 


Hélas ! autrefois en vérité 
Mon orgucil fut extrême. 
Aile de martin-pécheur (4), ma chevelure soyeuse et luxurianté 


les hommes, Réunir ces conditions est aussi difficile, a dit le Buddha, qu'il l'est à une 
tortue aveugle de rencontrer un morceau de bois flottant en l'immensité des mers, et de 
passer sa lête par Un trou ouvert dans cette épave. 

(1) Pour qui connait la succession indéfinie des existences, les liens de parenté les 
plus intimes n'ont qu'une valeur minime, temporaire et, pour ainsi dire, de circons- 
tance ; comme toutes les conditions et relations où la vie nous engage, ils ne sont que 
des accidents momentanés, sans réalité foncière. 

() Ces vêtements ont été décrits à l'occasion du n6 d'Afsumori, 

(°) Emprunt à une poésie de Komachi, insérée au 1. XVIII du Kokin-shd. Invitée par 
Bunya no Yasuhide Æ Æ LE Æ, autre poëte célèbre de cette époque, à l'accompagner 
en Mikawa où il se rendait comme fonctionnaire, elle répondit : | 


Wabinureba, Triste et seule, 
Mi wo uki-kura no Je suis une herbe Nlottante 
Ne wo faete, Dont la racine est brisée ; 
Sasou miçu araba, Qu'un courant m'entralne, 
Inan to ;o omou.… Et je suis prête à partir: 


(4) C'est-à-dire à reflets bleus, reflets qu'ont seuls les cheveux d'ün noir brillant, 
particulièrement estimés de tout temps au Japon. 
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+ p * PS 
Eh : — 16 — - 
F Pur no Se no kaze ni oo sotoshi 
L Mata ôzetsu n0 Saezuri Wa ru”. 
Tsuyu wo fukumeru ito-hagi n no 5h72 tr: 
*% Kagoto bakari ni saki (')-somuru =, dr, 
. Hana ÿori mo nao mezurashi ya | | 
Le Ima minkan no shizu no me ni sae kitanamare, e 
7 Je Shonin ni haji wo sarashi, 
| Ureshikarazaru (?) tsuki-hi mi ni tsumotte. # 
Momo 10$e no uba to narite sôrau. Lx en. 
Uta (sage-uta) Miyako wa hito-me tsutsumashi ya! Wu | 
Moshi mo sore to ka, yü-magure, (uchi-kiri) nt 
| (age-uta) Tsuki morotomo ni idete yuku { uchi-kiri et reprise) 
» 3 Kumoi, Momoshiki ya, 
à  Ouchi-yama n0 yamamori mo 
: Kakaru uki mi wa yomo togameji. Cuchi-kiri) 
Fr - Ko-gakurete voshi na ya ! 


Toba no Koi-zuka, Aki no yama, 
Tsuki no Katsura no kawase-bune 





M (1) Kami-gakari: chiri 
(*) Kwanze : ureshikarank. 





Ondulait comme le saule à ln brise du printemps. 

Mes chants étaient ceux du rossignol 

Mouillés de rosée. Du lespedezza humide de rosée J 
Les fleurs commençant à peine à s'ouvrir | 

Sont admirées; je l'étais davantage. 

À présent aux plus humbles femmes du peuple je parais repoussante. 
Et ma honte s'étale aux veux de tous. 

Des jours et des mois de douleur se sont accumulés sur moi, 

Et je suis devenue vieille et centenaire. 


À la capitale, ah! combien je redoute les regards ! 

Si quelqu'un allait dire : « Est-ce donc elle ?» Et dans la nuit commençante, 
Avec la lune qui se lève, je quitte (bis) 

Le séjour des nues et [le palais] aux cent assises de pierre (1). 

Les gardes qui veillent à la colline Ouchi (*) 

N'interrogeront pas quelqu'un d'aussi misérable. 

Quelle douleur de devoir me cacher sous l'ombre des arbres (?) ! 

Voici Toba et la Tombe d'amour {1}, la colline d'Automne EF). 

Et sous le cannellier de la lune (fffles bateaux de la rivière Katsura. 





(1) La capitale et le palais impérial. Pour la première de ces expressions, cf, 
BÉFEO, XI (igu2), v, p. 17. La seconde est une image figurant l'inébrantabilité et la 
durée promises au trône impérial. 

(2) Eminence boisée près de Ninna-ji, aux environs de Kyoto. { 

(3) D'après le Sençai-sha AR Æ, 1. XVI, Minamoto no Vorimasa PE ME, connu 
depuis sous le nom de Gen Sammi D = {E, étant de service au poste de garde établi 
sur cette cplline, vit de loin, par une nuit claire, passer le cortège impérial. Il exprima 
son regret de ne pouvoir s'y joindre par la poésie suivante : 


Hilo shirenu Ignorès des hommes, 
Ouchi-yama no Sur la colline Ouchi 

Yamamori wa Gardes qui voillez, 
Ko-gakurele nomi Ce n'est que cachés sous l'ombre des arbres, 
Tiuki wo miru kana. Que vous pouvez apercevoir la lune. 


Komachi s'applique à elle-mème cette plainte. L'allusion est amenée par le mot 
Ouchi, qui est l’un des noms donnés au palais impérial. 

(4) Tombeau de Kesa gozen is Mi. Poursuivie par les assiduités de son 
cousin, elle pramit de lui céder à la condition qu'il tuât d'abord son mari, et lui 
indiqua dans quelle partie de la maison il reposait. Puis la nuit venue, elle se substitua 
à celui-ci et reçut le coup mortel à sa place, Désespèré, l'assassin se fit moine et acquit 
une grande célébrité sous le nom de Mongaku honin À À E À. 

(5) Endroit souvent chanté par les poètes pour la beauté du paysage. 

(%) La croyance à l'existence d'un cannellier dans la lune est d’origine chinoise. Ce 
nom est ici employé à deux fins. et « reporté # sur celui de la rivière « du €annellier », 
katsura. 

Au, à 








Dre: ln 


Kogi-yuku hito wa tare yaran ? (reprise). 
Tsuki-serifu. Kore wa haya Tsu no kuni Abeno no matsubara t0 ka ya 
moshi sôrau (1). Amari ni kürushiu sôrau hodo ni, kore naru kuchiki ni koshi 
wo kakete (2) yasumabaya 10 omoi sérau. 1 | 


Wat. (5) 

N6, n6 ! kore naru kotsugainin goran sôrae. Ara ! asamashi to otoroete (t) s6— 
rau ya! Koski-kaketaru Wa sotoba nite wa sürawanu ka ? Kyôge shite nokebaya 
to omoi sôrau. (5) [ka ni, kore naru kotsugainin ! 0 koto no koshi-kaketaruü wa, 
katajikenaku mo, Buttai shikishô no sotoba nite Wa naki ka ?Soko tachi-noki, () 
yo no tokoro ni yasumi sôrae. 


SITE. 


Buttai shikishô no katajikenaki (7) 15 wa notamaedomo, kore hodo (5) moji 
mo miezu. kizameru katachi mo nashi ; tada kuchiki to koso mietare. 


Waxi (0). 


Tatoi mi-yama no kuchiki nari tomo, 
Hana sakishi ki wa kakure nashi. 
Iwan ya Buttai ni kizameru ki nado sono shirushi nakaru (1) beki ? 





(1) Les autres écoles n'ont pas cette phrase. 

(*) Hôsho, Kita : kake. 

(*) Le commencement de cette réplique est ainsi modifié dans te kami-gakari : 

Nô! haya hi no kurele sôrau (Hôsho ajoate : hodo ni), michi wo isogôçuru nite türau. 
Ya ! kore narn kotsujiki no koshi-kaketaru wa, marashiku sotaba nite sôrau. Kyôge 
shile nokyôçuru nile sûrau. ka ai, exc. 

(} Kita: yatsrure-hatele. 

(5) Kong ajoute cette réplique du wwki-sure : Kyôge thite on noke sûrae, 

(6) Kami-gakari, Kita: nokile, 

(7) Hosho, Kita : katajikenashi. 

(8) Le kami-gakari ajoute : ni 

(0) Suivant les écoles, une partie plus ou moins importante de cette réplique et de 
la suivante est chantée ; la dernière phrase de chacune d'elles ns l'est jamais. 

(9) Kami-gakari : nado ka shirushi no nakaru. 


FOIE 7 3,101 LT, © 0e 


Ah ! qui sont ceux-là qui passent en ramant (!) ? (bis) 

C'est ici l'endroit qu'on appelle le bois de pins d'Abeno au pays de Settsu (2), 

le suis trop lasse vraiment; je vais m'asseoir sur cet arbre mort, et me reposer 
un moment. 


Il se découvre, et va s'asseoir sur ün siège qu'on apporte à ce moment et qu'on 
place au milieu de la scène, au daitho-mae. 


SCÈNE Hl. 
- Waki se levant. 


Oh !'oh ! voyez donc cette mendiante! Ah! que sa décrépitude est effrayan- 
te? Mais n'est-ce pas un stûpa sur quoi elle est assise () ? Je vais l'instruire 
et la faire partir de là (*). (Ni s'avance vers le shite, tandis que le waki-çure passe 
derrière celui-ci et va se placer à sa droite). Holà ! mendiante! ce sur quoi tu es 
assise, n'est-ce pas un stüpa, le corps matériel même du Buddha, à qui est 
due toute révérence ? Quitte cet endroit et va té reposer ailleurs, 


SHITE. 
Vous parlez de la révérence due au corps matériel du Buddha ; mais on 


ne voit ici atcun Caractère, ni aucune formé sculptée (°). Il semble bien que 
ce ne soit qu'un tronc d'arbre mort. 


Waki. 


Ne füt-ce plus qu'un arbre mort ("} au fond des montagnes, 
L'arbre sur lequel se sont épanouies des leurs ne saurait être ignoré. 
A plus forte raison, comment un arbre où a été sculpté le corps du Bud- 
dha n'aurait-il pas de signe [qui le révèle ? 





(1) Komachi craint d'ûtre aperçus par des gens qui pourraient la reconnaitre, 

(2) Cette première phrase manque dans les textes du kami-gakari. 

(31 Les écoles du kami-gakari modifient ainsi le commencement de cette réplique : 
Holà ! déjà le jour baisse, il faut hâter notre chemin, Oh! c'est bien an stüpa sur quoi 
cette mendiante s’est assise: Hola ! mendiante! etc, 

(4) Kongo ajoute cette réplique du waki-çure : Instruisez-la et faites-la partir. 

1%) Voir ee qui a êté dit plus haut, p. 6. M 2 

(9) A1 y a ici un jeu de mots sur kuchiki qui signifie ordinairement arbre mort. mais 
qui en style poétique ancien fut aussi un des noms du prunier. 
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Sate Buttai taru beki iware wa ika ni ? 11 


L. 
SUITE. 2 


Ware mo iyashiki umoregi naredomo, : PRE on "Te 


Kokoro no hana no mada areba, : 
Tamuke ni nado ka narazaran ? ra mn 


TsuRE. = 
Sore sotoba wa Kongôsatta | 


Kari ni shutsuge shite, samaya-gy6 wo okonai tamau. 


SatTE. 


Okonai naseru katachi wa ika ni ? 


Waki, 
Ji, sui, kwa, fü, kü. 


SHITE. 

Go tai go rin wa hito no tai ; 

Nani shi ni hedate (1) aru beki zo ? 
Tsune. 


Katachi wa sore ni tagawazu 10 mo, 
Kokoro kudoku wa kawaru beshi. 


Surre, 
Sate sotoba no kudoku wa ika ni ? 


Wat. 
« Ikken sotoba vôr: san akudo » (?). . 


L - 


{t) Hôsho ajoute : no. } ñ 


e— 


& 49 22 À M = 5 SE. Texte du Nirvaga sutra. 





0 — 


SAITE. . 


Je ne suis moi-même qu'un pauvre arbre enseveli (1); pourtant 
Si mon cœur a encore des fleurs, | 
Pourquoi ne pourraient-elles être une offrande {au Buddha] ? 


Mais pour quelle raison est-ce là le corps du Buddha ? 
WaAKI-ZURE. - 
Le stüpa, c'est Vajrasattva 
Apparu sous une forme empruntée qui a établi ce symbole (). 
SRITE. 


Et quelle est la forme en laquelle il l'a établi ? 


WakL 


C'est la terre, l'eau, le feu, le vent, l'espace. 


Sutre. 
Les cinq éléments, les cinq cercles c'est [aussi] le corps humain ; 
Pourquoi done vouloir ici une telle séparation ?(*) 
TsurE. 
La forme matérielle est la même sans doute, 
Mais l'essence intime et la vertu sont bien différentes. 
SHITE. 


Et quelle est done la vertu du stüpa ? 


Waki. 


« Un seul regard sur un stüpa écarte à jamais des trois voies mal- 
heureuses ». 





(1) Arbre tombé que les herbes, les feuilles mortes, la terre recouvrent et cachent 
aux regards ; comparaison, fréquemment appliquée aux personnages tombés dans une 
condition misérable. 


(2) Voir à ce sujet ce qui a été dit plus haut, p- 8. | 
(M) Quelle que soit sa sainteté, puisque ce symbole est fait des mêmes éléments que 


le corps humain. pourquoi serait-il inconvenant de s'en approcher ? pourquoi tant 


élever l'un et tant rabaisser l'autre ? 
AuIL 4 
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PPT. 


« Ichinen NÉE » (3. Ta... = 
Kore (2) mo ikade ka otoru beki ? | EE , 1 
TsuRE. 


Bodaishin araba nado ukiyo woba itowanu howanuzo? | Du 


Sugata ga yo wo mo des 
Kokoro koso itoe, ALT 
Wa. =" 
Kokoro naki mi nareba koso, . 
Buttai woba shirazarurame. 
Buttai to shireba koso, sotoba ni Wa chikazukitare. CAT 


Tsure. | 
Saraba nado rai woba nasade shikitaru 20? | 
Sarre. + 


Tote mo fushitaru kono sotoba, 
Ware mo yasumu wa kurushii ka 2 


Waki,. 


Sore wa jun-en ni hazuretari. 





M, — 2 66 8 JE An. Texte de l'Avatamsaka sûütra. 
(2) Kami-gakari : sore. 





SHiTE. 


« Une seulé pensée fait naître au cœur l'illumination ». 
Comment ceci serait-il de moindre prix À 


TSsURE. 


Si ton cœur a reçu l'illumination, pourquoi ne quittés-lu pas ce 
monde d'illusion ? 


SHITE. 
Par l'extérieur, je ne l'ai point quitté ("). 
Mais mon cœur, lui, l'a quitté. 

Waxi. 


De cœur tu n'en as point certes, 
Si tu n'as pas reconau le corps du Buddha. 


Sarre. 
È C'est parce que j'ai reconnu Îe corps du Buddha, que je me suis approchée 
de ce stüpa. 
FsurE. ” 


S'ilen est ainsi, pourquoi, au lieu de le vénérer, Ty es-tu assise ? 


SHITE. 


Alors que ce stüpa est ainsi étendu, 
M'est-il donc interdit de me reposer ? 


Wakl. 


Cela contrevient à la concordance des conditious (*). 





(ti Je n'ai point pris l'habit religieux. 

(2) Jun-en MF M, et au vers suivant gvaku-en JE #%. expressions bouddhistes dont 
le sens général est : conformité ou non-conformité d'un acte avec les circonstances où 
il se produit, circonstances de lieu, de personnes, de but proposé, etc. Dans le cas 
actuel, le respect religieux témoigné au stüpa aurait été jun-en, c'est-à-dire « de 
condition concordante », normale, en juste rapport avec la sainteté de ce symbole ; le 
marque de respect est gvaku-en, « de coudition discordante +, anormale, ne convient 


pas à cette saintelé. 
XuH, 4 
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SHITE. 


La discordance même des conditions peut sauver tt. 


TsurE. 


Et la malice de Devadatia () 


Suite. 
[Vaut] la miséricorde d'Avalokiteçrara. 


Waki. 
* Et la stupidité de Ksudrapanthaka (), 


SHITE. 


“imelligence de Mañjugri. 


TSURE. 


Et ce qu'on appelle le mal 


SHITE. 


Est {la même chose que] le bien ; 


Waki. 
Et ce qu'on appelle l'illusion 


SHITE. 
Est lidentique à] l'ilumination. 


D 

(1) Le bien peut sortir du mal, et le pèché devenir par ses conséquences une CAUSE 
dé salut. Ainsi tout est indifférent, les apparences n'ont aucune importance et les dis- 
tiuctions fondées sur elles sont de nulle valeur. La seule réalité est l'essence du Budäha. 
la Bhütathath qui est en toutes choses. 

(2) Cousin et disciple de Gakya-Muni, il s'efforça de lui nuire de toutes façons et fut 
englouti vivant dans Les enfers : mais il doit finalement obtenir l'illumination parfaite 
sous le nom de Devaräja Tathagata, Tennû Nyorai K Æ #0 À d'après l'Avatamsaka. 

() Discipie du Buddha parfaitement stupide et qui parvint à peine à retenir une 
seule stance. D'après la transcription la plus commune, F3 F1 ME A (fn). on restitue 
souvent son nom sous la forme Cuddhipanthaka; mais Yi-ts'ing déclare cette transcrip- 
tion incorreëte, la remplace par J , et done fa traduction #}s ÉS, « petit 


chémin ». Cela conduit à la forme Ksudrapaathaka, qui répond d'ailleurs au pali Cala- 
panthaka, et s'oppose exactement à Mahapanthaka, nom du frère ainé dé ce personnage. 
XI, # 















hi. A 
Ge ni honrai ichimotsu naki » 10ki wa, , - 
ME bit) 





Hoïoke mo shujô mo hedate nashi.  (uchi-kiri) 
| Motoyori guchi no bompu wo Cuchi-kiri et repris 
Sukuwan tame no hôben na à 


j Fukaki chikaï no gwan nareba, 
| Gyaku-en nari 10 ukabu beshi, 10 


Nengoro ni môseba, 1 
| Makoto ni satoreru hinin nari tôte, OR. 
L Sû wa kôbe wo chi ni tsukete, sn . 
: : Sando rai shi tamueba, A + 





È (1) Kwauze n'a iéi ni uchi-kiri ni reprise. 





at à D. 





TsURE. 


« L'illumination dans son essence 


Suire, 


N'est pas un arbre, 


War. 
Et de miroir brillant 


Surre. 


Î n'est pas sur le support (1). 


Chœur. 


En vérité puisqu'au fond rien n'existe », 

Entre le Buddha ei les êtres, il n'est pas de distinction. 
Puisqu'assurément il n'y a là (*) qu'un moyen détourné 

{D'accomplir| le serment formellement juré 

De sauver les pauvres humains ignorants. 

La discordance même des conditions peut tirer de l'abime. : 
Ainsi elle parle avec douceur. 

« Vraiment cette mendiante possède l'intelligence », disent 

Les moines, et courbant leurs fronts jusqu'à terre. 


Ils la saluent par trois fois. 
Le waki et le weki-çure se prosternent devant le shite. 





1H} Chen-sieou Mh À. disciple de Hong-jen 9, 22, cinquième patriarche du dhyäna 
en Chine, éomposa un jour la stance suivante : 
Le corps est [comme] l'arbre de la bodhi, 
. Le cœur est comme un miroir brillant posè sur un support. 


Cu) 

êa 
E 
are 


Cas 


ul 
HE #8 Soyez attentifs à l'essuyer fréquemment, é 
AE. Etne laissez pas s'élever la poussière. | »,.. 
Mais son condisciple Houei-neng M fË réfutant ce grossier réalisme riposta : J 
Fa À JE ki L'illumivation dans son essence n'est pas ün arbre; 
UH £S 2 MS. Surle support il n'y a point de miroir brillant. 
7% Æ ME — M. An fond rien n'existe réellement ; 


EEE. D'où done s'élèverait la poussière ? ÿ 
La citation porte sur les trois premiers vers de cette seconde stance, le troisième 


formant le commencement de la réplique du chœur. 
(2) Dans toutes distinctions qu'on enseigne au vulgaire. — Il a été nécessaire ici 
d'intervertir l'ordre des vers dans la traduction. , “ 
Xi, 4 
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| “ . Ce Y pu à | LL 
Ware wa kono toki chikara wo e, a dt D 


Nao tawabure no uta wo yomu : Eke » 
u Gokuraku no uchi nareba koso, ashikarame; 
Soto wa nani ka wa kurushikaru beki ?» Nr = 
Jr | 5 _ vs 2 
ne =. 2 
Mutsukashi no sû no kyüge ya! (reprise) _ Ju 
a 
PRE" 
Waki, : z 


Kotoba (1). Chikagoro (*) kokaro aru kotsugainin nite sôrau ! ‘lnishie no 
na wo tazunyüzuru nite (*) sérau. Îka ni, kotsugainin, o koto no (#) à tinishie 


no na Wa nanori sorae (*). ; 


- Surre. 


Saraba, (f) hazukashi nagara, na wo nanori sôrau beshi (*). . 
Kakaru, Kore wa Dewa no gunji Ono no Yoshizane ga musume, a. : 
Ono no Komachi ga nareru hate nite sôrau nari. "1 


(li Le kami-gakari a parement Sate a koto wa ika nur hilo go > Na bd] rl 4 
tûrae. 


(2) Kita: Kore wa. . ce 

12) Kongo, Kita : taçgunebaya la omoi. | 

(*) Kongo n'a pas ces trois mots. 

5) Kougô, Kita ajoutent : Alo wo lôte mairase sürau beshi. 

(#) Le kami-gakari n'a pas ce mot. Kongo, Kita: Ato wo ôle tamawari sürawaba, 

haçukashi nagara (Kita ajoute : inishie no) na wo etc. " 

(1) Hôsho ajoute: Myüchô ni irele, aakaran alo wo toite. tamawari sôrae. Wa: , 

ù Nakanaka no koto ; myôcho ni irete toi sôrau beshi, Maçu na wo on nunori sôraëe. 





LR 





Surre. _e 


Et moi maintenant enhardie, 

J'ajoute une poésie plaisante : 

« Si c'était au paradis, certes ce serait mal : 

Mais hors de là, sur un stüpa, quel inconvénient y a+-il ?» {*) 


£ Cœur. 


Ah! que l’enseignement de ces moines est difficile ! (2) (bis) 
Le waki et le waki-çure reprennent leur place ordinaire au pied de la colonne. 


SCÈNE IV. 
Wat. 


Voilà une mendiante d'une intelligence extraordinaire. le veux lui deman- 
der quel fut autrefois son nom. Hola, mendiante! Dis-nous le nom que tu 
portais autrefois (1). 


SHITE. 


Eh bien, soit (t}; malgréla honte quej'en éprouve, je vais vous dire mon nom (*). 
Il sé lève et fait ut pas en avant. 
Je suis la fille d'Ono no Yoshizane, chef de district [du pays] de Dewa ; 
Voilà à quelle extrémité est réduite Onv no Komachi. 


(1) Il y a ici un jeu de mots sur s6/0ba, « stüpa », qui pout se liro aussi s0/0 ww, 
« hors de là ». Le sens est celui-ci : au paradis. Îl serait trés mal de s'asseoir sur Le 
corps du Buddha, mais hors de là et lorsque ce corps est simplement représenté par 
un stüpa, cela ne saurait tirer à conséquence. 

(#) Haïllerie de Komachi à l'adresse des moines. La phrase est en effet susceptible 
d'un double sens: leur doctrine et difficile à comprendre, ou, il est difficile de leur 
faire comprendre la doctrine. 

(3) Le kami-gakari a seulement : « Or ça, qui donc es-tu ? Dis-nous ton nom ». Kongo 
et Kita ajoutent: « Après tt mort nous prierons pour toi ». 

(1) Kongô et Kita: « Puisque vous voulez bien prier pour moi après ma mort, malgré 
la honte etc, » 

(5) Hôsho ajoute ici : « loscrivez-moi sur voire liste Me noms [de défunts], ét veuillez 
prier pour moi quand je ne serai plus, » Waxs. à Parfaitement; nous l'inscrirons sur 
notre liste de noms et nous prierons pour lai. Allons, dis-nous ton hom. « 


XIH, 4 


RAR PT Le « ' ee = 5 





- j D. + + | ” =: s , ’ 
7 x F 
= 30 _- "4 2 Ne = "k 
Waxi et TSURE. [w A "2 42” 
le D ue 
Sa mo inishie wa ÿüjo nite, ne 7! 
Hana no katachi kagayaki. JL. 
Katsura no mayu-Zumi aû shité, EE 
Hakufun wo tayasazu. | ÿ: 
: 1 DT pr à 
ji. () Fe 
Raryô no koromo à shite. RE. 
Keiden no aida ni amarishi zo kashi. Et LUE 
Sarre. (°) - s 
Sareba véshoku wo koto to shi, ee -— 
JL _ 
Tôki wa shinobu omoi wo nashi, 
Chikaki wa urei no kokoro wo tsukusu, 
SUITE. : 
Sareba hekirô no suibin wo tatamis 
Ji 
Saiun no suirei ni megureru ga gotoshi. 
SHire. "à 
… I... 
Iyô totonveru arisama Wa n 
(1) Kwanze fait chanter les deux vers suivants par le vakie ete PE Cadeau É 
précédents. | 4 
2) Le kami-gakari supprime les six répliques suivantes. 
L: . mn ol £ 0 
a 
« e LS ne s- * D 2, 
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Waki et WAkI-ZURE. 
Ah! qu'elle est digne de pitié ! Komachi 
_ Autrefois fut une femme répandant la joie (!). 

Sa beauté brillait comme une fleur, ; 
Le croissant (?) noir de ses sourcils avait des reflets bleus, 
Et le fard [de ses joues] ne perdait jamais sa blancheur. 

Caœur. 
Ses robes de fin damas superposèes nombreuses 
Débordaient les pavillons de bois précieux (*). 

SHrre. 


Les parures faisaient mon seul souci ; 


Caœun. 
Hors de ma portée, elles excitaient mes regrets, 
Sous ma main, elles m'accablaient d'inquiétudes (*). 
SHITE. 
Les bandeaux de ma chevelure se courbaient en vagues bleuissantes, 


Caœun. 


Tels des nuages aux teintes vives entourant un sommet verdoyant. 


SHITE: 


Parée de l'élégance de mes robes, 





(t) Le sens du mot yüjo SE & était autrefois plus large et moins désobligeant 
qu'aujourd'hui. 

(2) Lé mot kalsura » cannellier » est ici une métonymie pour la lune, évoquée par 
la forme en croissant, mika-çuki = H A, des faux sourcils. 

(+) Un des luxes de cette époque consistait à porter un grand nombre de robes trés. 
fines, comme le montreut d'anciennes peintures où la femme semble eusevelie dans leurs 
longs plis multicolores, ceux-ci « débordant » en effet le seuil alors qu'elle est assise 
à l'intérieur de l'appartement, 

(4) Tel est du moins le sens que l'on peut trouver à ces deux vers, dans l'ignorance 
de la poésie chinoise à laquelle manifestement ils sont empruntés. Le second doit 
s'entendre de la craiñte qu'avait Komachi de ne pas être assez élégante. 


NUE, 4 
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hu. : 
Fuy6 no akatsuki no nami ni ukaberu ni Kotonarazu. 


. 
SHITE, 


Uta wo yomi, shi wo tsukuri, 


dr. 


Eiwo susumuru sakazuki wa 


Sure. (1) 


Kangetsu sode ni shizuka nari. 





J 


Ji. 


Kahodo (2) yü naru arisama no 
ltsu sono hodo ni hiki-kaete, (uchi-kiri) * 
Kübe ni wa s0hô wo itadaki, Ÿs 
Sengen tarishi ryübin mo , 
Hadae ni kajikete, sumi midare, | 
Enten taru (') soga mo 

Enzan no iro wo ushinau. 


he 


… ee FR 
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Surre, () 


« Momo lose ni, 
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(t) Les. autres écoles font chaïter ve vers par le chœur: l A 
(2) Kami-gakari: mako/s. Kongo, Kita font chanter ce vers et le suivant par le shile. 
&) Kami-gakari : en-en sen ü e contient une al ca \ vers suivants 
du charmant petit poème de Pai Lo-t'ien 6 SK: | 
nine Ces deux vers ont êté insérét 48 
Fi JE OA 5x M. section Zo BE. titre Gijo À - pes 
(4) Le kami-gakari n'a pas cette reprise du shite. Les 
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Cuœun. 


Je ressembiais à la fleur de lotus flottant sur les vagues au matin. 


SUITE. 


Je composais des chants, j'écrivais des poésies : 


Chœur. 


La coupe apportant l'ivresse 


SHITE. 


Mettait sur ma manche la tranquille image de la lune au ciel 
étoilé ! (!) 


Crœur. 


Cet état si brillant 

Quand donc s'est-1l changé à ce paint ? " 
Ma tète s'est couverte d'armoise blanche de givre (2): 
Les deux bandeaux gracieux de mes cheveux 

Se sont amincis sur ma chair; leur jais s'est mélangé. 
Mes {sourcils, ces] deux fourmis arquées (°). 

Ont perdu leur teinte de montagnes lointaines, 





SHITE. 


« Ils ont Cent ans, 





(1) La traduction suit le sens du texte original, le Tamalsukuri Komachi aôsuisho, 
auquel il faut recourir ici, car l'auteur du nà l'abrége et le modifie de telle façon que 
sa phrase est peu intelligible par elle-même. 

(2) Ses cheveux embroussaillés et qu'elle ne suigue plus, sont comparés aux filaments 
raidés et emmélés de l'armoise. 

(#) Les fommes se rasaient les sourcils et s'en peignaient d'autres plus haut sur te 
front, pour accentuer l'étroilessé du haut du visage qu'amincissaient les cheveux 
séparés en deux bandeaux tombant sur les joues et ramenés sur les épaules, L'expres- 
“ion 3084, « deux fourmis », est d'arigine chinoïse ; elle ne parait répondre à rien de 
spécial dans la forme de ces faux sourcils, tels au moins qu'on les dessinait au Japon. 

Pai Lo-t'ien avait dit dans le passage cité à la page précédente, note %: 

« Les deux bandeaux gracieux de ses cheveux sont des ailes de cigale d'autômue: 
ses deux fourmisrquées ont la teinte des montagnes lointaines. » 


XHE, à 





ES + 0 


Ronpgi. 





(1) Kami-gakari : waga mi. 













Jr, 

Kakaru omoi ni wa ariake no 

Kage hazukashiki sugata (!) kana ! (uchi=kifi) LS | 

Kubi ni kaketaru fukuro ni wa, 

Ika naru mono wo iretaru z0 ? 
SUITE. 


Kyo mo inochi wa shiranedomo, 
Asu no ue wo tasuken to, 
Sokutô no kare-ii wo 

Fukuro ni irete mochitaru vo. 


JL. 
Ushiro ni oeru fukuro ni wa ? 


Surre. 


Kuni no aka no tsukeru koromo ari. 


hi 
Hiji ni kaketaru ajika ni wa ? 






et 


CrœŒur. 


I s'en faut d'un an, mes cheveux crépelés 
è comme des algues » 
Pendant [le long de mes joues|. Voilà ce que sont mes pensées : 
et dans la clarté de l'aube, 
Ah ! j'ai honte de mon propre aspect ! 
Dans le sac suspendu à ton cou 
Qu'as-tu done mis ? 
Surre. 
Bien que la vie pour le jour présent mème ne soit pas assurée, 
Pour apaiser ma faim demain, 
C'est une galette sèche de millet et de fèves 
Que j'ai mise et conserve en ce sac. 
Cnœun. 


Et dans le sac que tu portes sur le dos ? 
SHITE. 
Il y a un vêtement souillé de sueur et de poussière. 


Crau. 


Dans le panier de bambou suspendu à ton bras ? & 





_# Expression tirée d'une poësie de l'{se monogatari, mais n'ayant rien ici du sens 
désobligéant de l'original. Le héros s'apercevant qu'une femme par laquelle il s'est 
laissé aimer, le guette à travers une haie, la prend en pitié et, pour lui faire perdre 
nn espoir ridicule, murmure de façon à étre entendu d'elle : 


Momo tote ni lis ont cent ans, 
Hito tose taranu Il s'en faut d'un an, 

Trukumo-gami, Ces cheveux crépelés comme des algues ; 
Ware wo kon rashi, Elle semble me désirer ; 
Omokage ni mivu. Je crois l'apercevoir devant moi, 


De cette anecdote célèbre vient que trukumo s'écrit souvent À + L, « que 
laukuma-gami a pris le sens de « cheveux blancs », le caractère « cent» Æ. si l'on 
en retranche « un» —, devenant Éj « blanc ». 


" XUL 4 
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SHITE. 
Hakuboku no kuwaïi ari. 


Jr. 
Yabure-mino, 


SHITE. 
Yabure-gasa 


hi. 
Omote bakari wo kakusaneba, 


SUITE. 
Mashite shimo, yuki, ame, tsuyu, 


Ji. 


Namida wo dani mo osau beki 
Tamoto mo sode mo araba koso (!). 
Ima wa rotô ni sasurai (?), 

Yuki-ki no hito ni mono wo kou: 
Koi-enu 1oki wa akushin 

Mata kyôran no kokoro tsukite, 
Koe kawari, keshikarazu. 


Surre. 
Nô ! mono tabe, n6 ! 0 s6, n6 ! 


Waki. 
Kotoba. Nanigoto zo ? 


SuiTE. 
O sô, nô ! (*) Komachi ga moto e kayou ni va! (t} 








(1) Kong fait chanter ces deux. vers par le chœur ; Kita lui donne le premier 


seulement. 
(3) Le kami-gakari n'a pas ces trois mots. 
(3) Le kami-gakari n'a pas ces trois mots. 
(4) Kami-gakari: kayowd Yo, nô. 





Il y a des sagittaires (!) blanches et noires. 


Caœun. 
Mon manteau de paille déchiré, 


SUITE. 
Mon chapeau tout rompu, 


Cœur. 


Ne cachent même plus mon visage. 


Suire. 
Comment [me défendraient-ils| du givre, de la neige, de la 
pluie, de la rosée ? 


Caœur. 


Et pour essuyer mes pleurs, 

Je n'ai plus mes larges manches flottantes E). 
À présent, errant le long des chemins, 

Je mendie auprès des passants ; 

Et quand on me refuse, un mauvais sentiment, 
Une folie même s'empare de mon cœur, 

Ma voix change, et c'est horrible. 


SCÊNE V (). 
SHrTE, tendant son chapeau vers les moines- 
Ah ! donnez-moi quelque chose, ah ! moines ! ah! 
quelq 


Wat. 
Que veux-tu ? 


SHITE. 


Ah 1 moines ! Je veux aller auprès de Komachi. 





les rizières et les endroits marècageux. 

(4) Sode est proprement la manche, tamoto en désigne la partie inférieure descendant 
très bas et formant poche. Son-grand développement permettait de s'en servir pour 
se voiler le visage et cacher les larmes, comme d'ailleurs aussi le rire. 

(3) Cette division n’a d'autre raison d'être que d'indiquer le commencement de la 
deuxième partie de la pièce au point de vue dramatique ; scéniquement, celte partie 
ne commence qu'un peu plus loia. Voir à ce sujet ce qui à été dit plus haut, p. 8. 
xu: * 


{t) Petit tubereule qui pousse dans 





ss 


d'age à D Ai mr 









Sur. 


L 
= 


lya! Komachi to iû hito wa, amari ni iro ga fukaute, anata no 
konata no fumi 





2 #Kaki-kurete, furu samidare no LE 
à Sora-goto nari tomo, ichido no henji mo naute, 

Ima momo tose ni naru ga mukuute, 
| Ara ! hito koïshi va ! Ara! hito koïshi val 
La 
É Wakr. 
pe Kotoba. Hito koïishi to wa! Sate tadaima wa ika yo naru mono 19 iki- 

soïtaru 20 ? (?) Durs: 
Sarre. Li D 
: Komachi ni kokoro wo kakeshi hito wa 6 yo nô! 5 ; | 
| Naka ni mo (*) omoi Fukakusa no shit no sh6j6 n0 
d hi. 
= Urami no kazu no meguri-kite, . 
À Kuruma no shiji ni kayowan. 5 
M Hi wa, nan doki 20 ? Yügure, () 
- Tsuki koso tomo yo ; kayoï-ji 
} Sekimori wa aritomo PA 
Tomarumaji ya! Ide, tatan! de 
LA P 
7 2" 
+ ' 
b 
| (1) Kami-gakari : môyw. À | g: 
( (#) Kami-gakari : Sate 0 kolo ni wa ika naru mono no t:uki-soite aru or : } 

> (4) Kwanze : hilo wa 6ki nôka ni mo koto ni omoi. De plus ce passage n'est pp (nn 
É chat, ons | RTE 
k + (4) Hôsho répète ce vers. . I 7% 








Wat. 


Mais tu es toi-même Komachi! Pourquoi dis-tu une chose aussi absurde ? 


SHITE. 


Ah ! de celle qui s'appelait Komachi la beauté était si grande ! D'ici, de 
là, [de tous côtés], lettres et billets ” 
Lui étaient écrits, nombreux comme la pluie d'été assombrissant 
Le ciel. Pas une seule fois elle ne répondit, füt-ce par un mensonge ! 
Elle a vécu, elle est devenue centenaire. et voilà son châtiment. 
Ah ! que je l'aime ! ah ! que je l'aime ! 


Waxl. 


Tu l'aimes, dis-tu ! Mais quel est donc l'esprit qui s'est emparé de 1oi ? 


SHITE. 


Ah qu'ils furent nombreux ceux qui donnèrent leur cœur à Komachi ! 
Entre tous l'aima profondément le noble (*) général de Fukakusa. 


Cœur. 


Voici toutes mes rancœæurs qui reviennent. 

Vers l'escabeau de son char encore et encore je veux aller, 

Le jour, je m'inquiète de l'heure ; et quand descend la nuit, 

Je pars, avec la lune comme seul compagnon. Sur le chemin que 
je suis, 


Les gardes des barrières auront beau se dresser, 
Je ne m'arréterai pas. Allons, partons. 


1! va à l'arrière-plan, où les mono-kise lui enlèvent son chapeau, sa canne et le 
miqu-goromo, le revètent du kari-ginn #ÿ % à habit de chasse », sorte de dalmatique 

* _ Allarges manches dont l'ouverture est garnie de cordons qui pendent, et le coiffent de 
l'ebôshi 6, A F, haute coiffure de cour de couleur noire (#). Puis il redescend en 


scète. 


_—__., 





_"" U)Nous remplaçons par ce mot le tèrme shit 1 f£. dont la traduction exacte, 
_ #Quatrième rang de cour », a paru difficile à interealer ici, 
(2) C'est ui costume dé cour masculin, celui que portait le géméral de Fukakusa, 
dont il évoque le souvenir et matérialise pour ainsi dire la présence. 
AU, 4 








Sekimori wa ari tomo tomarumaji ya ! Ide, tatan ! (!) ‘ 


Sarre. 
Jôe no hakama kai-totte, (?) 


Jr. 


Jôe no hakama kaï-torte, 
Tate-eboshi ni (*) kaza-ori, 
Kari-ginu no sode uchi-katsuide, 
Hito-me shinobu no kayoi-ji no 
Tsuki ni mo yuku, yami ni mo yuku, 
Ame n0 yo mo, kaze no yo mo 

Ko no ha no shigure, yuki fukashi, 


Sarre. 
Noki no tama-mizu, toku-10ku to, 


Jr. 


Yukite wa kaeri, kaerite wa yuki, 
Hito yo, futa yo, mi yo. yo yo, 
Nana yo, ya vo, kokono yo, 
Toyo no akari no sechi-e ni mo 





(1) Kwanze n'a pas cette répétition. 
(2) Hôshô répète ce vérs. 
(3) Kami-gakari, Kongé : wo. 





Pendant le chœur qui suit, le shile exécute un ire À © , où un kakeri FA 3, 
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DEUXIÈME PARTIE. 
SCENE VI. 
Crœrn. 


Les gardes des barrières auront beau se dresser, je ne m'arréterai 
pas. Allons, partons. 


SutrE. 


Relevant mon hakama (1) blanc, 


figurant la marche précipitée du général. 


Caœun. 


Relevant mon hakama blanc, 

Ployant en coup de vent mon haut chapeau droït, 

Rejetant sur ma tête les manches de mon habit de chasse (5), 
Me cachant à tous les regards sur le chemin, 
Je vais sous la clarté de la lune, je vais à travers l'obscurité, 
Par les nuits de pluie, par les nuits de vent. 

Sous l'égouttement des feuilles, dans la neige épaisse, 


Sarre. 
Sous les gouttes d'eau tombant du bord des toits, vite, vite, (*) 


Cuœun. 


Je vais, je reviens ; revenu, j'y retourne, 
Une nuit, deux nuits, trois nuits, quatre nuits, 
Sept nuits, huit nuits, neuf nuits, 
Dix nuits @); en la nuit même de la fête des récoltes, 


(t) Large pantalon dont ou relevait l'extrémité pour faciliter la marche. 

2) Voir l'explication de ces mots dans l'Introduction, BEREO, IX (1909), p. 727. 

(3) L'acteur éxécute les gestes et les mouvements que le texte décrit. 

(4) L'onomatopée du texte imite le bruit des gouttes d'eau, et c'est en même temps 
un adverbe s'appliquant à la rapidité de la marche du général, 

P) Cette énumération n'a d'autretbut que d'amener, par le « report » des mots lo yo, 
la mention de la « fête des lumières de l'abondance», foyo no akari nu sechie 
2 0) HO) F5 À: Ce nom, qui s'appliquait d'une manière générale à toutes les 
fêtes de la cour, désignait plus spécialement celle qui se célébrait de nuit, à la lumière 
des torches, après le nii-name malsüri où shinshorui À À 2, lorsque l'empereur 
aprés avoir goûté le riz nouveau, le faisait goûter à toute la cour à laquelle il donnait 
un festin. Pour se rendre à l'endroit fixé par Komachi qu'il ne devait pas voir, le 
général a manqué cette fête, Les mots « sans lu voir» s'appliquent à ln fète et à 
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- Awade 70 kayou; niwatori no no. EU. — 
Toki wo mo kaezu, akatsuki 10 rÉ 
; Shiji no hashigaki ’ 
: Momo yo made 10 kayoi-kite, FA : 
Ku-jü-ku yo ni naritari. y 


SITE. 


Ara ! kurushi memai ya! 


E! An 1 


Mune kurushi yalto kanashimite, - 
Hito yo wo matade shi shitarishi re 
Fukakusa no sh no eV 
Sono onnen ga tsuki-soite, 

Kay ni mono ni wa kuruwasuru z0 ya ? 


Kore ni tsukete mo, nochi no yo wo 

Negau zo makoto narikeru. + 

Isago wo 16 to kasanete, : 

Ogon n0 hadae komayaka D — Sr 
Hana wo Hotoke ni tamuke tsutsu, 

Satori no michi ni irô yo. ot 





it) Kami-gakari: kayoïsite. 
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Sans la voir, j'ai fait ce chemin. Aussi fidèlement que le coq 
Marque les heures, chaque matin, 

J'ai fait mes marques au bord de l'escabeau. 

Durant cent nuits je devais venir, | 

Et déjà la quatre-vingt-dix-neuvième était passée. 


Sarre. 


Ah ! quelle souffrance ! mes yeux s'obscureissent (1)! 


Cœur. 


Quelle douleur en ma poitrine ! Et désespéré, 
Sans pouvoir atteindre la suprême nuit, il est mort. 
Du général de Fukakusa 

Est-ce donc la colère jalouse qui s'empare de moi (°), 
Et me jette en une telle folie ? 


Puisqu'il en est ainsi, pour l'existence future 

1 faut prier; là est la vérité. 

Entassant les galets jusqu'à en faire un stüpa. | 
Je veux rendre mon curps brillant comme l'or (1) ; 
De mes mains tendues offrant des fleurs au Buddha, 
Je veux entrer en la voie de l'illumination, (bis) 


it) Rappel des souffrances des dérniers mometts di général. 

2) Komacht est revenue à elle. 

(4) Citation d'un passage du Dôjikyd +: #L petite collection de maximes reli- 
gieuses ét morales composée au IX siâcle par le moine Annen # 2Æ. principalement 
à l'aide d'extraits des livres sacrès du bouddhisme et des classiques chinois. Elle {ut 
longtemps employée dans Jes ferakoya %F 2]s Æ, écoles ouvertes par les temples, et 
d'ailleurs les seules qui existassent autrefois pour le peuple ; elle était, pour cette 
raison, très connue et jouissait d'une grande autorité. M. CramsenLaix, en a donné une 
traduction dans le volüme IX des Transactions of the Ariatice Society of Japan. Le pas- 
sage cité ici semble inspiré d'une stance du Saddharma puodarika sütra. C£ Bunnour, 
La lotus dé la bonne loi, p. 42. stance 81. D'après les commentateurs, les galets sym- 
bolisent je les actions vertueuses; ot on sait qu'au paradis tes corps des biénheureux 


brillent d'un éclat doré. 
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haËT sn ah 


LE NO D'OHARA GO KO 


Avec Ohara go kô X Æ #9 fx « La visite impériale à Ohara ».(!), nous 
abordons la classe de nô dits « pièces de choses actuelles » genzai-mono 
M Æ M, c'est-à-dire pièces sans aucun mélange de merveilleux, sans inter- 
vention de divinités, de démons ni d'esprits, ne retraçant que dés événements 
analogues À ceux qui se passent dans la vie ordinaire. Ce nû est de plus un 
type parfait de « pièce tirée d'un roman », où du moins, Car lé nom de roman 
convient mal au Heike monogalari Æ % 4h 54, ne consistant à peu près que 
dans le transport à la scène d'un passage d'un ouvrage existant auquel est em 
pruntée presque toute l'affabulation de la pièce. Le Heike monogatart, comme 
plusieurs autres ouvrages d'ailleurs, a été largement mis à contribution par les 
auteurs de nô ; mais généralement, ainsi qu'on a pu le constater par Afsumori, 
ceux-ci n'empruntent guère que les grands traits de l'épisode, la trame du 
sujet qu'ils mettent à la scène. Ce sujet ensuite ils le traitent librement; c'est 
de leur propre fonds qu'ils tirent les ornements et les couleurs qu'ils étendent 
sur cette trame ; et littérairement comme dramatiquement, texte et structure, 
leurs pièces sont bien des œuvres originales. 

Il n'en va pas ainsi pour Ohara go kô : si la partie dramatique, la construc— 
tion de la pièce, la répartition des formes, la mise en scène lui appartiennent, 
Seami Motokiyo n'y peut revendiquer que relativement peu de chose pour la 
partie littéraire : le texte presque en son entier en est emprunté, le plus souvent 
mot pour mot, — ét quoi qu'on en ait dit, des emprunts aussi considérables, 
aussi suivis, sont rares, — aux trois ou quatre derniers chapitres du douzième 
et dernier livre du Heike monogatart. 

En voici la substance. Lorsqu'il quitta K yôto devant l'approche des Minamoto 
triomphants, le clan des Taira emmena avec lui à travers toutes ses pénégrina- 
tions les grands personnages qui lui appartenaient et faisaient une partie de sa 
force. C'était d'abord Toki-ko H$ +, veuve du grand Kiyomori #$ &, l'ancien 
chef de ce clan et le fondateur de sa puissance éphémère ; elle avait été élevée 
au deuxième rang de cour, et on l'appelait pour cette raison la « princesse de 
deuxième rang », Ni-dono Z fit M; c'était ensuite l'impératrice-douairière 
Toku-ko fé F, fille de Kyomori et de Toki-ko, et veuve de l'empereur Taka- 
kura $ @ mort à vingt ans; elle portait le titre de Kenrei-monin & 28 F4 Be ; 
c'était enfin et surtout le jeune empereur Antoku & #8. âgé de quelques années 


(1) Ce nom s'est écrit indiféremment k FH ou 2 Ff. La prononciation ordinaire 
indique que la seconde forme doit être préférée. Mais. suivant ici le texte de l'école 
Kwanze, nous croyons devoir adopter celle qu'il emploie. 
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rie 


à peine, fils de Takakura et de Toki-ko, el qui avait été intronisé trois ans au- 
paravant. Au soir de la grande bataille navale de Dan-no-ura #f © ff, au 


débouché du détroit de Shimonoseki dans la mer Intérieure, où le parti des Taira. 


lut définitivement an£anti par Yoshiteune, l'énergique Nii-dono ne voulant pas 
tomber aux mains de ses ennemis, se jeta à la mer, tenant dans ses bras l'em- 
pereur son petit-fils, éttous deux se noyèrent. Sa fille, l'impératrice-douairière 
s'y précipita à sa sûile ; mais elle fut sauvée par les soldats de Yoshitsune, 
Ramenée à Kyüto, elle s'installa au Nord-Est de la ville, à Yoshida © Hi, et y 
prit l'habit de nonne bouddhiste, le premier jour du cinquième mois de l'année 
1185. Elle n'avait pas trente ans. 


Mais elle se trouvait là trop près de la capitale où triomphaient les ennemis, 
de son parti ; elle reédoutait aussi, pour les avoir connus dès son arrivée, d'avoir 


à subir d'autre part des sympathies importunes, dès empressements plus curieux 
que sincères, des offres de service humiliantes pour sa fierté d'impératrice. 
Elle se retira donc plus au Nord, dans la vallée que dominent les hauteurs du 
Hiei-zan! au pétit temple Jakkü-in 2 BE. sur le territoire du village d'Ohara 
où rien ne devait la distraire du souvenir dé ses morts, de la prière et des 


œuvres pies auxquelles elle âvait voué sa vie pour leur salut. Elle n'emmena , 


avec elle que deux suivantes préférées, Awa n6 naishi, fille d'un sergneur qui 
jui aussi avait quitté le monde, et Dainagon no tsubone qui avait été In nourrice 
d'Antoku Tenn. Elle vécut près de trente ans dans cette retraite où elle mourut 
en 1213, à l'âge de 59 ans. 

Le temple illustré par son séjour existe toujours. Il fut d’ailleurs restauré au 
commencement du XVII siècle par Yodogimi jf #, veuve de Hideyoshi. On 
y conserve une intéressante statuë de l'impératrice Toku-ko en costume de 
nonne bouddhiste, et une autre d'Awa no naïshr, 

C'est en 1186, l'année qui suivit la retraite de la Kenrei-monin, ou pour 
lui donner le titre réservé aux impératrices-douairières ayant pris l'habit reli- 
gieux, de la Nyüin 4 Be, à Ohara qu'elle y reçut la visité dé son beau-père, 
l'empereur retiré Gô-Shirakawa no in #8 É1 TT Be, qui après un régne très court 
avait abdiqué et pris lui-mème lhabit religieux vingt-huit ans auparavant 
(1158), mais dont cependant la forte mam avait vigoureusement et avec succès 
travaillé à la chute des Taira. Cette visite et l'entrevue de ces deux hauts 
personnages qui s'étaient connus de si près autrefois dans des circonstances si 
différentes de celles où ils se rétrouvaient, a été contée longuement par le 
Heike monogatari, dont le Gempet seisui ki a encore développé le récit, 


C'est cet épisode que Seamta mis à lu scène dans « la Visite impériale à 
Ohara » set il l'a fait avec bonheur, car malgré les quelques critiques que 
l'on lira plus bas, ce nô est assurément l'un de ceux qui laissent l'impression 
la plus profonde aux spectateurs. [la faitun choix dans le texte qu'il avait sous 
les yeux, il l'a abrêgé, n'en a pris que les parties les plus belles et a supprimé 
beaucoup des répétitions qui l'alourdissent, 1 a mis en dialogue, où au moins 
dans la bouche de ses personnages, ce qui n'était qu'en narration; il lui arrive 
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mème de transposer des répliques et de les donner à un personnage différent 
de celui auquel les attribuait Le texte original. Le dainagon Made-no-koji # # 
ils & dontil fait le waki, n'estmentionné dans la suite de l'empereur ni par le 
Heike monogalari, ni par le Gempei seisui ki, qui nomment cependant plusieurs 
de ceux qui en faisaient partie. On ne sait pas d'ailleurs pour quelle raison 
l'auteur a choisi ce nom ; peut-être a-t-il simplement cherché à être agréable 
à une famille assez puissante à la cour, en atiribuant à l'un de ses membres un 
rèle de choix dans un épisode célèbre de l'histoire des temps héroïques. 
D'autre part, il a considérablement abrégé la célèbre » description des six, 
voies » rokudô no sata = 3% 0) à ik du Heike monogatari; et il en résulte 
une impression de recherche affectée, presque de jeu d'esprit peu naturel, 
impression que ne donne pas, au moins au même point, le récit plus long. plus 
détaillé, mais aux assimilations moins précises, moins serrées, et pour autant 
moins forcées, du texte original. En quelques endroits, il semble avoir été gêné 
par le désir d'introduire un passagé intéressant de ce texte sans recourir à une. 
préparation qui eut trap allongé sa pièce ; parfois, au commencement du rongi, 
par exemple, il s'est contenté pour cela d'une courte phrase qui, il faut le 
reconnaître, n'est pas très adroite et pourrait même faire croiré à une œuvre 
hâtive et quelque peu négligée, si l'habileté avec laquelle certains effets sont 
ménagés ne venait effacer celle impression. | 


Okhara go k6 mérite de retenir l'attention à un autre titre. On Y retrouve ä 
la vérité les diverses formes littéraires et musicales qui entrent normalement 
dans la composition du n5 ; mais sa structure générale n'est plus celle des 
pièces que nous avons vues-précédemment. Il s'y marque un effort vers une 
forme plus souple, un art plus libre: effort qui fut heureux dans ve cas et dans 
quelques autres, mais ne le fut pas toujours, et aboutit parfois à rompre l'unité 
de l'œuvre. Bien que la sortie et la rentrée du shile permettent de diviser ce 
nô en deux parties. cette division est ici accidentelle en quelque sorte ; elle 
n'est qu'un épisode fourni par ke texte suivi. et non l'artifice dramatique si 
caractéristique, imposé par l'essence même et les lois particulières du genre. 
Elle n'a plus ici la signification qu'elle revêt généralement: aucune transfor- 
mation n'intervient dans le rôle du shéte, et lors de sa réapparition, celui-ci ne 
manifeste auèun caractère nouveau. D'autre part. le rôle du wvaki est fort 
diminué et semble n'être conservé que pour le principe; non seulément il 
n'est qu'un suivant de l'empereur. ce qui se présente en d'autres pièces, mais 
son rôle a beaucoup moins d'importance que celui du personnage qu'il accom- 
pagne ; et l'auteur ena encore retranché, sans qu'on en voie d'ailleurs la raison, 
l'annonce de la pièce qu'il fait faire par un autre seigneur de la cour. 

Au reste, des particularités de ce genre se remarquent assez fréquemment 
dans les nô de la classe des gengui-monv. Les sujets, plus voisins des 
événements de la vie ordinaire. et soumis aux conditions qui s'imposent à elle, 
ne s'y plient pas toujours à la forme’stricte du nü. en font fléchir les règles. en 
débordent les limites: et comme nous l'avons dit déjà, ce genre de pièces 
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semble annoncer et préparer le théâtre moderne, Ohara go kü est certainement 


l'une de celles où ce caractère est le plus apparent. Le nû y conserve sa 


distinction un peu raffinée, ses formes littéraires et musicales ; mais d'autre 
part la pièce de théâtre y est déjà tonte faite pour ainsi dire; le scenario du 
moins en est complet et de caractère assez moderne pour pouvoir être trans 


- porté sans grands changements sur une scène ordinaire. 

Notons enfin que, le shite étant un personnage féminin, Ohara go k6 peut 
également être considéré comme un kazura-mono, et à ce titre vient souvent 
en troisième lieu sur les programmes. 


Par concordance avec l'époque à laquelle eut lieu la visite impériale qu'elle 
représente, cette pièce n'est généralement exécutée que pendant le quatrième 


mois, qui correspondait autrefois à notre mois de mai. Elle n'existe pas dans le 
répertoire de l'école Komparu. 
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OHARA GO KO 


K IA fi # e 


| LA VISITE IMPÉRIALE A OHARA 
par 
KWANZE SEAMI MOTORIYO #8 8E HE 1 EX 
PERSONNAGES. 
Shiile es... L'impératrice-douairière Kenréi-monin (Nyäin) 
Shite-qure... AWa n0 naishi. 
Shite-qure.-… Dainagon no tsuboné. 
Waki....... Le chinagon Made-n0-küji. 
Waki-çure.… Un seigneur (daïjin). 
L'empereur-moine Go-Shirakawa no in. 
La scène est d'abord au palais impérial, pyis au Jakko-in. 
Là : 
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OHARA GO KO \ 
si Mr 115 
K D A # 
Dati. , 
Kotoba: (+) Kore wa Go-Shirakawa no in ni'isukaë tâtentatsuru Shinka nari. 
Sate mo kono tabi sentei, Nii-dono wo hajime tatematsuri, Heike no ichimon (*} 
Nagato no kuni Hayatomo no oki (*) ni shite, kotogotoku hate tamaite Sôrau (*). 


Nyôin mo on mi wo nagesase tamai s0rau WO toni-age tatematsuri, kaïi naki on 
inochi täsukari owashimashi sôrau. Mikawa no kami Noriyori, Kurû dayu no 
hôgwan Yoshitsune kyôdai gubu shi môshi, sanjÿ no jimba koto-vue naku 
miyako ni osamari tamai sôrau (>). Sara hodo ni Nyôin wa miyako ni utsurase 
tamau bekarishi wo (5), sentei Antoku Tennô no go bodäi narabi ni Niï-dond no 
on ato () on toburai no tame ni. Ohara no JakkG-in ni ukivo wo itoi goza () 
sôrau wo, hôô go kô wo nasare (*), on toburaï aru beki to no chakujo nite sürau 
aida, go kô no vamaÿi wo müshi-tsukebaya 10 zonji sôrau. Îka ni, 








(1) Koago, Kita ajoutent : Sale. 

{#) Kougo ajoute : Kyasha. 

@) Hôsho, Kongo; ura. | | 

(4) Kita modifie ainsi cette phrase: Sale mo kône tabi snikai no gasten ni Heikend 
ichimon kologotoka hate tamaile srau. K 

(51 Kita remplace tout ce qui précède depuis kaï naki par; méyako ni on lame 
môçhite sûrat. ; 

(6) Kita: mivako no uchi ni £oxa aru beki wo, 

(7) Kita ajoute : wo, 

(#) Kongd ajoute : wo nasare. 

(®) Kita : narité. 
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LA VISITE IMPÉRIALE A OHARA 
PREMIÈRE PARTIE. 


On apporte et on place au milieu de la scène et un peu en arrière, au daishô-miae, 
une cabane dout les montants ét le toit de chaume sont garnis de plantes grimpantes. 
Un voile en fait le tour et en cache l'intérieur (1}, 


SCÈNE I. 


Entrée du daijin {?) en costume de cour, éboshf, atsu-ita, kari-ginu, a-guchi(®}, Il est 
suivi peu après par un acteur comique, kyôgen, qui va s'asseoir au pied de la colonne du 
kyôgen, à l'arrière-plan, tandis que lui-même entre en scène et s'arrète au nanori-ça. 


Daurs. 


Je suis un seigneur au service du Go-Shirakawa no in (*). Or çà, le précédent 
empereur, la princesse-mère (5), et avec eux tout le clan des Tairæ trouvèrent 
leur fin en la mer de Hayatomo au pays de Nagato. La Nyüin aussi s'était jetée 
[dans les flots], maïs elle en fut retirée, et une existence infortunée lui fut con- 
servée: Le Gouverneur de Mikawa, Noriyori, et son frère le hôgivan (*) Kurô 
dayu Yoshitsune,accomplissant les ordres dé l'empereur, rapportèrent heureuse- 
ment à la capitale’les trois joyaux divins ("). La Nyôin devait elle aussi revenir 
à la capitale; mais dans le but de prier pour le salut du précédent empereur 
Antoku Tennô et pour les mänes de la princesse-mère, elle a renoncé au monde 
et demeure au Jakkô-in d'Ohâra. L'empereur-moine (*) a fait connaître sa 
volonté de s'y rendre et de lui faire une visite. En conséquence, je vais donner 
des ordres concernant le chemin qu'il devra suivre à travers la montagne. Holà! 
y at-il quelqu'un ici? 


{1} Dans les écoles autres que celle de Kwanze, les fsure viennent à ce moment se 
placer au fond à gauche, en arrière de |a flûte. 

(2) Ce personnage prend le titre de daijin X Eà, parce qu'il est au service direct 
de l'empereur : techniquement parlant, c'est un waki-çure- 

(3) Les différentes parties de ce costume ont êté décrites précédemment, sauf l'afsu-ila 
PH, sorte de tunique de soie brochée ou de brocat, formant vètement de dessous. 

(4) Pour ce personnage et les suivants, voir ci-dessus, p. 46. 

(5) Pour la commodité de la traduction, nous remplaçons par cette expression le titre 
officiel de « princesse de deuxième rang ». 

(5) Titre officiel de Yoshitsune. 

(1) L'épée, le miroir et la perle. Les Taira les avaient emportés en emmenant l'em- 
pereur Antoku, et il était de toute importance pour le nouvél empereur Go-Toba, 
intronisé par les Minamoto, de rentrer en possession de ces insignes sacrés du pouvoir 
impérial. 

(#) Hôo ?£ Le, titre donné aux empereurs ayant pris l'habit religieux après leur 
abdication. 
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À Kvôcex (1). L 
4 On mae ni sôrau. + 
| Daux. 
| Ohara e go k6 aru beki nareba, gyOgü no michi wo mo tsukuri, sono ti] ome 
4 wo tsukamatsuri sûrae. 3 
K: TT ; = Ps %, AZ 
Kashikomatte sôrau. « 
1 4% 
4. 4 
» *: 
e . 
* Surre. 
P. | 2 
Le Sushi. « Yamazato wa mono no sabishiki koto koso are, 
M Yo no uki yori wa nakanaka ni 
L Sarre et TsuRE* 
2 Sumiyokarikeru » (2) shiba no 10baso ! 
| Miyako no kata no otozure wa _ 
| Ma-d6 ni yueru mase-gaki ya © 
k Uki-fushi shigeki take-bashira 
» Tachi-i ni tsukete mono omoedo, 
Hito-me naki koso yasukarikere. 
L Uta (sage-uta). Ori-ori ni, 





Kokoro nakeredo, tou mono wa, (uchi-kiri) x 
lage-uta)  Shizu ga tsumagi no ono no oo, (uchi-kiri ES à 
Kozue no arashi, saru no koe: 


it) Quelquefois le rôle du kyôgen est supprimé. 

(8 Le Heike mouogatari reproduit ici littéralement à deux mots près. pures sk D 
une poésie anonyme du Kokin-sha, 1. XVIII, insérée aussi dans dans le Wakan rôci sh& : 
fi j£ sk 3R, section Zü $#, titre Sanka 1 . 





| KYOGEN (1 se lève et vient saluer le daijén). 
Dauix. 


L'empereur doit se rendre à Ohara ; qu'on prépare la route qu'il doit suivre 
et qu'on la mette en bon état. 


KYGGEN. 
J'obéis. 
Le daijin, suivi du Kyügen, rentre dans lé kagami no ma. 


SCÈNE IL. 


On enlève le rideau qui enveloppait la cabane. À l'intérieur, l’impératrice-douairière, 
zhile, est assise, et ses suivantes, shîfe-jure, sont accroupies h ses côtés (!). Toutes 


trois portent le costume très simple des nonnes bouddhistes, ont la tète enveloppée du 
hane rio bashi 26 D NA +, grand voile qui retombe sur leurs épaules, et tiennent le 
rosaire à la main. Une corbeille à fleurs vide est posée devant elles. 


SnITE. 


« En ce recoin des montagnes l# solitude a bien des'triétesses ; pourtant 
Bien plus qu'au milieu des tribulations du monde, 


Surre et Tsure (*). 


(l'est doux d'habiter ici », derrière cette porte de rameaux tressés. 
De la région de la capitale les bruits ont loin à venir 

Jusqu'à cette haie claire de bambous et de branches. 

Triste, à ces colonnes de bambous aux nœuds pressés 

Appuyée, je m'absorbe en mes pensées ; pourtant 

Je suis dans la paix, car nul œil humain ne me voit. 


Les seuls bruits qui parfois (°) 
Viennent jusqu’à moi n'enveloppent aucun sentiment : 
C'est la hache taillant quelque pauvre fagot (bis) 
Ou le vent dans les rameaux, ou le cri des singes ; 





(1) Dans les autres écoles, le shile seul est à l'intérieur de la cabane; les tsure viennent 
à ce moment se placer à $es côtés. 
(2) Les six vers suivants sont quelquefois chantés Par le shite seul. 
() Cet uta est quelquefois exécuté par le chœur. 
x, à 
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Koréra n0 oto narade wa, 
Masaki no kazura, ao-tsuzura | 
Kuru hîto mare ni nari-hateté, FR MS 
« Kusa Ganen ga chimata ni RAC IAN 2) 
Shigeki » omoi no yukue tote, 

" Ame Genken ga tobaso 10 mo "© : 
Uruou » sode no namida kana Crre 









M Cf | eva 4 





SUITE. | 


Kotoba. Ika ni, Dainagon no tsubone, (!) ushiro () no vost st agari 
wo tsumi sôrau beshi. à tu 


F2" 
F— 


dit dc! 


“ " LI m1 : 
Daixaon No rsuBox£. 1  WBCr Le 
À Warawa mo on 1omo môshi, tsumagi warabi wo. ort, gugo ni sonae môshi 
| sôrau beshi (*). x a 
TR - 
E Suire. + ai 


Saski. Tatoë wa bin naki koto TEE AO A } 
Shitia taishi wa J6ban 5 n0 miyako wo ide, ( | 
#  Dandokusen né sakashiki DATES 1% 

Na tsumi, mizu kum, takigi , 


: | Ace C7 FE 
Ji. | . . » l » ti L 
Tori-dori sama-zama ni nañgÿO Shi, M "Te 


cd ET ad Lo 


on y 





‘ . 
| (1) Kita ajoute : kms à | | | | 4 
. (2) Hosbo : ne. à CT 4 
… () Kita : s6rman 
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Qu bien, si ce ne sont ces voix, 

Des lianés et des rotins l 
C'est le froïssement. Rares sont les gens qui passent jusqu'ici, 
“ Au sentier de Yen-yuan l'herbe 

S'est épaissie » ; comme elle se pressent mes pensèes qui, 
Telle « la pluie sur la porte de Yuan-hien » (!), 

Mouillent ma manche de pleurs, hélas ! (bis) 


SRIT£. 
Holà, Dainagon no tsubone ! le vais aller sur la montagne qui est là derrière 
pour y cueillir de l'aquilaire (*). 
DaAINAGON NO TSURONE. : 


Je vous accompagnerai ; je couperai du bois et cueillerai des fougères pour 


préparer votre repas. 
Suire. 


La comparaison est irrévérencieuse Sans doute ; pourtant 

Le prince Siddharta lorsqu'il eut quitté la capitale du roi Çuddhodana, 
S'épuisa à parcourir les sentiers abrupts du mont Dantaloka, 

Ÿ cueillant l'herbe, y puisant l'eau, y ramassant le bois, 


Cnœun. 


S'y livrant aux austérités de toute sorte, 





(1) Allusion # ut réei de Tachibana Naomoto 1 JÉt 85, inséré au Wakan rdei sh&, 
section Z5, titre Kara ME: 
Gourde et calébasse souvent sont vides, 


| A 2 Æ. Et l'herbe est épaisse au sentier de Yen-yuan ; 
ÆE e Des ansérines ferment solidement l'entrée, 
I KE 2 #. Et la pluie mouille la porte de Yuan-hien. 


Yanchouei A FI, surnom Tseu-yuan 7 Pet Yuan-seu #3, surnom Hien-san 
sont deux disciples de Confucius dont le Maitre eut occasion de louer le mépris. 

dés biens du monde et la pauvreté supportée aÿec une parfaite égalité d'âme. Le premier 
n'avait qu'une gourde et uné calebasse pour mettre #à nourriture, et il lui arrivait d'en 
manquer; il demeurait À l'extrémité d'un sentier où l'herbe avait poussé parce que 
personne n'y passait. Quant au second, indifférent au délabrement de sa maison, dont: 
a porte était pourrie par l'humidité, il se délectait à jouer du kin Æ. C'est leur misère 
surtout que Naomoto voulut évoquer; tandis que le Heike monogatari fait plutôt 
allusion à l'abandon danx lequel le monde les laissait. | 

(2) Shikimi F, sorte d'aquilaire ou de badiane, dont les rameaix sont employés 
dans la confection des bouquets rituels offerts sur les sutels. 


x, 4 
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(1) Kita ajoute : mi. 






Tai dE de D LT D . 
Ware mo Hotoke RSR 
: On hana-gatami tori-dori (1), | | 2 _ 
Nao yama fukaku iri tamau. Mer 0e à 
(Naka-iri.) + 
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lssei. A . Kokonoe no | m5, 4 À a 
| Hana no nagori wo tazunete ya, } 2 RO ER 
Aoba wo shitau yamaÿi kana! + “NE hs * 


Shidai. Wake-yuku tsuyu : mo fékapi-guaa (prié) &> : | à 
ve hd E- 
i-dori. 


Et daignant y servir les ermites ; 

C'est ainsi, dit-on, qu'enfin il obtint [l'intelligence de] la voie. 

Et moi aussi, c’est pour le Buddha (!) 

Que portant en mes mains une corbeille à fleurs, 

le vais m'enfonçant au plus profond des montagnes- (bis) 
Pendant cé chœur, la Nyôin est sortie de la cabane avec Dainagon no tsuboné qui 
[ui a remis la corbeille placée devant elle; puis toutes deux ont quitté la scène leute= 
ment et sont rentrées dans le kagami no ma 


SCÈNE lL. 


Introduction instrumentale. Entrée du cortège impérial. L'empereur est coiffé du 
hand no bäshi où du 2hômon boshi èp F4 7, large bonnet à couvre-nuque, coiffure 
des hauts personnages bouddhiques- Il est vêtu de l'atsu-îte et du sashi-nuki 38 M, 
pantalon boulfant serré aux chevilles. Par-dessus l'afsu-ifa, il porte ‘un miçu-goromo 
généralement violet, et le kesa 3 LE. kasaya, insigne des moines, consistant en un +! 
rectangle d'étolfe précieuse soutenu à hauteur de la poitrine par une bande de même 
matière qui fait le tour du cou. Deux suivants en tuniques de couleur et larges pantas 
lons, la tête ceinte de la bandelette appelée hachi-maki $k Æ, soutiennent au-dessus de 
sa tête un dais lèger figurant le palanquin impérial. Le waki suit, portant le haut « cha- 
peau noir ployé en coup de vent ». <a-ori eboshi M À & DEF. l'atru-ila, et 
l'habit de chasse, kari-ginu. l 


EXSEMBLE. ; * 


De la ville aux neuf enceintes 
Yat-il done cherchant ce qu'il peut subsister des fleurs (*), 
Ce sentier montagneux courant SOUS le vert feuillage ? 


x Sur l'herbe drue (?) qu'écartent nos pas la rosée est épaisse ; (bis) 
Vers Ohara hâtons la marche de l'empereur. 


Le chœur répète ces Vers En sourdine. L'empereur se retire sur lé pont à la hauteur 
du premier pin. Le waki. en scène, se tourne vers lui et se prosterne. 





(1) Pour l'imiter et obtenir l'illumination et le salut. 
(2) Quelques commentateurs vaient ici une allusion à la jeunesse de l'impératrice, 
qui fuyant la capitale, s'est allée cacher dans les montagies. + 
(3) Fukami-gusa a en poésie le sens de # pivoiné »3 il ne serait pourtant admissible 
ici qu'à titre de « rappel » des fleurs dont il viént d'être parlé: 
x, 4 













Kakaru. Kakute Ohara ni mi yuki natte, Vi ALL. 
Jakkô-in no arisama wo mi-wataseba, UE 
Tsuyu musubu niwa no natsu-gusa shigeri-aite, a” 
Ao-yagi 0 wo midashi tsutsu, . * _e >, : 
Ike no uki-kusa nami ni yurarete, be, 2-2 
Nishiki wo sarasu ka‘ to utagawaru. LOU CE , 
Kishi no yamabuki saki-midare, SE ed 7 CU A | 
Yae tatsu kumo no-taë-ma Yori, LT AN A 
Yama-hototogisu no hito-goe mo | “rx A n. 
Kimi no mi yuki machi-yao nari, | SUD | 
| H66. | 4 : ! 
Hôü ike no migiwa wo eiran atte, 3 is 2 LE 
« Ike-mizu ni, € M 
Migiwa no sakura chiri-shikite, | "4 


Nami no hana koso sakari nari kere ». 
hi. 
Füri ni keru PT - 
lwa no hima yori ochi-kuru (uchi-kiri et rep 
Mizu no oo sae yoshi arite, E ; 
Ryokura no kaki, suitai no yama CRE © Pere 










» E ni kakü to mo, LA alu) 
Fude ni mo oyobi-gatashi. héwtr 'Lé 
Ichi-u no midô ari : TU. = 
# Iraka yaburete wa, kiri fudan no ko wotaki, © 
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Wat. 
J'ai hâté la marche de l'empereur, et le voici arrivé à Ohara. 


11 sé relève et se tourne vers le public). 
Puisque voici l'empereur arrivé à Ohara, 
Promenons nos regards sur le JakkG-in. - 
_ En ce jardin que couvre la rosée, les plantes d'été croissent luxuriantes ; 
Les saules verdissants enmélent leurs fils ; ; 
Dans l'étang, les herbes flottantes balancées par les vagues 
Semblent laver leur brocart; L 
Sur les bords les corètes fleurissent à l'envi. 
Et par les interstices des nuages amoncelés, 
Voici que le cri solitaire du coucou sauvage 
Retentit. Tout semble attendre la venue du Seigneur. 


L'EMPEREUR. 


L'empereur-moine abaisse ses regards sur les bords de l'étang, 
« Sur l'eau de l'étang 

Les cérisiers des rives ont effeuillé leurs pétales ; 

(On dirait qu'Jen vérité les vagues ont épanoui leurs fleurs (1) ». 


Cuæus. 


L Par les fissures 
D'un rocher vénérable (?) tombe en cascade (bis) 
Une eau dont le simple murmure parle au cœur. 
Cette haie aux vertes lianes. cette montagne ombrée comme uñ 


sourcil (s), 
Ni par l'art du peintre en un tableau, 
Ni par le pinceau (*) ne sauraient être égalées. 
Ici s'élève une chapelle. 
« Ses tuiles sont brisées, et le brouillard vient y brûler un perpétuel 
encens ; 





{1} Poésie de l'empereur Go-Shirakawa, insérée au |. 1 du Sengai-sh + “ii 1. 
D'après cet ouvrage, elle aurait été composée à l'occasion d'une visite à la résidence 
impériale de Toba. Le Heike monogatari et le Gempei seisui ki la rapportent à la visite 
ñ Ohara. | 

(#} Auquel l'herbe er la mousse qui le couvrent donnent l'apparence d'une chose. 
antique. 

(3) Au sujet de vette comparaison, voir ci-dessus, p. 33, noie 3. 

(3) Far une description écrite, par les ressources du style; nous dirions : « par la 
plume ». | 


XliL, 4 








2148 Etoe cs. 


. 
| mi LE 
} Tobaso ochite wa, tsuki mo matà DRE, 1 | 
L 36j no tomoshibi wo kakagu » 10 wa, rt 
Kakaru tokoro ka ? Mono-sugo yat (reprise l à, "à f 
n 
D 
: Waki: À RC" ” 
Kotoba. Kore naru koso Nyüin no on anjitsu nite arige ni sôtan.. vez £ 
Kakaru.  Noki ni wa, 1suta, asagao haï-kakari, | il A 
Reijô fukaku to-zaseri. " * 
Ara! mon0-sugo no keshiki vana () 1 | 4 | 
Kotoba. Ika ni, kono anjitsu n0 (*) uchi e annai môshi sürau. | | 
Le W 
AWA NO NAISHL. , LA 
Tare nite watari sôrati z0 ? 3 : 
£ Want. 
4 Kore wa Made-n0-kôji no chinagon nite sürau. k 
AWA NO NAISAT. 
n. 
Sore va (*) sate! hito-me mare naru sanchü e wa, nani tote on watari s6rau 20 ? 
Wa. dE . 
San-zôrau. Nyôin no on sumai on toburai no tame (+), h6ô kore made 4 kô 
nite sürau. : 





AWA NO NAISHI. 


Nyôin wa ue no Yama e hana tsumi ni on ide nite (°), ima wa on rusu nite sürau. 


(47 A la place de ce kakari, Kita x seulement : yagate annai wa ne to gonji 
sérau. 

(21 Kits supprime ces deux mots. 

(41 Kita supprime ces deux mots. 

(4 Hosho ajoute : ai 

11 Kita ajoute sôrat, et supprime la fin de la réplique, 


a LS RO DT 


4" 





+ pa 
ÜU— Fe 
Ses portes sont tombées, et la lune de = | 
Y suspend une lampe éternelle » (*). N'est-ce pas nt, 
Ce lieu mème [que décrivent ces vers}? Ah! qu'il est émouvant! (his) 
SCÈNE 1V. 


WAR! se tournant vers La cabane. 


Il semble bien que ce soit là la retraite de la Nyüdin. 
Au toit grimpent des lianes et des volubilis, 
Et des ansérines ferment solidement l'enirée. (?) 
Ah! que l'aspect en est impressionnant ! 
{Appelast) Holà ! je demande l'entrée de cette retraite. 


AWA NO NAISHI, de l'intérieur de-la cabane (). 


Qui êtes-vous ? 
Waxi. 
Je suis le chünagon Made-n0-küji. 
d AWaA NO NAISHL. 


Est-ce possible ? En ces montagnes où les passants sont si rares, quelle 
raison vous amène ? 


> Wake 


La voici : l'empereur-moine s'est rendu ièr pour visiter la demeure dé la 
Nyüin. ; 


AWA NO NAISHL 


La Nyôin est allée cueillir des fleurs sur la montagne qui domine ; elle est 
absente en ce moment. 





(1) Le Gempeï seisui ki donne ce passage En chiñois, cé qui porté à éroire qu'it 
s'agit d'une poésie où d'un rôei; mais On n'en connait pas l'origine. | 
(2) Voir plus haut le rüei de Naomoto, p.55» n0t8 1 + 
(5) Déns les autres écoles, elle vient au contraire à ce moment se placer prés de la 
cabane. 
Au, 4 
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Wakt- 
(t) Go ko no yoshi môshite sôraeba, Nyôin wa ue no yama © Hana sé Hi 


on ide nite. (*) ima wa on rusu no ÿoshi (2) sôrau. Shibaraku kono tükoro 6 
ni goza wo nasare, On kaeriôwo on machi arüzuru nite sürau: 


Hoô, 
M | Ya ! Ika ni, ano ama-ze ! Nanji (3) wa ka naru mono 20 ? 
AWA KO NAISHI. 
Ge ni, ge ni, on mi wasure wa on kotowari {#). Kore wa Shinsei ga musume, 
Awa no naishi ga nareru hate nite s6rau. 


L Kakaru (°): Kaku asamashiki sugata nagara. { 3 
| d Asu wo shiranu kono mi nareha, 
Urami to wa sara ni omowazw sûrau. 
% H6. s 
1 ) Nvüin wa izuku ni on watari sôrau z0 ? 

AWA NO NAISHr. : 


{ {”) Ue no ÿama e hana tsumi ni on ide nite sôrau (#), 





(1) Rita ajoute : Saraba 30n0 yoxhi wa mûshi-agvôéquru nile Sérau, , - d 
(2) Kougo : alle. Kite : on ide no voshi müshi sorau aida, phral Lu ; 
(4) Kongô ajoute: ni. Ve 
(4) Kongo : kore. Il, 
(>) Kita supprimé ce mot. 
: (5) Kong ajoute : aile sürau. 
LU (7) Kita supprime ce passage. 
L IN) Kita ajoute: ane. 
(9) Hôsho, Kongo, Kita ajoutent : Nyüin wa, | L 
Cf (10) Kita ajoute: fadaima ano sobaçutat wo on kaeri nite : sôrau, et supprime les 
' deux répliques suivantes. 11 intervertit dé 2e l'ordre du passage qui suit, en plaçant 
"4 avant le sashi du shite les répliques suivantes 
ñ Hü0. Sale igure ga Nydin nite mashimasu De ? : 
Datacon x0 rsusoxe, Hana-galami hijé at kakesase lama wa 
Nyoin nite walarase tamau ; 14 
Tinmagi ni warabi ee wa 
A. Daïnagon no ttubone nari. 


Yagate on kaeri sôrau beshi. Go kô no mothi-age 26rawan. Suit la Meiqes, | 
Tka ni! Mes cie EE nt 


























Die 


WAKL (Il remonte et se prosterne dévant l'emperéur), 


J'ai annoncé la venue de l'empereur ; mais il m'a été répondu que la Nyôin g: 
était allée cueillir des fleurs sur la montagne qui domine, et qu'elle était re 
absenté en ce moment, Veuillez demeurer ici quelques instants en attendant 3 
son retour. 


lise relève et va s'accroupir un peu en avant du chœur. L'empereur va s'asseoir sur 
| un siège au pied de la colonne du waki, tandis que les suivants vont déposer le dais ll 
à l'arrière-plan où ils restent jusqu'a la fin de la piéce, Awa no naishi sort de Ia <abane ( 
et traverse vers la gauche. DT. 


L'EMPEREUR l'apercevant. 
Oh ! Holà, nonne ! qui donc es-tu ? 


AWa NO NAISHI. 


Il-est bien naturel en vérité que vous m'ayez oubliée. Je suis la fille de 
*  Shinsei, Awa no naishi ; voilà l'extrémité où je suis réduite. , 
Mais bien que mon état soit aussi misérable, 4 
Pauvre être incertain même de son lendemain, 
Je n'éprouve nulle rancœur (1). 


L'EMPEREUR. 
Où est la Nyüin ? P 
AWA NO NAISHT 4 
Elle est allée sur la montagne qui domine cueillir des fleurs. ’ : 





[LR Ni: regret du passé, ni haine contre ceux à qui je dois d’avoir tout perdu. 
XUL 4 












Sate on tomo ni wa? 
S AwA NO NAISHE. pr? 


* 


Danagon no tsubone. Ima ko matasé owashimashi sie yagate 
| kaeri nite sürau beshi. 


n ri 


d 4 


t 
| | Han * 
: SUITE. RUE £ 





1 Sashi. Kinô mo sugi, kyô mo mata münashiku kürenan 10 su. : 
; Asu wo mo shiranu kono mi nagara, d” dx 
4 Tada sentéi no on omokage | D 
L Wasururu hima wa yomo araji. ds... 
+ « Gokujü akunin muta bôben. | ni 
L Yuisbô Mida tokush6 gokuraku ». ce 

», Shujô wo hajime tatematsuri, - 


Nii-dono {!}, ichimon no hito-bito jo1ô shout 
Namu Amida Bu ! 
Kotoba. (?) Ya! anjitsu no atari ni hito-oto no kikoe sôrau. 


DAINAGON NO TSUBONE. 


Shibaraku kore ni on Yasumi sûrué, + 


AWA NO NAISHI, # 





Tadaima koso ano sobazutai wo Nyüin no on kaeri nite sôrau. 


(1) Kita n'a pas ce mom. T1 passe de la lin de ce iashi au kotoba d'Awa no naishi =: 
Jka nf Leo 
( Kongo fait dire celte réplique par Dainagon no tsubone. 





EDEN \ + At . 2 — 2 ’ 
: — 6 — 
L'EmPrneun. 
Et qui l'accompagne ? , 


AWA NO NAISHI. 


Dainagon no tsubone. Veuillez attendre encore un pet; elle sera bientôt 
de retour. 


DEUXIÈME PARTIE. 
SCÈNE V. 


Introduction instrumentale. Kentrée de la Nyoinet de Dainagon no tsubone, La 
première porte des fleurs dans une corbeille et tient son rosaire À la main : la seconde 
Porte un petit fagot de bois et de fougères. Elles s'arrêtent sur le pont, face au public. 


SHiTE. 


Hier à passé ; voici qu'aujourd'hui va finir inutile, 
Et de demain même je suis pas assurée. En cet état [misérable], 
Le visage du dernier empereur 
Pas un instant ne cesse d'occuper mon souvenir. 
“ Pour les plus grands pécheurs il n'est pas d'autre recours ; 
Qui seulement invoque le nom d'Amitäbha obtient de naître au Paradis (t)». 
Pour le seigneur souverain d'abord, " 
Pour la princesse-mère, pourtous ceux du clan, l'illumination parfaite ! 
Adoration à Amitäbha Buddha ! | 

Oh ! on entend des voix du côté de notre retraite. 


DaiNaGoN No TSUBONE. 
Veuillez vous reposer un instant ici. 


Où apporte un siège à l'impératrice qui s'assied ; Dainagon no tsubone s'accrobpit 
à côté d'elle. Quelquefois toutes deux restent simplement debout, 


AWA NO NAISHI signalant leur retour à l'empereur. 


Voici justement la Nyüin qui revient par ce sentier. 





(t) Texte sacré rècité en guise de prière. Sous celle forme, il est tire directement du 
Ojô yosha $E Æ Æ Æ, recueil composé par le moine Genshin Æ {A (971-1046), en 
grande faveur à l'époque, plus connu et plus répandu que les ouvrages canoniques dont 
il s'inspire et fait des extraits. b 


x, à 


« - A 


siidens dé, sy ee à Fe 








Sate, izure ga Nyôin, Dainagon n0 1subone wa izure 20 ? 


AWA NO NAISHI, 


Kakaru. Hana-gatami hiji ni kkosme tamau wa, À 
Nyüin nite watarase tamau ; | 'ÉRET 
Tsumagi ni warabi-ori Soétaru wa, 7-2 
Dainagon no 1subone nari. A7 


‘Kotaba:lka nil H65 n0 go kô nie sôrau. 2 
SITE. 
Nakanaka ni ('} nao môshü no Emby no yo wo 


Wasuré mo yarade, ukina wo mata | 
Moraseba, moruru namida no iro, 


Sode no keshiki mo tsutsumashi ya ! 


Jr 
Üta (sage-uta) To wa omoedomo, nori no hito #. 14 
Onaji michi ni to tanomu nari (°}: 1 
(age-uta) Ichinen no mado no mae (*) fuchi-kiri et reprise 
Sesshu no kômy6 wo go shi isutsu, . Ce" = 
Jünen no shiba no tobaso ni wa ; 


11} Kongo, Kitu : Hazukayhi vana, 
(#; Kongo, Kita : mé no. 
{#1 À la reprise on ajoute ici: ni. 


* 





= 67 = # 
L'empereur. 


Or çà, laquelle est la Nyôin, et laquelle-est Dainagon no tsubone ? 


AWA NO NAISHI, 


Celle qui porte une corbeille de fleurs suspendue à son bras, 
- C'est la Nÿôin elle-même ; 

Et celle qui porte du bois et des brins de fougères, 

C'est Daïnagon no tsubone. 


Elle remonte vers l'extrémité du ponr nù elle salue l'impératrice et lui annonce + 
Holä! l'empereur-moine s’est rendu jusqu'ici. 


SHITE. 


Combien est fort encore mon attachement (!) à ce monde du Jambu- 
dipa (*)! 
Je ne puis l'oublier. Et que le bruit de ma misère une fois de plus 
Vienne à Se répandre (*), alors se répandront encore mes larmes, 
teignant 
Ma manche (*}. Ah! que j'ai honte de l'état où je suis ! 


Chœur. 


Maïs quoi qu'il en soit de ces pensées, ceux qui appartiennent à la Loi, 
En la même voie mettent leur espoir (°)- 

À la fenètre de l'unique invocation (bis) 

Où je n'espérais que la lumière du Sauveur, 

À la porte de rameaux tressés des dix invocations 





(1) L'attachement à ce monde et à ses apparences est un des grands obstacles à [a 
délivrance de l'illusion, au salut, et tant qu'il n'est pas détruit, soumet l'être à la 
succession des existences. 

(#) Nom bouddhiste de la partie du monde que nous habitons, au Sud du mont Meru. 

(3) Qu'on vienne à parler encore d'elle et de ses malheurs à propos de cette visite. 

(4) La couleur sombre de ses vêtements de nonne-est attribuée aux larmes qu'ont fair 
couler les fafortunes À la suite desquelles elle à quitté le monde- 

{3) L'empereur lui aussi a quitté le monde et s'est fait moine ; il ny à donc pas de 
raison dé ne pas le voir. 

à XX, 4 
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Ge ni ya kimi koko ni qe 
Eiryo no megumi sue kakete, 
Aware mo sazo na Ohara ya. | | 
Sériu no satô no hosomichi. 7 
| Oboro no shimizu, tsuki narade, | 
fs, Mi kage ya ima ni (‘) nokoruran, chti) 
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(1) Kong, Kits : mo: 
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Où je n'atendais que la venue des Saints ( NE 

Oh ! ce soir (*) d'aujourd'hui que je n'imaginais pas ! 

Suis-je donc revenue aux jours d'autrefois? À ces souvenirs mes 
larmes coulent encore ! 

En vérité du Seigneur jusqu'en ces lieux 

La pensée pitoyable s'est étendue. 

Que sa bonté est grande ! Et Ohara, 

Et l'étroit sentier de la campagne de Seriu, 

Et la source d'Oboro (*), ce n'est plus l'éclat de la lune, 

Mais celui de sa présence qui les illustrera. 


Pendant ce chœut, Awa no uaishi a pris la corbeille de fleurs que l'impératrice 
avait déposée devant elle et est allée s'accroupir à droite devant Le chœur. Puis l'impé- 
ratrice et Dainagon no tsubone commencent a descendre lentement et avec des arrêts 
vers la scène où elles eatrent pendant le rongi suivant. 


L 


Cœur. 


Or ça, cette visite impériale, 
En quelle saison eut-elle lieu ? 


SurrE. 


Le printemps est passé; déjà l'été 
Est venu. C'est le temps de la fête du Nord (#). 





(1) Nen © est employé par le bouddhisme dans le sens de pensée dirigée vers le 
Buddhu, amenant à prononcer soû nom, à l'invoquer. Une seule invocation suffit à 
procurer le salut ; la répétition fréquente de ces élévations de la pensée prend le nom 
de tanen & & « nombreuses invocations », ou janen Æ& « dix invocations » ; leur 
multiplicité est comparée ici à l'eutrelacement des rameaux tressés formant |a porte de 
la maison: D'autre part, c'est uné pieuse croyance qu'à la mort des fidèles, Amitabha, 
lé Sauveur, et son cortège de bodhisattvas et d'élus descendent Au-devant d'eux pour 
les conduire au paradis, Dans sa vie dé recluse toute consacrée à la prière, l'impératrice 
n'espérait, n'attendait plus que cette seule joie; elle l'attendait par la grâce de ces 
invocations, comme on attend, on guette de la fenêtre ou de la porte l'arrivée d'un 
hétireux message ; et c'est l'empereur, la cour et tous les souvenirs de sa vie d'autrefois 
qu'elle voir venir à elle: 

12) Kicre À, in du jour, de l'année, par extension, terme, aboutissement. C'est en 
ce sens qu'il faut lé comprendre ici, car le texte indique assez que la scène ne se passe 
pas au crépuscule. 

(1) Environs d'Ohara cèlébrés eu diverses poésies pour le calme et la lmpidité de 
leurs nuits. 

(9) La grande fête du temple de Kamo, qui se célébrait vers le milieu du quatrième 
mois. 

xut, 4 
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Aoba ni mai (°) natsu-k 


JA F 


Jr. 
Tôyama ni kakaru shira-kumo wa 


Surre. 
Chirinishi hana no katami ka ya? 


i Jr. 
Natsu-kusa no 
Shigemi ga hara no soko to naku 
Wake-iri tamau michi no sue 
Koko tote ya, koko tote ya ! 
Ge ni Jakkô no shizuka naru 
Hikari no kage wo oshime tada! 
h, 
 Hikari no kage mo akirakeki 
Tama-matsu ga e ni saki-sou ya 





(1) Kongo, Kita : miyurt. 
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Les arbres d'été tout semés de feuilles vertes 
Gardent encore un reste du printemps regretté. 
Cuœux. 
Aux montagnes lointaines ces blancs nuages accrochés, 
Surre. 
Ne sont-ils pas un dernier souvenir (') des fleurs effeuillées ? 
Cœur. 
| L'herbe d'été 
Pousse drue sur la lande, où çà et là 
Serpente à travers elle le chemin suivi, dont le terme 
+ Shrre. 
Est ici, oui, est ici, 
En [ce temple de] la paix et de la lumière (*). Cette splendeur 
Introublée de la lumière, ah ! comme il faut s'y attacher ! 
Caœun. 
De cette lumière l'éclat est brillant 


Comme celui d'une perle. Aux branches des pins merveilleux 





(1) Katami, l'objet que laisse un mourant ou un partant pour se rappeler un souvenir 
dé ceux qui restent. 

() fly a ici un jeu de mots entrainant un double sens de toute la phrase, sur le 
nom du temple, Jakko (-in), et celui dela plus élevée des quatre terres mystiques entre 
lesquelles l'école Tendai répartit les progrès dans a voie de la perfection, J5jakkë do 

EX +, uterre de l'immuabilité, de la paix et de la lumiére », ou plus simple- 
ment, sous la forme courante, Jakko do Ft % +: « terre de la paix et de la lumière ». 
Au Jakkô do ne résident que les buddhas accomplis; suivant une formule technique, 
c'est le lieu du dharmaknya, &# + PF ff: c'est À proprement parler le nirvaga. 
À cette terre, ou pour employer Hñe expression plus littéraire, à cette « cité de la 
paix et de (a lumière », 8 3 8. on ne parvient que par la Vaie d'une longue pra- 
tique de toutes les vertus, voie dont le chemin qui conduisit à ce temple autrefois 
l'impératrice et aujourd'hui l'empereur — car la phrase est ainsi construite qu'elle” 
peut se rapporter aux deux personnages — évoque le souvenir et devient un symbole. 

ul, à 
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SHITE. 
Ike no fuji-naminatsu kakete, 
JL 
Kore mo mi yuki wo 


SHITE. 


Machi-gao ni, 


Jr. 


Aoba-gakure no d50-zakura 

Hatsu-hana yori mo mezuraka ni, 

Nakanake ÿô kawaru arisama wo 

Aware, 10 eiryo ni kakemaku mo, 
Katajikenashi ya kono fni vuki. 

Shiba no t0baso nô shibashi ga hodo mo 
Aru beki sumaï naru beshi ya ? (1) (reprise) 


SHITE. 


à Omowazu mo (?) mi-yama no ok no sumai shite, 
Kemoi no rule vo 0 HE UE 46 wat » j 
KayO ni omoi-ideshi ni, | 

Kono yamazato made no mi yuki, 
Kaesu-gaesu mo sen koso sûrae (9. 








SUITE. 


Au-dessus de l'étang l'ondulation des glycines s'allongeant vers 
l'été (1): 


Caœun. 


Elle aussi à la venue de l'empereur 


SITE. 


Semble s'être préparée, + 


Cuœun. 


Cachées sous les feuilles vertes, les [fleurs des] cérisiers tardifs 

Ont plus de grâce mème que les premières fleurs. 

Ah ! comme tout ici revêt un aspect singulier (?) ! 

O merveille ! daigne admirer l'empereur. Oserai-je dire 

Toute ma reconnaissance pour sa visite ? 

Mais cette porte de rameaux tressès ! Même un court instant 

.  Estil donc possible que vous daigniez demeurer là (*) ? (bis) 

L'impératrice et Daïnagon no {subone sont entrées eo scêne. Celle-ci va se placer 


devant le chœur, à côté d'Awa no naishi; la première reste au milieu de Lx scène où 
elle s'acéroupit touraée vers l'empereur. 


Surre. 


« Je ne l'avais pas pensé, qu'au fond des montagnes établissant 
La f ma'demeure, 

A la lune du séjour des nues je dusse jamais dire adieu (*) ! » 

Au rappel de ces souvenirs, 

Pour votre Visite impériale jusqu'en ce pays de montagnes, 

Je me sens de plus en plus pénétrée de gratitude. 


es 





{) 1l'est impossible de rendre le double sens de la phrase japonaise : ondulation 
des glycines semblable à celle des vagues de l'étang qui se propage et s'étend sans 
cesse, floraison des glycines qui dure et se poursuit du printemps jusqu'a l'été. 

47) Dans ces montagnes les choses semblent nouvelles, et leur aspect est différent 
de celui qu'elles ont à la capitale: 
) Le’ texte indique assez qu'ici le chœur se substitue successivement aux deux: 
interlocuteurs. | 

(3) Poésie que le Heike monog 1tari et le Gempei seisui ki attribuent à limpératrice 
lorsqu'elle se retira à Ohara. Toutefois le premier vers ea est ici légèrement modifié; 
le texte original, que Kongo est seul À suivre exactement, 4e traduirait mieux : 
« L'aurais-je jamais pensé ». 

AI, 4 
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H66. « 20 
Kotoba. Saïtsu koro aru hito no môseshi wa, Nvôim wi rokudo no arisama LP 
masa ni goranjikeru to ka ya. Butsu bosatsu no kurai ie wa, mi tamau koto 
naki ni, fushin n1 koso sûürae. 
«8 
SHITE. | ” >! 
Chokujô wa saru on koto naredomo (!), tsura-tsura Waga mi wo a 
Kuri, Sore, « mi wo kwanzureba, w 
Kishi no hitai (?) ni ne wo hanaretaru kusa, 3 
Hi. Tes ? j 
Inochi wo ronzureba, : | Li 
E no hotori (*) ni tsunagazaru funé ». . 
SHITE. Jo) | à 
Sashi.  Sareba tenjô no tanoshimi mo p” * 
Mi ni shira-tsuyu no tama-katsura | . 
hi. - 
Nagarae-hatenu toshi tsuki mo, 4 | 
Tsui ni go sui no otoroe n0 : 
eY 
| Surre (!). L 
- : 


Kie mo yararenu inochi no uchi ni, 


11} Kongo, Kita : nite s6rardomo. 
C7 Kita : atari | 
(1) Kita : hitai. é 
4%) Koagô fait chanter cette réplique et Ja suivante par le chœur, | 
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L'EMPEREUR 


Quelqu'un disait dernièrement que la Nyôin avait pu contempler de ses 
yeux le spectacle des six voies (1). C'est là certes une chose fort étonnante, 
car on ne saurait voir cela à moins d'avoir attéint au rang de buddha où de 
bodhisattva. . 

SHITE. 


1 plalt à l'empereur de parler ainsi; mais si je réfléchis à ce que je suis, 
« Si je considère mon être. 
C'est une herbe dont les racines ont été arrachées du front de 
la rivé, 
Cuœun. 


Si je recherche ce qu'est ma vie, 
C'est une barque qu'aucun lien ne retient au bord du fleuve. w (2) 


SutTE. 


Eh bien, les joies des demeures célestes, 
Je les ai connues (*); mais, perle de rosée sur une liane 


Caœua. 


Qui ne saurait durer longtemps. les années et les mois 
Ont enfin amené les cinq faiblesses du déclin (9); 


SHITE. 


Et c'est durant ma vie qui n'a pu Y trouver son térme 


(1) Les six voies ou modes d'existence entre lesquels se répartissent tous les êtres, 
Savoir: les dieux, les hommes, les asuras, les pretas, les animaux et les démons. 

(21 Rôeï de Lo-wei ER ff, insérée au Wakan rôei sha, section Zô titre Mujô, Æ %- 

(3) Au temps de sa splendeur, lorsqu'elle était impératrice, comme l'explique le 
Heike mônogatari, Bien que la forme shira doive normalement s'intéprèter dans un 
sens négatif, il semble préférable de suivre ici le texte original qui ne prête à aucun 
doute- 

(4) L'impératrice s'ést comparée aux devi ou aux apsaras; de celles-ci la vie est très 
longue; elle a pourtant un terme dont l'approche se révèle par l'apparition de cinq 
signes de décrépitude, go sui & SÆ. Un instant aussi heureuse que celles des devi, 
l'existence de l'impératrice n'est pourtant pas plus durable que celle de la rosée, et 
déja elle a conte le déclin: La mention de a fiane n'a pour but que de fournir une 
transition entre la rosée qu'elle porte et la durée de In vie, la liane « appelant» la 
longueur, et celle-ci étant « reportée » sur la durée. à 

MH, 4 


Kuse. 


Age. 


(t) Kita : 


Gaki-d6 no gotoku nari.  ! 
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RokudG no chimata ni mayoïishi nari. uchi=kiri) Le | 


Mazu ichimôn saikai no nami ni uki-shizumi, AU] 


Yorube mo shirarenu fune no uchi, V 
Umi ni nozomedomo, | fé 
Ushio nareba, insui sezu. i 


Mata aru toki wa, \ tra ; d à 
Migiwa no nami po araiso ni | ° 


Uébi=kacen ka n0 kokochi shit, _, TO 
Fune kozori tsuisu naki-sakebu k 
Koë wa kyükwan no zainin mo kaku pat Aussi yat - LS 


Surre: Nb $, à 


Kuga 10 arasoi aru 1oki wa, le ? 8 


Jr. L 


Kore z0 makoto ni me no mae no 
Shüra-d0 no tatakai (*) ‘ 
Ara! osoroshi va! Kazu-kazu no | LE Lo 
Koma no hizume no oto kikeba, à 

Chikusho-d6 no arisama wo 
Mi-kiku mo onaji nin-dô no 


Kurihimi to nari-hatsuru | + # % 
Uki mi no hate zo kanashiki ! ( 


_Kôre zo makoto ni shüra-dû no es d , 
Kuürushimi mo ma nô alari. . ’ à 4 "(0 





Cœur, 


Que j'ai erré dans Les carrefours des six voies. 


D'abord tout notre clan fut longtemps secouê sur les flots dé la 
; mer occidentale. 

Dans ces bateaux qui ne savaient plus où aborder, 

Nous nous penchions en vain vers là mer: 

L'eau était salée, et nous ne pouvions [mème] pas boire, 

Et ce fut semblable aux [tortures de] la voie des Prètas (1). : 

Puis certaines fois, 

Par la violence des vagues au rivage, contre les rochers de la. 


grève 
Nous avions l'angoisse d'être lancés. 
De tous les bateaux s'élévaient alors des éris et des pleurs, 
Et ces clameurs étaient aussi effrayantes que celles des pécheurs 
dans le Räuraya (2). 


SUITE. 5 


Lorsqu'on se battait sur terre, 


Caœun. 


L Alors en vérité on gvait devant les veux 

Les combats de la voie des Asuras (?). 

Oh! quelle chose terrifiante ! D'innombrables 

Chevaux on entendait retentir les sabots : 

Et c'est le spectacle même de la voie dés animaux (4) 

Qu'on apercevait. Mais voir, entendre ces choses, de la voie 
même des hommes 

Devenait le comble des douleurs. 

Oh! lamentable extrémité où fut réduite ma triste vie! 





(1) Fantômes souffrant de la faim et de la soif, ét qui durant leur existence à n'entendent 
même pas le nom de l'eau ». 

) L'uy des huit grands enfers bouddhiques, dans lequel les tourments arrachent 
sans cesse d'horribles cris aux damnés. | 

(3) La vie des asuras, sortes de gènies d'une taillé gigantesque, n'est qu'un combat 
acharné et sans repos. | 

(HT ne s'agit pas ici des seuls chevaux, et la comparaison à un sens plus large. 
Les animaux, esclaves des hommes, sont obligés de travailler, de souffrir, de 
mourir pour leurs maitres; tel ces malheureux soldats qui se batiaient et mouraient 
pour obéir à leurs chefs, s 
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H66. 
Ge ni (!) arigataki kotodomo (*) kana ! (*) Semei no go saigo no arisama 
nan to ka watari süraïtsuru On môno-gatari Sûrae. 
SHITE. 


Sono toki no arisama moôsu ni tsukete, urameshi ya! Nagatô no kuni, 


Hayatomo to yaran nite, Tsukushi e hito-mazu ochi-vuku beki 10 ichimon 


môshi-aishi ni, Ogata no Saburô ga kokoro-gawari seshi hodo ni, Satsuma- 
gata e ya otosan to môshishi ori-fushi, nobori-shio ni saerare, ima wa KG vo 10 


mieshi ni (*), Noto no kami Noritsune, Aki no TarG kyodai wo sa-u no waki ni 





hasami : « Saigo no tomo sevo ! » tote, kaichü ni tonde iru. hän 
Tomomori wa oki naru fune no ikari wo hiki-age, kabuto 10 PS id: 


ir ni keri (*). 


Sono toki Nii-dono nibu-iro no futatsu-ginu ni 
Neri-bakama n0 soba takaku hasande : 


u Waga mi wa nyonin nari tote mo, 

Kataki no te ni Wa wätarumäji ; 

Shujô no on tomo môsan » ta, 

Antoku tennô no on te wo tori, funabata ni nozomu. 
“ Fzuku e yuku 20 ? » to chokujô arishi ni ; 


{t) Kongô, Kita : makolto ni. 

(2) Kita : on Kkokoro kana ! 

(#) Koogé, Kita ajoutent : Sale. 

(4) Kongô : fokoro ni. Kita : miérhikabn. 
6) Kita : iri lama. 


VF 


menoto-g0 no lenaga ga yumi 10 yumi to wû tori-kawashi, sono mama um LU 


7 


ni ts 


_… 


3 
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L'EMPEREUR. 


En vérité, que tout cela est intéressant ! Mais veuillez me raconter ce que 
furent les derniers moments du précédent empereur. 


SHITE. 


Ah! qu'il m'est pénible de vous dire ce qui se passa alors! Nous étions 
à Hayatomo — c'est le nom, je crois — au pays de Nagato. ToutJe clan avait 
résolu de se retirer pour le moment en Tsukushi (1). Mais le cœur d'Ogata no 
SaburG (*) avait changé. On décida alors de se retirer à la côte de Satsuma. 
Mais on en fut empêché par la marée montante (°). Voyant que le moment 
suprême était arrivé, Noritsune gouverneur de Noto saisit Aki no Tarô et son 
frère (*}, et les tenant serrés sous ses aisselles l'un à droite l'autre à gauche, 
s'élance à la mer en eriant : « Soyezles compagnons de mes derniers instants ! » 
Le nouveau chânagon Tomomori saisit l'ancre de son bateau qui était au 
large (°). la charge sur son casque (5), et lui et son frère de lait 1enaga échan- 
geant leurs ares (7), se jettent à la mer. 
Alors la princesse-mère, sur sa double robe sombre (*} 
Relevant haut et passant à sa ceinture l'extrémité de son haka- 
ma (*) de soie cuite (W), 
[S'écrie) : « Je ne suis qu'une femme, mais 
Je ne tomberaï pas aux mains de mes ennemis ; 
Et j'accompagnerai le seigneur souverain ! » 
Prenant par la main l'empereur Antoku, elle s'approche du bordage ; 
Et comme l'empereur demande : « Où allons-nous ? » “ 





(1) Partie Nord-Ouest du Kyüshü. 

(?) Puissant seigneur de ces régions qui abandonna le parti des Taira et passa aux 
Minamoto, 

(9) La marée détermine dans le détroit de Shimonoseki des courants extrémement 
violents qui durent exercer une grande influence sur l'issue de la bataille. Yoshitsune- 
ne marqua pas de choisir pour attaquer l'heure à laquelle le courant le favorisait et 
éénait les manœuvres de ses adversaires. e 

(+) Qui l'assaillaient des deux côtés à la fois. d 

GC) C'est-a-dire qui n'était pas échoué sur le rivage, comme l'étaiont à ce moment 
un grand nombre de bateaux des Taira. | 

(9) Pour être sûr de couler à fond et de ne pas être fait prisonnier. 

(7) Ou se ténant par leurs arcs, comme le proposent quelques commeutateurs- 

(#) De couleur de deuil. 

(°} Large pantalon bouffant que les femmes de qualité portaient par dessus leurs 
robes. 


(0) L'opération dite « cuisson s de la soie a pour effet d'assouplir le tissu.  * 
X1L, 4 
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U n D v 
È « Kono kuni to môsu ni gekiskin Gku, e. A) de 
A À Kaku asamashiki tokoro nari ; ei 4 


A Gokuraku sek ai to môshite, 
| Medetaki tokoro no kono nami no shita ni saburau ne €) 
Mi yuki nashi tatematsuran » 10. 
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% . "Ence pays, (dit-elle. les sujets rebelles sont en trop grand nombre ; g 

| Voyez combien ces lieux sont efirayants. 

L Le Paradis, comme on appelle À 


Ce séjour de délices, est là sous ces vagues : 
C’est là que je vais vous conduire. » 
J Ainsi elle parle en versant d'abondantes larmes. Alors : 
« Eh bien, je suis prèt » dit [l'empereur]. 
Elle le fait se tourner vers l'Est, (*) 
Pour prendre congé de la grande déesse Amateru ; 


- 
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CHœŒun. 
Puis vers l'Ouest pour faire les dix invocations (#). 


SHITE. 


2 “ Je le sais maintenant : 


Chœun, 
Dans Je courant de la rivière Mimosuso., 
Sous les vagues, tout au fond, il est aussi une capitale à (?), dit-elle, 
Ce fut sa poésie suprème : 
Et ils s'enfoncèrent dans l’abime de mille brasses (4). 
Moï aussi je m'y suis jetée à leur suite ; 
Mais des soldats des Minamoto m'en ont retirée, 
Et ma vie se poursuit inutile. 
En revoyant une fois encore lewvisage de l'empereur, 
Des larmes m'échappent hors de propos, et je suis honteuse de tordre 
ainsi mes manches (#). 
Ellese voile Ja figure des extrémités de son hana no bôrhf. ' 





{1} Dans la diréction du temple d'ise. 
(2) Direction du Sukhavati, le paradis d'Amitabha, 
(3) La rivière Mimosuso #9 SE HE est celle qui coule devant le témple d'lse. Cette 
g poësie, donnée par le Heike monogalari et le Gempei seisui ki, ne peut s'entendre du 
palais du Dragoh, comme on l'a proposé, L'interprétation parait devoir en être cher- 
chée moins loin : La princesse à vu autrefois se refléter dans l'eau claire de là Mimo- 
suso Je temple d'Îse et le cortège impérial qui s'y rendait : ce souvenir lui revient au : 
moment où elle parle d'un pays de délices caché sous les vagues. 
(1) Nom poitique de Ia mer. 
@) Expression assez fréquente, signifiant que les larmes coulent avec assez d'abon- 
flance pour tremper les longues manches qui les essuient. 
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Ah ! comment done 
Ces regrets pourraient-ils j jamais s'éteindre ? 
Mais déjà voici qu'on invite l'empereur au retour, (bis) 
On presse la marche de son palanquin; 
Il a quitté le Jakkô-in; il s'éloigne. 

Pendant le chant de ces vers, le cortège s’est reformé comme à l'entrée de l'em- 
pereur; et s'est mis en marche. Il disparait peu à peu dans le agi no ma, tdi que 
les trois femmes debout devant la cabane — quelquefois le shite s'avance lentement 
jusqu'à l'extrémité gauche de la scène — le suivent des yeux. 


SRrre. 
La Nyôin à la porte de rameaux tressés 


Caœur. 


Quelque temps le regarde s'éloigner ; 
Puis elle rentre dans sa retraite. (bis). 
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LE NO D'AYA NO TSUZUMI. 


Comme spécimen de la cinquième classe de n0, nous donnons Aya no tsuçumi 
u le tambourin de damas ». Ce choix à la vérité prête à la critique. car si cette 
pièce comporte bien en effet l'apparition d'un démon, son manque l'animation 
scénique la rend peu propre à terminer une séance, et elle figure généralement 
à la quatrième place sur les programmes. Toutefois, étant donné le but de ces 
études, cette considération parait sécondaire ; en lui-même et de par sa com- 
position, Aya no tsuçumi est bien un nô d'apparition démoniaque ; etiloffre en 
outre un intérèt assez grand pour mériter une place ici. 

En voici le sujet. Un vieux jardinier du palais de Ko-n0-maru Æ ©) X est 
tombé amoureux d'une des dames de la suite de l'empereur qu'il a aperçue pat 
hasard durant une promenade de la Cour dans les jardins. Celle-ci l'ayant 
appris, ordonne de suspendre un tambourin aux branches d'un arbre et fait 
dire au vieillard qu'elle se montrera à lui s'il parvient à faire entendre ce 
tambourin jusqu'au palais. Mais l'artificieuse femme avait fait tendre sur le 
tambourin une simple pièce d'étoile au lieu de peau, et celui-ci avait perdu 
toute sonorité. Le malheuréux jardinier, après quelques coups frappés inutile- 
ment, se suicide de désespoir. Aussrt son esprit, ou plutèt le « Fantüme du 
mort » apparalt, s'empare de celle qui s'est si cruellement moquée de lui pour 
la châtier et lui faire expier sa légèreté. 

* Quelque ancienne légende a-t-elle fourni le sujet de ce nd? C'est peu 
probable. car on n’en connait aucune de ce genre, et nulle part onne trouve la 
moindre allusion à ce qu'aurait dû être son contenu. L'Okugi sh #4 (à # 
rapporte que l'empereur Tenchi X 4 (661-671), avant son avènement, babita 
quelque temps en Chikuzen (Kyüshü) une résidence provisoire construite en 
troncs d'arbres non équarris, et qui pour cette raison avait reçu le nom de 
Ko-n0-maru; mais il ne dit pas autre chose, et tout ce qu'on en peut tirer, c'est 
que la scène se passe à cette époque. 

Quelque souvenir de la vieille Bttérature de Nara a-1-il plus ou moins inspiré 
ou guidé l'auteur, et a-t-il eu quelque part à l'invention du détail caractéristi- 
que de cette pièce ? On ne le sait. On a essayé de la rapprocher d'une poésie | 
anonyme qu'on lit au livre XI du Manya-sht 5 %Æ #%, dans laquelle l’auteur 
se plaint de netrouver personne au rendez-vous assigné : 

xifi, à 





roi 


Toki-mori no Le veilleur 
Uchinasu tsugumi À frappé son tambourin: 
Yomi-mireba, J'en ai compté les coups 
Toki ni wa narinu; L'heure est venue. 
Awanaku mo ayashi. Comme il est étrange que je ne la voie pas! 


Le veilleur, toki-mori H #F, était autrefois un fonctionnaire du palais chargé 


de faire connaître l'heure ; à cet effet, il disposait d'un tambourin d'assez grande 
dimension sur lequel il frappait les héures d'après les indications de Ja 
clepsydre. 

Le rapport est, on le voit, fort lointain entre cette poésie et la pièce; surtout, 
on ne saurait tirer de Ia première le caractère symbolique que la seconde 
attribue à ce tambourin muet, et qui en est à vrai dire la substance même. La 
littérature japonaise ne fournissant rien d'autre en ce genré, c'est done bien 
à l'auteur du nô lui-même que doit revenir tout l'honneur de l'invention. 


Son œuvre paraït de plus remarquable par la façon large et sobre dont elle 
est traitée ; si elle contient diverses allusions et citations, comme l'exigeait la 
poétique de l'époque, on n’y remarque ni digressions de pure érudition, ni 
épisodes ou développements à côté du sujet, L'exposition est très brève, et 
dès les premiers mots du shite, nous sommes en plein drame: dès e moment 
aussi apparaît le symbolisme original et profond qui caractérise cette pièce. 

Le symbolisme au XV siècle ? dira-1t-on peut-être. Sans doute il n'y mon- 
trera pas beaucoup d'œuvres aussi fortes qu'Aya no fsugumi: maïs il a place 
plus ou moins grande en nombre d'autres. Et quant à celle-ci, le symbolisme a 
toujours si bien paru en être l'essence même que, lorsqu'un auteur postérieur vou- 
lut un jour la transformer et l'adapter au-goût de son temps, il en changea à peu 
près tout, l'époque, le lieu, l'affabulation, l'objet matériel même autour duquel 
tourne toute la pièce et dont elle tire son nom : il énleva au pérsonnage prin- 
cipal son caractère de vieillard qui le rend si émouvant. et en céla son inspira 
tion ne paraît pas avoir été heureuse : de l'œuvre première il ne conserva autant 
dire que le symbolisme; et il ne crut pas, ce faisant, avoir écrit une pièce 
vraiment nouvelle ou originale, maïs simplement avoir remanié en un sens plus 
moderne uné œuvre ancienne. « Pour beaucoup d'œuvres récentes, la forme 
nouvelle a emprunté et copié en une certaine mesure la forme anéienne », dit 
Seami-dans son « Traité de la composition des nôn Nôsaku sho EE ft &: 
il en cite plusieurs exemples, entre autres le suivant: « Koïi no omoni &tÆ 7, 
« le lourd fardeau d'amour », était autrefois Aya no laiko, « le tambour de 
damas ». Koï no omoni nous présente en effet un jardinier du palais amoureux 
d'une dame de la cour, succombant sous le faix qu'elle lui à ordonné de 
porter et lui faisant espérer de la revoir, et dont l'esprit revient tourmenter 


celle qui fut la cause de sa mort; c'est manifestement une simple réplique 
d'Ava no tsuçumf, 
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Maïs combien le symbolisme, plus compréhensif peut-être, mais trop facile 
et un peu vulgaire du « lourd fardeau d'amour» est inférieur à celui du « tam- 
bourin de damas », ce tambourin muet, incapable d'éveiller le moindre écho, 
dérision d'autant plus cruelle qu'elle s'adresse à la faiblesse d'un vieillard! 
Combien il est moins riche aussi, a moins d'arrière-plans: pour ainsi dire ! Car 
le tambourin est l'instrument qui marque les heures pour tous les hommes, et 
le vieillard, malgré ses efforts, n'y entendra pas sonner celle qu'il attend ; sa 
voix les tire des songes de la nuit, et elle n'éveillera pas le vieillard de l'illusion 
sous le poids de laquelle il va mourir. 

Il meurt, mais son shiryG JE Œ « fantème d'un mort», apparaît bientôt 
pour le venger et punir celle qui s’est moquée de lui. Fantème d'un mort, 
disons-nous. car il ne s'agit pas ici proprement d'un “revenants au sens que les 
légendes occidentales donnent à ce terme. Le shiry®, comme l'ikiryo Æ 
« fantôme d'un vivant », conception assez étrange au premier abord, mais que 
les légendes japonaises connaissent bien, est moins une manifestation préter- 
naturelle d'une personne existante ou ayant existé, qu'un être distinct, indivi- 
dualisant pour ainsi dire, incarnant, si ce mot pouvait être employé ici. une 
passion où un sentiment violent, étre produit en qualité d'effet par cette passion 
ou ce sentiment agissant comme causes au sens bouddhiste, et dans lequel 
ceux-ci atteignent à une existence propre ct indépendante. Cet être singulier 
est évidemment de nature mauvaise ; il est redoutable, car il a toute la violence 
du sentiment qui lui a donné naïssance — c'est le terme propre —; et de plus. 
son action ne connali aucune des restrictions que l'existence humaine imposait 
à In manifestation de ce sentiment. La scène finale, dans laquelle ce shirya 
affole et tourmente la dame qui a causé la mort du vieillard, rappelle celle de 
Sotoba-Komachi : toutes deux nous offrent le spectacle de la vengeance pos- 
thumé de l'amour méconnu. Mais tandis que dans ce dernier n6, nous n'en 
apercevions qué l'extérieur pour ainsi dire, l'esprit ne manifestant sa présence 
que par les effets qu'elle produit, ici il apparalt comme personnagé distinct, et 
nous voyons l'un en face de l'autre, le bourreau et sa victime. 


C'est aussi à Seami Motokivo que la tradition attribue la composition de 
cette curieuse pièce ; mais nous sommes portés à la croire antérieure à lui. On 
vient de voir qu'il la considérait comme de caractère ancien, et qu'elle avait 
été remaniée de son temps sous le nom de Koï no omoni. Bien que celle-ci 
lui soit aussi généralement attribuée, une tradition conservée dans la famille 
Kwanze veut que le texte en ait écrit par l'empereur Go-Hanazonof$é € M 
(1428-1464) et confié par lui à Seami. qui en aurait composé la musique et 
réglé la mise en scène. Mais si, comme tout semble l'indiquer, la rédaction. 
du Nôsaku sho doit se placer vers 1435. Go-Hanazono Étant né en 1419, il est 
bien impossible qu'il ait été l'auteur d'une pièce dont parle cet ouvrage. 
D'autre part, Aya na buzumi a une sorte de simplicité un peu rude et fruste 
qu'on ne trouve pas dans les œuvres de Seami, et non plus dans Koï no 
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omoni. Quoique le plan et la marche de la pièce soient identiques dans les 
deux cas, les dialogues plus longs, les explications plus détaillées dé la secon- 
de s'efforcent de rendre plus aisé et presque naturel l'enchalnement dés faits. 
De plus, le style concentré, surchargé de sens et d'allusions parfois forcées 
d'Aya no tsuçumi, semble assez éloigné de la souplesse et de la facilité élégante 
etun peu précieuse de celui de Seami. Ces différences s'accusent d'ailleurs 
avec d'autant plus de netteté que la ressemblance est plus grande et les points 
de contact plus nombreux entre les sujets de ces deux piècés. à: 

Pour toutes ces raisons, nous inclinons à penser que c'est Seami lui-même 
qui a refondu sous la forme de Kai no amont l'ancien Aya no tsuçumi. que 
celui-ci n'est pas de sa composition et doit remonter aux prémières années’ 
du XV” siècle, et probablement même un peu plus haut. Mais, jusqu'à présent 
du moins, rien ne permet même d'essayer d'en déterminer plus précisément 
le véritable auteur. 

La structire de la pièce offre Certaines irrégularités. L'entrée des person 
nages s'y fait sans l'accompagnement des formes ordinaires, shidaï, michivuki, 
issel, ete. ; les quelques phrases brèves qu'échangent à li scëne Il le shite et 
le waki ne rappellent que de loin le long dialogüe-en partie chanté ét términé 
par un tfa du chœur, dans lequel les auteurs se plaisent ordinairement à déployer 
leur érudition et les finesses de leur langage et qui tient généralement une 
grande place dans les n6. Un shédaï apparait, il est vrai, mais à uné place up 
pèu inattendue ; 1l est chanté par le éhœur comme introduction aux plaintes du 
vieillard. L 

Cette curieuse pièce n'existe plus actuellement que dans les répertoires des 
écoles Hôshô et Kongô. L'école Kwanze. suivant évidenment sur ce point 
la tradition laissée par Seami. la remplace par Koï ni omoni, qu'elle est 
d'ailleurs seule à posséder, Komparu et Kita n'ont ni l'une ni l'autre. Nous 
donnons ici le texte de Hüsho. 
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PERSONNAGES. 


ve Are 


Mac-jite.... Un vieux jardinier du palais. 
Nochi-jite ... L'esprit ou fantôme du précédent. 
Tiuressosses Une dame du palais. 
Wakis.sse. Un seigneur de la cour, 


L 
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La scèné est dans les jardins du palais de Ki-no-maru, sur les bords de 
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l'étang du Cannellier: 
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Wakr. | 

Nanori. Kore wa Chikuzen no kuni Ki-no-maru no kôkyo ni tsukae tatema- | 
isuru shinka nite sôrau, Sate mo kono tokoro ni, Katsura no iké tote, meichino 
sôrau ni, tsune wa gyoyu no goza sôrau. Koko ni on niwa haki n6 rôjin no sûrau N- 
ga (1), nyôgo no on sugata wo mi mairase, shizu kokoro naki koi to narite 4 


sôrau. Kono koto wo kikoshi meshi oÿobare, koï ni wa jége wo wakanu narai 
nareba, fubin ni oboshimesaruru aida, kano ike no hotori no keiboku no eda 
ni tsuzumi wo kake, (*) rôjin ni utaserare, kano 1suzumi no koe kôkyo ni 


kikoeba, sono toki nyôgo no on sugata mamie tamawan to no on koto nite sürau ! 
hodo ni, kano rüjin wo meshite môshi kikasebayÿa 10 zonji sorau. Ika ni, tare 2 - 
ka aru ? Nr 
Ai. 
On mae ni sôrau. ‘ | E 
Wakt. = 
ltsu mo no on niwa haki no rôjin ni isoide maire 10 môshi sûôrae. 4 





Al. 


Kashikomatte sôrau. Ika ni, on niwa haki no rôjin, go yo no kolo sôrau ë 
aida, isogi-maire 10 no on koto nite sôrau hodo ni, 166 makari-ide sôraë (*). 
On niwa haki no rôjin mairite sôrau. 


- (9) Kongô ajoute: kafaÿike nakn mo. 
2) Kongo ajoute : kaï no. ne ; 
(1) Kongo intercale ici une réplique du shite: Kashtkomatie 26rau. 
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LE TAMBOURIN DE DAMAS. 


PREMIÈRE PARTIE. 
On place sur le devant de la scène un arbuste auquel est attaché un tambourin. 


SCÊNE L. 


Entrée du waki en costume de cour analogue à ceux qui ont êté décrits précédem- 
ment. Î est suivi peu après, comme dans Ohara go k6, par l'acteur comique chargé dé 
l'intérmèdé, ai, qui s'assied au pied de la colonne du kvôgen. Le waki éntre en scène 
et s'arrèté au nanôri-ta. 


Waki: 


Je-suis un seigneur en service à la résidence impériale de Ki-no-maru (!) au 
pays de Chikuzen. Or ça, il y a ici un étang célèbre nommé l'étang du Cannellier, 
et l'empereur va souvent S'y promener. Un vieillard chargé de balayer le jar- 
din à aperçu un jour le visage d’une dame du palais, et a conçu [pour elle] un 
amour qui trouble son cœur. La chose est venue aux oreilles [de cette dame}, 
et parce que la loi de l'amour est d'ignorer la distinction des rangs, elle a eus 
compassion. « Qu'on suspende un tambourin aux branches du cannellier qui est 
au bord de l'étang, et qu'on le fasse battre par ce vieillard: si le son de ce 
tambourin se fait entendre jusqu'au palais, alors je lui laisserai [de nouveau] 
apercevoir mon visage ». 4-t-elle di. Aussi vais-je appeler ce vieillard et 
l'informer de ceci. Holà ! va-t-il quelqu'un ici ? 


L A1, CE se ldve et viont saluer le wwki, 

Me voici. 
Wakr. 

Dis au vicillard chargé de balayer le jardin de venir de suite. 


AL 


J'obéis. va a l'extrémité du pont et appelle.) Holà! vieillard chargé de balayer 
le jardin! on a besoin de toi et on te fait dire de venir de suite. Hâte-toi de te 
rendre ici. (HI reviént devant le waké,) Voici le vieillard chargé de balayer le jardin, 
(I retourne à sa place). 

SCÈNE il. 
Entrée du shité. 1 pure la perruque et in masque de vieillard ; il est vêtu du noshime 


et du miçga-goromo 7 #, vétement de travail en forme de blouse de couleur sombre, 
dont les manches sont relevées jusqu u'à l'épaule, et il tient un balai à la main, Îl entre 


ed stêne et sé place un'peu en avait de la colonne du shife. 


Ü) La proñonciation ancienne était Ko-no-mara, et c'est ainsi que Sei Shonagon 


écrit ce nom dans son Makura no s6shi; nous nous conformons ici au texte du nü qui 
donne Ki-n0-maru, 


Mn, 4 





WW 


Wakr. 


Ika ni, rôjin! Nanji ga koi no koto wo (1), katajike naku mo, kikoshi meshi 4 


oyobare, fubin ni oboshimesaruru aida, Katsura 00 iké no keiboku {) no eda 
ni kake-okaretaru tsuzumi wo rôjin mairite uchi sôrae. Kano tsuzumi no koe 
kôkyo ni (*) kikoeba, ima ichido nÿôgo no on sugata. wo mamiesase tamawan 
10 no on koto nari. Isogi-mairite tsuzumi wotsukamaisuri sôrae: as” 


'SAITE. 


Ose kashikomatte ukétamawari (*) sôrau. Saraba mairite (°). térumi W0! 212 
isukamatsuri (®) sôrau beshi. | 


Waki. 


() Konata e Kitari sôrae. Kono tsuzumi no koto nite aru z0: Isoide tsuka- 
matsuri sûrae, 


Snire (f). 


Ge ni ya uketamawari-oyobu gekkyu no tsuki no ‘katsara koso, na nitateru 


keiboku nare. Kore wa masashiki chihen no eda ni kakaru tsuzumi no koe idéba, 
sore koso koi no tsukane (!} nare to 


Yäbe no kane no koe soete, 
Maia chi-souru binami no kazu. | 


Ju. 
Shidui. Nochi no kure z0 to tanome-üku (reprise) 


Toki no tsuzumi wo ut yô. 
Ji-dori: | : 


(1) Kongo n'a pas ce mot. 

(#] Kongo: kalsura no ki. 

(5) Kongo : e- : 

(4) Kongô n'a pas €e mot. « 

(5) Kongo ajoute : *0nb, 

(6) Kangô : mi-mairase. 

(1) Kongo : ajoute ici: Nakanaka no koto, Saraba kano tucal wo yagole mishô- 
tueu nile sürau, 

(A) Bien que toute cette réplique soit écrite en style puéilque, avec. mots reportés, 
allusions, ete,, stylé qui caractérise ‘érdinairement les passages chantés, les deux 
derniers vers teuls le sant. 

(9) Kongo: fankane-o. | 
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War. 


Holà, vieillard! tün amour est venu à la connaissance de [cette dame, à qui 
toute révérence, et elle a compassion de toi. Viens donc battre le tambourin 
suspendu aux branches du cannellier de l'étang du Cannellier ; si le son de ce 
tamhourin se fait entendre jusqu'au palais, la dame te laissera une fois encore 
apercevoir son visage, a-t-elle dit, Viens donc en toute hâte battre ce tambourin. 


SurTE. 


tambourin. 


ot, 


Je reçois cet ordre avec respect ; ét puisqu'il en est ainsi, j'irai battre ce 


WakL. 
Viens par ici (!). Use dirige, suivi du shite, vers le tambourin.} Voila le tambourin 


dont il s’agit; hâte-toi de le battre. 
it va s'asseoir au pied de Ja colonne du 


waki). 


SHITE. 


En vérité, je l'ai entendu dire, le cannellier de la lune C}, celui qui est au 
palais de la lune, est célèbre entre tous les cannelliers. Mais celui-ci est [pour 
moi] le [seul] vrai ; et voici juste au bord de l'étang le tambourin suspendu à 


ses branches. Que le son s'en fasse entrendre, 


de mon amour (*)! Et voici 


Qu'à ma voix se mêle celle de la clôche du soir ; 
Comme ses tintements, se pressent les jours se succédant l'un à 


Cuœur. 


Et [toujours] c'est au soir qui va suivre que je 


Ah! je veux frapper le tambourin [signal] de 


Répétition de ces vers en sourdine. 





{1} Kongé à ici: «C'est parfait. Eh bien, 
iCi 2. 


et qu'il soit un frein [aux troubles] 


l'autre ; 


reporte mon : 

espoir ! (bis) 
cette heure 
{attendue} ! 


6 vais te montrer ce tambourin: Viens par 


(9) Ia été fait allusion à cette vieille légende chinoise & propos du no de Sotoba- 


Komachi. CL ci-dessus. p. 17- 
{1} Expression tirée d'une poésie anonyme 
Aware chû 
Kolo dani nakwba, 
Nani wo ka wa 
Koi no midare no 
Tsükane-u ni sen ? 


du 1 XI du Kokin-sh&: 
La compassion ! 


Sice mot au moins n'existait pas, 


Où donc 
Aux troûbles de l'amour 
Trouverais-je un frein ? 


xH, à 





0 
% 


1er 17 Lt ” A 


Col 


F 





Issei. 





{1) Kongo : lsui- 
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Yami n0 yo-zuru no oi no mi ni F 
hi. | | … À 
Omoi wo souru hakanasa vo ! | 


Toki no utsuru mo shira-nami n0 > 


Ji. 
Tsuzumi wa nani tote narazaran ? : 
Nochi no yo no chikaku naru woba odorokade, ; 
Où (1) ni soetaru rembo no aki, | ; 


Ji. ; of 


Tsuyu mo namida mo sobochi tsutsu, 
Kokoro kara naru hana no shizuku no 
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SUITE, assis au daithô-mae. 


Les conditions fussent-elles autres (!}, 
En un corps aussi vieux que la cigogne des nuits obscures (2), 


Caœun. 


Oh! la misère de nourrir des pensées d'amour! 


SHITE. 


Le temps passe, et je ne le sais pas ; et des vagues blanchis— 
santes 


Cœur. 


Pourquoi donc le tambourin ae résonne-t-il pas ? (*) 


SRITE. 


L'approche même de la vie future ne m'éveille pas [de mon réve]. 
De cet automne (*), amour s'attachant à ma vicillesse, 


Caœur. : 


Telles la rosée, mes larmes tombent lentement; 
Et ces gouttes qui glissent une à une des fleurs de mon cœur 


{t) Si la distance des rangs ne créait pas entre celle que j'aime et moi, d'aussi infran- 
chissables obstacles. 

(?) La longévité de la cigogne est proverbiale. La cigogne criant dans la nuit est 
assez souvent un symbole d'amour maternel et paternel ; mais ici les «nuits obscures » ne 
sont sans doute qu'une épithète poétique de sens général, à moins qu'on ne veuille y 
trouver insinué le sens : à un âge où il ne convient d'aimer que ses enfants, 

C) Nami DE se dit aussi bien des « vagues » que des « rides », et c'est le second 
sens, celui des « rides » symbolisant la vieillesse, qu'amène la suite logique de la phrase. 
Mais l'auteur y substitue celui de « vagues » que suggère la proximité de l'étang, et 
qui « appelle » le tambourin; le roulement des vagues est en effet fréquemment com 
paré au son de cet instrument, et on trouve assez souvent en poésie l'expression : le 
tambourin des vagues. Ce tambourin & son tour évoque l'idée de celui dont il vient 
d'être parlé, du tambourin marquant les heures, et qui aurait dû sonner celle de la 
décrépitude assez fort pour que le vieillard l'entendit. Ce passage est l'un de ceux 
auxquels nous faisions allusion plus haut, p. 87. en parlant du style de ce n6, si con- 
centré et surchargé de sens. Ajoutons que ce vers ainsi placé à ce brusque tournant de 
la phrase, donne à l'audition l'impression d'une sorte de raccourci de tout le drame. 

(4) Aki, automne, désigne littérairement tout moment, toute époque ou situation 
triste, pénible ou douloureuse. C£ p. 69, note 2, ce qui a été dit de kure. 


x, à 


| 


à CE dé re «le ile s'sllh.à -",. 








\ | k — 6 — 
4 Kusa no tamoté ni ito s0ele, - 
J Nani wo shinobu no midare-gni? 
LE 
Wasuren {0 omou kokoro kosu 
CA 
Kuse.  Shikari ni yo no naka wa, 
Ningen banji Sai-6 ga uma nare ya! 
Toshi sari, 10ki wa kitaredomo, 
Tsui ni yuku beki michi-shiba n0 
Tsuyu no inochi no kagiri woba 





{1) Kougo : no. 








hi 


* Mettent leur teinte [triste] sur mon vêtement d'herbe (!). 
Qu'espère donc cet amour aussi tourmenté que la davallie ? (?} 


SHiTE. 


L'effort même de mon cœur pour l'oublier 
Cuœun. 
Est d'un amour plus grand que celui qui n'oublie pas. 
Mais én ce monde | 

Toutes choses humaines sont semblables au cheval du vieillard 
de Sai (°). 

Les jours nous échappent d'une faite insaisissable (*). 

Les années passent, et quand le temps sera venu, 

Le chemin qu'il faudra suivre où sur les buissons [se dépose] 


La rosée (*}, et le terme de cette existence aussi brève que la 
rosée du buisson, 


(M) Allusion sans doute au manteau de paille des travailleurs de sa condition. En 





même temps, la teinte de l'herbe à l'automne prépare, « appelle » l'allusion suivañte, 


() Allüsion à une poésie célèbre de l'4e monogalari: 


Kasuga-n0 no Comme la plaine de Kasuga, 
Waka-murasaki no D'un pourpre léger 

Suri-koromo, Est teint ce vêtement 
Shinobu no midare Où les davallies #e tourmentent 
Kagiri shirareçu. Sans mesuré, - 


r' 


La davallie est une fougère à tige et à feuilles recourbées sur elles-mêmes et rec 
quevillées, fournissant un motif d'ornementation très employé dans la teinture des 
étoffes. Son nom, shinobu, signifie aussi « se souvenir » et « aimer ». Le quatrième vers 
de cette poésie a donc le sens suivant: € mon cœur est tourmenté d'amour ». Les trois 
Premiers sont ce que la poétique japonaise appelle une « introduction s préparant la 
mention de fa davallie et le jeu de mots qui en résulte. 

(1) Anecdote rapportée par Hauai-nan-tseu HE M F, tendant à montrer qu'en toute 


che le bien et le mal sont mêlés et que les choses sont souvent le contraire de ce 


qu'ellés paraissent être; elle est devenue trés populaire, et la phrase citée ict est 
passée en proverbe en Chine et au Japon. à 

(3) Littéralement : se glissent par les interstices. Allusion à la phrase du Che-ki dt FE 
k. 90, devenue proverbiale: À Æ — tt [4] 4n 6 #9 38 FE H. C'est le cheval de 
la légende précédente qui améne l'idée du poulain blanc dont parle cette phrase. Dans 
ce poulain blanc qui se glisse par les interstices », l'imagination des commentateurs 
a vu Je rayon de soleil, « le jour ». | 

(5) Allusion à la poésie suivante du Sa-goromo monogalari 4% 4h #8, LU: 


Tazunu-beki L'herbe même de la plaine 
Kuta no hara 14e Où je dois me rendre 
 Shimo-garete, Est morte sous la gelée ; 
Tare ni towamashi À qui demanderai-je 
Michi shiba no truva ? Le chemin où les buissons sont couverts 
de rosée ? : 


La mention de la rosée n'a pour but que d'amener, par le moyen d'un e mot reporté », 
la comparaison classique pour la brièveté de l'existence. 
. XHIE, à 


« 


Age. 


Rongi. 


(1) Kongo : vo fo. 













Tare ni towamashi ? Ajiki na ÿa ! 
Nado saréba kore hodo ni 
Shiraba, sa nomi ni mayouran ? 


Sarre. : 
Odoroke tote (!) ya, shinonome no 
| À} F0 


Nemuri wo samasu 10ki-mori no 
Uisu ya, isuzumi n0 kazu shigeku er 
Ne ni tätaba, matsu hito no #5 
Omokage, moshi ya mi keshi no. 


Aya no tsuzumi to wa shirazu shite, 
Où no koromu-de chikara soete, 
Utedomo kikoenu wa 

Moshi mo rôni no yue yaran #: 
Kikedomo, kikedomo, 

Ike no nami, mado no ame, 

lzure mo utsu ot0 wa suredomo, 
Oto senu mono wa kono tsuzumi 10 
Ayashi no taiko ya ! Nani tote : 
Ne wa idenu zo ? Cuchi-kiri) 


Omoi fa uchi mo wasururu to, 


Aya no tsuzumi n0 ne mo Ware mb 
Idenu wo hito ya matsuran ? 


SHITE: 


Idé mo seau 
Amayo no tsuki wo-machi-kanuru 
Kokoro no yami wo harasu beki 
Toki no tsuzumi mo naraba koso, 


JL 


Tôki no tsuzumi no utsuru hi no 
Kinô kyô 10 wa omoedomo, 





RME ne 


A qui les demander ? Ah ! misérable chose ! 
Pourquoi, puisqu'il en est &insi, puisque si bien 
Je sais tout cela, m'abandonner à ce point à l'illusion ? 


SUITE (ii se léve). 
« Réveillez-vous ! » crie, de l'aube 


Caœur. -t 


Chassant le sommeil, le veilleur 

En frappant à coups pressés son tambourin 

Qui résonne. Aux sons [de celui-ci], de celle que j'attends, 

Ah! sije pouvais entrevoir le visage ou seulement le damas de ses 
\ vétements ! De damas { 

Il né saït pas que ce tambourin est fait ; | L 

De toute la force de ses mains de vieillard 

Îl a beau frapper (!) ; il ne perçoit aucun son. 11 

« Serait-ce donc que l'âge {a durci] mes oreilles ?»°se demande-t-il, 

Êt il écoute, il écoute, | 

Des vagues du lac, de la pluie aux fenêtres 

Les chocs me font tous entendre leur bruit 

Seul ce tambourin ne résonne pas. 

Ah ! l'étrange tambourin ! : 

Et pourquoi done aucun son n'en sort-il ? 


Cet amour, en frappant [le tambourin] je l'oublierai peut-être, pensais-je ; 


Mais de ce tambourin de damas aucun son ne sort. Et moi-même 
Attendrai-je ce qui ne doit pas venir ? 


SUrTE- ; 


Elle ne se montre pas 
En une ouit de pluie, la lune anxieusement attendue ; 
Et il ne résonne pas le tambourin marquant l'heure 
Qui dissipera les ténèbres obscurcissant le cœur [qui l'attend} (*). 


Crœün. 


Aux coups frappès sur le tambourin des heures, les jours passent ; 
C'était hier, c'est aujourd'hui ; j'espère en vain; 


(1) Le shite s'approche du tambourin et le frappe à deux ou trois reprises. 
(2) Il a été nécessaire ici d'intervertir l'ardre des vers daus la traduction. 





AU, # , 





(1) Kongo : zo- 


Tanomeshi hito wa yume ni dani 


h, 


Mienu omoi ni ake-kure no 


Surr£. 
Tsuzumi mo narazu, 


H. 


Hito mo miezu. 
Ko wa nani to naru kami mo 
Omou naka woba sakenu 10 koso 
Kikishi mono wo ! Nado sareba 
Kahodo ni taÿori nakaruran ? 10, 
Mi wo urami, kito wo kakochi, 
Kakute wa nani no tame 
Ikéran mono wo (!} ? Ikemizu ni 
Mi wo nagete use ni keri, 
Uki mi wo nagete use ni keri. 


(Naka-iri) + 


Ai. 


Yä! ya! pan 10 iü 20 ? On niwa haki nô rojin A 
nageki, Katsura no ike ni mi Wo nage, munashiku naritaru 10 môsu ka ? Sate 
mo sate mo, fubin na koto kana! Makoto ni kano rôjin ga kayô ni ï ai-hatetaru 
shisai to môsu wa, aru 1oki Katsura no ike e mi yuki arishi ni, kano mono 
mottai naku mo nyôgo no on sugata wo hitome ogami mairase, shizu kokoro 


e 
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SHITE. . 


Celle à qui je me suis donné, pas même en songe 


| Cœur. 
Ne se laisse voir. Dans mes pensées secrètes matin et soir (!) 


SHITE. 


le reste plongé. Le tambourin ne résonne pas; ; 


Cuœun. 


| Elle ne se montre pas: 

Qu'est-ce donc là ? « Le dieu tonnant lui-même 

Ne peut séparer ceux qui s'aiment » (°) ; oui, 

Cela je l'ai bien entendu. Pourquoi donc alors 

Trouvé-je si peu de recours ? Il dit, 

Et détestant sa vie et maudissant cette femme : 

« Puisqu'il en est ainsi, à quoi bon 

Continuer à vivre ?» [s'écrie-t-1l]; et dans l'étang 

Il se précipite et meurt, 

I! précipite son corps misérable et meurt. * 
Pendant le chant de ces derniers vers, le shife quitte la scène et rentre dans le 
kagami no ma. | 


INTERMÈDE. 


Ât (it s'avance vers le milieu de la scëné): 


Oh ! oh! ee dit-on ? Ne raconte-t-on pas que le vieillard chargé de 
balayer le jardin, désespéré de ce que le tambourin ne donnait pas de son, 


s'est jeté dans l'étang du Cannellier et qu'il est mort? Holà, holà! quelle 


pitoyable chose! La raison pour laquelle il a fini ainsi, la voiéi exactement. 


Un jour que l'empereur était venu sur les bords de l'étang du Cannellier, cet 





(1) Expression ayant le sens de « toujours, sans lrève », 
(2) Emprunt à une poésie anonyme du Kokia-shu, |. XIV : 


Ama no hara Le dieu tonnant lui-même 
Fumi-todorokarhi Qui fait rétentir sOus 4648 pas 
Naru kami mo La plaine des cieux, 
Omou naka woba Comment donc pourrait-il 
Sakurit mono ka wa ? Séparer ceux qui s'aiment ? 
xt, 4 
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naki koï 10 nari môshite sürau, Yo ni oyobanu koi no ari 6 wa. môsedomo, 
kano rôjin ga kokoro wa amari ni sorz-osoroshiki koto nite sôrae. Saru bodo ni 
kono koto kaku to kikoshimeshi agerare, koi wa jôge erabanu mono nareba 
tote, rôjin no shinchû wo fubin ni oboshimeshi, Katsura no ike no katsura no 


ki nitsuzumi wo kake-oki, kano rôjin ni utasete, kôkyo ni 1suzumi no oto 10 


kikoe môsu naraba, ima ichido nyôgo no on sugata wo mamie tamauzüru 10 no 
on koto nite, sono gotoku tsuzumi wo kakete utase on müshi nasaruri: Süjite 
jinj6 no tsuzumi nite mo, toki ni vori. sora no keshiki nite, naranu koto mo aru 


to môsu ga, mashite ya kono tsuzumi wa aya nite haritaru tsuzumi nareba,, naru. 
beku shisai mo goza naku sôrau wo, kano rôjin no zonzuru wa tsuzumi no ko 
wa ide môsedomo, oi no mimi ni iranu koto mo Ya aru to kokoroe, Waga mimi . 


ni iru made to omoi, koko wo sendo 10 uchi môsedomo, sukosht no. ne-iro mo 
idezu sGrau hodo ni, ima wa kore made 10 omoi-kiri, sono mama Katsura no 
ike ni mi wo nage. munashiku naritaru nite sôrau. Kakaru fubin naru koto wa 
goza arumajiku sôrau. Karera gotoki mono 10 wa môsedomo, tada kono mama 
nite wa ikaga ni sürau aida, isogi kono voshi môshi-agebaÿa to zonji sôrau. 
Ika ni ya! môshi-age sôrau. On niwa-haki no rôjin ga tsuzumi no naranu koto 
wo nageki, Katsura no ike ni mi wo nage, munashiku nari môshite sürau. 


Waki. 


Nan 10 môsu z0 ? Kano rôjin tsuzumi no naranu koto wo nageki Ensia no 
ike € mi wo nagetaru to môsu ka ? 


A1. 


Nakanaka no koto; mi wo nage môshi sôrau. 


Wakxt. 


Saraba sono yoshi mosôzuru nite sôrau. 


A. 


Motiomo naru on koto nite sôrau. 
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humme, en dépit de la bassesse de sa condition (*), aperçut un: instant la 
beauté d'une dame du palais etèn conçut un amour qui troubla son cœur. On 
parle bien sans doute d'amours sans espoir, mais cependant les sentiments de 
cé vicillard ne laissaient pas que d'inquiéter vaguement (2). C'est alors que la 
dame ayant appris ce qu'il en était, a eu compassion des sentiments dé ce 
vieillard, parce que l'amour ne fait pas de différence entre les conditions. Elle 
a ordonné de suspendre un tambourin au cannellier de l'étang du Cannellier et 
de le faire battre par le vieillard ; si le son de ce tambourin se faisait entendre 
jusqu'au palais, elle devait se montrer à lui encore une fois. On suspendit le 
tamboutin et on le fit battre, comme elle l'avait dit. 1] arrive, dit-on, que 
suivant le temps ou l'état du ciel, même un tambourin ordinaire ne donne pas 
de son ; à plus forte raison ce tambourin-ci tendu de damas ne pourait-il 
aucunement résonner. Le vieillard s'imagina pourtant que le tambourin devait 
résonner, mais que, peut-être à cause de son âge, ses oreilles n'en percevaient 
pas le son. Aussi, voulant à toute force l'entendre, il se mit à frapper en déses- 
péré ; mais aucun son n'en sortit. « Cette fois, tout est fini » se dit-il alors, et 
il se jeta soudain dans l'étang du Cannellier où il mourut. Vraiment il n'y a 
rien qui soit plus digne de pitié. Ce n'était sans doute qu'un homme de basse 
condition ; cependant on ne peut laisser les choses en cet état, et je vais 


allér rendre compte de ce qui s’est passé. (Il s'approche du waki, où se tourné. 


vers lui s'il s'est assis, etle salue.) Holà ! je désire vous parler. Le vieillard 
chargé de balayer le jardin, désespéré de ce que le tambourin ne résonnait 
pas, s'est jeté dans l'étang du Cannellier, et il est mort. 


War 


Qu'est-ce que tu dis ? Tu dis que ce vieillard, désespéré de ce que le tam— 
bourin ne résannait pas, s'est jeté dans l'étang du Cannellier ? 


A. 
Parfaitement ; il s'est suicidé. 
WakL 
Alors je vais aller Faire part de cette nouvelle. 


At. 


Vous aurez bien raison. 








(t} Un simple manœuvre, un homme du peuple comme lui, ne devait pas en effet se 
trouver sur le passage du cortège impérial. 
(@) H y avait là quelque chose d'étrange qui pe se trouve pas dans les cas ordinaires 
d'amour sans espoir. 
Xi, 4 


Les. * 
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Wakt, 3 


Ika ni, môshi-age Sôrau. Kano rôjin tsuzumi no naranu es NO brami, 
Katsura no ike ni mi wo nage, munashiku narite sürau. Kayô n0 mono no 
shüshin mo amari osoroshiu sûraeba, so to on ide ane sara ste, 


! 
DR ENT NU PA 


Nr660. 


Seru:  Ika ni, io bo, kiku ga sate ! 
Ano nami no utsu ôto ga 
Tsuzumi no koë ni nitaru wa ika nil! & 
Ara, omoshiro no tsuzumi HO TETS | 
Ara, omeshiro ya! | | 


Wakti. 


Fushigi ana ! Nÿ0g0 no on sugata 
Sa mo ütsutsu naku mie tamau wa 
Tka paru koto nite aru Fer ? 


—< 


Nx060. 


Utsutsu naki koso kotowari are. G 

Aya no tsuzumi wa naru mono ka > ÿ ! 
Naranu wo ute to iishi koto wa : à 
Waga utsutsu naki hajime nare, 10 


mt Li — 7" 


un 7 


Wat. ; 


Yü-nami sawagu Îke no omo ni, 


1 
CR, 


Nyôcw, 
Nao uchi-souru | ea 
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DEUXIÈME PARTIE. 
SCÈNE Hi. 


Entrée de la dame en costume ordinaire de femme, et portant un masque de jeune 
femme. Elle va s'asseoir à la place du waki, qui se retire d'abord en avant du chœur, 
puis vient la saluer. 


Wat. 


Holà ! je désire vous parler. Ce vieillard désespéré de ce que le tam ni 
ne résonnait pas, s'est jeté dans l'étang du Cannellier et est mort. L'attache- 
ment (!) de cette sorte fd'esprits] est extrémement redoutable. Hâtez-vous 
donc de venir le voir (*}. 


LA DAME se levant et s'avançant: 


Holà ! vous tous, écoutez donc ! 

Le bruit que font ces vagues en se heurtant 

Ressemble aux sons d'un tambourin, D'où cela vient-il ? 
‘Oh! quels charmants sons de tambourin ! : 

Oh! que c'est charmant! 


Waki. 


O prodige ! les manières de cette dame 
Semblent d'une femme qui a perdu la raïson ! 
Quelle peut en étre la cause ? 

La DAME. 
IL est bien juste que j'aie perdu la raison. 
Un tambourin de damas peut-il donc résonner ? 
J'ai ordonné de frapper ce qui ne devait donner aucun son ; 
C'est alors que j'ai commencé de perdre la raison. 

Waki. 

Elle dit. À la surface du lac bruissent les vagues du soir ; 


La DAME. 


Parmi leurs chocs 





(1) Au sujet de ce mot, c£ p.67, n. 1,et p- 87. 


(2) Peut-être l'hommage ainsi rendu était-il capable d'apaiser l'esprit du mort. 
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Wakt. 
Une voix s'élève. : 
SCÈNE IV. 


Le rideau du kagami no ma se lève, te nochi-jite commence à chanter de l'intérieur 
et s'avance peu à peu sur le pont. I] porte La perruque blanche dite shiro-gashira 
1 DE, un masque de démon du genre aku-j6 Æ KŸ, l'atsu-ita et l'éguchi ; il s'appuie 
sur une canne, et un uchi-sue ŸT EE. sorte de petit maillet à long manche, arme 
ordinaire des démons, #st passé dans sa ceinture. 


NOCHI-HITE. 
Du vieillard 
Devenu poussière flottante en cet étang, comme les vagues 


Cuœun. 


Reviennent sur elles-mêmes, reviennent l'attachement et la 


SuiTE. 


De plainte, de rancœur, 
1! serait insensé de parler ici. Combien insensé 
Il entre en scène, laisse tomber sa canne et saisit son maillet. 


Chœur. 


Futce mauvais amour dont la colère me possède ! Cette rancœur 
Ne s'éteindra pas, non, elle ne s'éteindra pas; 

Les nuages [qui ont obscurci] mon cœur ne se dissiperont pas; 
Et me voici devenu un démon des enfers. 


SHire. 
« Aux champs d'Oyama 
L'eau des rizières même vint-elle à tarir, 
Mon cœur est un lac, jé ne dirai pas la source où il S’alimente (!). » 
J'y étais résolu. 


(1) Poésie anonyme insérée au |. XI du Gosen-sha fR #4 $, citce ici avec deux 
légères variañtes sans importance au point de vue du sens : fœesu nu lieu de faenu, et 
hanasaji au lieu de hanalaji. Le fi K est ie conduit de. bois ou de bambou à laide 
duquel on détourue une source pour alimenter un étang. Le sens est donc: quand 
même tout serait dessèché autoar de moi, je n'écarierai pas l'aqueduc et ne répandrai 
pas ailleurs l'eau du lac de mon cœur. Mais ii peut être aussi la base indéfinie du 
verbe &f, « dire, parler x; d'où le second sens: » je ne parlerai pas, je ne dirai pas le 
secret de mon cœur ». Nous avons essayé de fondre ces deux sens dans la traduction. 
Les premiers vers de cette poésie sont une simple # introduction « préparant le terme 
it et te jeu de mots qui en résulte. : i 





XL #4 


+ 


a uote = mi. à. a dube-<CT a ds L se 








. | ; 
2 L « r 
+ . » à n 
= = te n 

. 





Nado shimo sareba, bas Je © 
Naranu tsuzumi no koe tate yo to wa (!) De . 
Kokoro wo tsukushi-hate vo to ya? ASE & 
Kokoro-mkéeh} nd ko-n0peno tank) n0 et r 
. | L “ 1 
: Jr. | | E 
Katsura ni kaketäru aya no Isuzumi À 
d rs -e sie 14 
# . SITE. L $ | AUS 
D” Naru mono ka ? naru mono ka ? uchite mi tamae, de 
| rar <i: 
|. : L 
[TR e Le 
r 
Ute ya, ute ya! tü seme-tsuzumi Es 1 
4 Yose-byüshi 10 10, Lehe, U 
pe Uchi tamae, uchi tamae! 1ote = « : cr 
| Shimoto wo furi-age seme tatematsureba, ee. DE 
”, Tsuzumi wa narade, kanashi ya, Kanashi yat to 1 
Sakebi mashimasu nyôgo no on koe 
Ara! sate kori ya, sate kori va | tue 
À: ? 
Meido no zekki Ahô-rasetsu Lourd ris | 1 
lt 4 E 
y (1) KouxS n'a pes ce mo L 
Ms 
"+ 








106 — 


Pourquoi donc alors, avec tant de cruauté 

M'avoir ordonné de faire résonner ce tambourin muet? 

N'était-ce pas me dire d'y (!) dépenser tout mor cœur ? 

Mon cœur s'était donné tout entier à la lune aperçue entre les arbres (*}. 


Chœur. 
Ce tambourin de damas suspendu à ce cannellier, 


SAITE, 
Peut-il donc résonner ? peut-il résonner ? Essaie, frappe-e ! 


Il met la main sur l'épaule de La dame, et l'amène devant le tambourin. 


Crœun. 


n Frappe, frappe !n 1] la presse: « Comme le tambourin battant la Charge 
A coups précipités, vite, vite (2), 
Frappe, frappe donc ! » dit-il ; 
Et il la harcèle en brandissant son maillet. 
« Le tambourin ne résonne pas! Malheur ! malheür! w 
S'écrie la dame; et sa voix 
Est rauque. « Eh bien ! te repens-tu ? te repens-tu ? » 
Le shile retourne au daishô-mae, la dame aù waki-re. 


Du grand démon des régions obscurés (*), Ahô-rasetsu GC), (bis) 





(1) A ces efforts et à cet amour. N'était-ce pas donner un espoir qu'on né demandait pas? 
(2) Allusion à uue poésie anonyme insérée au 1. IV, du Kokin-sh@ : 


Ko-no-ma vori - A travers les arbres 
Mori-karu tauki nu Glisse la lumière de la lune: 

Kaye mireba, A voirson éclat, 
Kokoro-çukurhi no [On reconnait que] l'automne est venu 
Aki wa ki ni keri. Où le cœur donne tout sou amour. 


L'automne est la saison où la lune est la plus brillante ; par le charme de ses teintes 
et de sou symbolisme, c'est elle aussi qui donne au cœur les impressions les plus vives 
et les plus profondes, littéralement « qui épuise lé cœur ». L'allusion doit s'entendre 
en ce sens Qu'il suffisait à l'amour profond et « épuisant le cœur » du vieillard, d'aper- 
cevoir de loin et à travers les arbres celle qui en était l'objet, et qu'il n'avait rien 
demandé de plus. 

(3) Cf. p. 41, 0. 4, ce qui a été dit à propos d'une onomatopée analogue, Celle-ci ést 
une imitation des sons du tambourin battant la charge, séme-fruzumi. 

(4) Meido, écrit tantôt FT 3&, tantôt HE +, l'autre monde, et plus spécialement le 
lieu où les morts reçoivent la punition de leurs actions maivaises. 

©) FI 65 (ou 5) #. Nous n'avons pas retrouvé le nom sanscrit de ce personnage, 
un raksas, qui t'être le chef des démons chargés de torturer les damnés, Le Goku 
shôku kyo 5 5 BE 61] # (Tripitaka de Toky6, boite XIV, fase, 8, fe 50, versol en 
donne la description suivante : il a une tête de bœuf et des maïns d'homme; ses deux 
pieds sont des sabots de bœuf; sa force ébranle les montagnes ; il porte une fourche de 
fer à trois branches, qui d'un seul coup transperce plusieurs millions de pécheurs. 
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- Kashaku mo kaku yaran, to À 
y Mi wo semé, hone wo kudaku . 
L Kwasha no seme 10 iu 19 mo, - 
Kore ni wa masaraji. Osoroshi va! : 1 
à Sate nan 10 naru beki ingwa 20 ya? | | 


Sarre. 
Ingwa rekizen (‘) wa ma no atari, 


s Éd ts 


h.. 


(# Rekizen wa ma no atari | | 

L. * Shiraretari, Shiranami n9 À : 

x Ike no hotori no keiboku n1 
e. Kakeshi tsuzumi no toki mo wakazu, , 
1 Uchi-vowari, kokoro Isukite. E À 

; Ikemizu ni nu wo nagete, 

n Nami no mokuzu to shizumishi mi no, CEA 
. Hodo mo naku, shiryG 10 natte, , ke 
| Nyôgo ni tsuki-tatatte, : 

Shimoto mo nami mo uchi-tataku. 

l « Ike no kôri no 1616 wa, 

Kaze watari », ame ochite, 
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Télles doivent être les tortures ; 

Les supplices même de la roue de feu (!) 

Qui écrase le corps et rompt les os, 

Ne sauraient étre plus grands que celui [que j'endure). Ah! c'est horrible! 
Ah! quelle cause a bien pu produire un effet [si terrible] ? (°) 


Saire. 


[L'enchainement| de la cause et de Peffet est clair et immédiat (#) ; 
le voilà devant mes yeux. 


Crœun. 


l'est clair et immédiat: le voilà devant mes veux ; 

Je le reconnais. Sur le bord de l'étang 

Aux vagues blanchissantes. au cannellier 

Etait suspendu le tambourin. Sans connaitre l'heure [qu'il sonnait| (+), 
Je me suis épuisé à le frapper, j'y ai dépensé tout mon cœur; 

Puis jé me suis jeté dans les flots de l'étang. 

Etje m'y suis enfoncé, poussière flottant au gré des vagues. C'est moi 
Qui soudain devenant fantôme (*). | 

Me suis emparé de cette dame pour la châtier, 

La frappant de mon maillet comme se heurtent les vagues. 

à Dans l'étang, au bord oriental la glace a fondu 

Sous le souffle de la hrise » (°}; sous la tombée de la pluie 





Ü) Un des plus grands supplices des enfers. 

(*) Littéralement: 4 quelle peut donc être cette cause-effet ? # Nous n'avons pas 
l'équivalent de l'expression bouddhiste ingwa Æ JR, « cause-effet », qui résume touté 
la théorie de la suceéssion des existences ét du rapport de l'acte avec sa rétribution. 

(1) L'acte et sa rétribution sont indissoiublement et directement fiés l'un à l'autre; 
c'est un des axiômes de la doctrine, et son évidence est incontestable. L'effet suit fa 
cause comme l'ombre suit le corps, comme la roue du char suit le cheval qui le traine. 

(4) Ne comprenant pas que la vieillesse était vénue pour moi, et que le tambourin ne 
pouvait sonner d'autre heure que celle-1à. 

GC) Littéralement : fantôme d'un mart. Voir À ce sujet l'introduction, p. #7. 

(9) Poésie chinoise de Kwan no Atsushige À À ZÆ insérée au Wakan ref 2hü, 
section Harn € : c'est la notation d'un des aspects du printemps ; 

Ju 6 IR 90 JR LE MP. Dans l'étang, au bord oriental, la glace sous le souffle de 

la brise, [déjà} a fondu ; 

& He M # Æ. Prés de la fenétre, du côté du Nord, le prutier tout cauvért 

de neige, connait [encore] lé froid. 

C'est l'image des vagues qui amène l'idée d'étang, laquelle à son tour introduit 


cètte citation; où il faut voir une image du charme de l'amour opposé 4 l'amertumé de 


ses effets, 
xin, à 
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S'ouvrent les [lotus,] Lotus rouge et Grand lotus rouge (). 

Tous les poils de mon corps se hérissent. Par dessus les vagues, 

La carpe a bondi, et elle est devenue un horrible serpent (*). 

Je le comprends, tels doivent être . 

En vérité les démons des régions obscures (?). = Ce 
« Ah Lje la déteste, je la déteste ! 

Ah ! je la déteste, cette femme, je la déteste ! n s'écrie-t-il, , 2, 
Et il s'enfonce au gouffre de l'amour. 1 


(1) L'auteur transforme complètement la seconde partie de la poésie qu'il vient de 


citer, ethla place du froid de la neige, il introduit, sous l'image des lotus qui “ # 
s'ouvrent dans l'étang, celui des enfers froids, dont il cite les deux plus redoutables Je } 


Padma et le Mahäpaima, ÉC 3 X #0 3, Lorus rouge et Grand lotus rouge; ce sont les 
deux derniers de la Série des huit grands enfers froids; dans le Lotus rouge, le corps se 


couvre de plaies déchiquetées et profondes comme ces fleurs; dans le Mahäpadma, plus 
ordinairement appelé Puodarika, Lotus blanc, Byakuren É3 3, les chairs tombent et 
laissent apparaître jes os. 


sous, ét surtout les carpes, rassemblés au pied des chûtes du Hoang-ho à Long-men ÿ 


() D'après une légende consignée au T'ai ping kouang ki KE KR æ. les pois- 


PJ, s'efforcent de les remonter, Celui qui y réussit est transformé en dragon. Les 


efforts du vicillard pour s'élever jusqu'a celle qu'il aimait n'ont abouti qu'a en faire 
un démon. 
(Pi L'ordre de ces deux vers est interverti dans la traduction. 


Xiti, 4 








LA JUSTICE DANS L'ANCIEN ANNAM ‘. 


Taapucrion er CommenrTaine pu Code des Lé, 


Par M. Raymons DELOUSTAL, 


Professeur à l'Ecole des Langues orientales, 
Correspondant de l'Ecole française d'Extréme-Orient, nl 


Livre Y, 17 partie (H. C., Livre XXXVH, 4° partie). 
DES FAUX. 


Art. 514. — Ceux qui auront contrefait le sceau du père du Souvérain 
où celui du Souverain, seront punis de la décapitation ; la contrefaçon du sceau 
de la mère du Souverain, de l'épouse du Souverain, de l'Héritier présomptif 
ou de l'épouse de l'Héritier présomptif, sera punie de la strangulation (?), 


Art, 515. — Ceux qui auront contrefait le sceau d'un service central de 
la capitale [comme les sceaux des bureaux des ministères, du conseil secret, du con- 
seil intérieur], le sceau d'un premier ministre, celui d'une administration pro- 
vinciale ou d'un général commandant en chef, seront punis de l'exil dans une | 
région éloignée. {Contrefaire signifie faire une imitation de ces sceaux.] — La con- 
trefaçon de tous autres scéaux sera punie de l'exil dans une région rapprochée. 
[Par tous autres sceaux il faut entendre les sceaux des greniers ét magasins, les d 
sceaux des 16 et les sceaux des parcs d'élevage de l'Etat.] — Ceux qui auront 
contrefait des sceaux d'une dynastie précédente dans le but d'en faire usage, F 
seront punis des mêmes peines (°). 





(s) Cf. BÉFEO, VII (1908), 277-220 x IX (1900), g1-122, 471-491 : 765-7905 X (agro, 
1-60, 349-397, 461-505 ; XI (agir), 25-66, 313-337 : XII (1912) ne 6. 

(4) Cet article n'est que la reproduction de l'article correspondant du côde des 
T'ang avec quelques modifications. Dans çe dernier code, li contrefaçon du sceau du 
père du Souverain n'ést pas prévus, La contrefaçon du sceau de l'épouse de l'Héritier 
présomptif n'est punie que de l'exil 4 3-000 fi. Les autres pénalités sont identiques 
dans les déix codes. — Ces dispositions n'ont pas êté conservées dans le code actuel. 

(3) Les dispositions du 1er paragraphe de cet article sont particulières au code des 
Lé. Dans son article relatif au même sujet (XXV, 16-20) le code des T'ang prévoit 
d'une façon générale (1€ paragraphe) la contrefaçon des sceaux destinés à être apposés 
sur les dépèches officielles, punie de l'exil à 2.000 li, et la contrefaçon de tous autres. 
sceaux, punie d'un an de servitude. Le 2% paragraphe est identique dans les deux de À Ne 
à part la peine, qui est de 2 ans de travail pénible daas le code chinois. {} s'agi 
faux, ayant pour but d'établir des droits supposés ou des mérités 50j-disant acquis 
sous une dynastie précédente, Le commentaire du code des T'ang dit que pour le 
sceau de l'Empereur on se sert de l'expression 3Ë, parce qu'il est fait en jade (K), Lot L 

XML 5. 
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Art. 516. — Ceux qui auront fait usage d'un sceau impérial {jou d'un 


sceau officiel contrefaits pour sceller des rèles, des registres, des décrets ou 


des mandats officiels, ainsi que ceux qui, dans un but de lucre, auront com- 
muniqué ces sceaux contrefaits à autrui pour en faire usage, seront tous punis 
des peines édictées contre les contrefacteurs de ces sceaux. On poursuivra le 
remboursement du produit de l'acte illicite, augmenté des deux dixièmes, qui 
sera confisqué au profit de l'Etat. Ceux qui auront accepté les sceaux contre- 
faits seront punis dés mêmes peines ; s'ils n'ont pas eu connaissance de la na- 
ture des sceaux, ils ne seront pas punis (?). 


Art. 517. — Ceux qui auront contrefait les cachets conventionnels (?) des 
portes des palais d'audience ou d'habitation du Souverain, des portés de la ville 
impériale, et des portes des murs d'enceinte de la capitale, ainsique les cachets 
conventionnels de la mise en marche des troupes, de la transmission d'ordres 


qu'on se sert de l'expression 5 pour la contrefaçon des autres sceaux, parce qu'ils 
sont faits en cuivre. — Les anciennes dispositions du code des T'ang ont êté très 
sensiblement modifiées dans le code actuel (art, 324, « De la contrefaçon des sceaux, 
des calendriers et autres pièces »; Phil., Il, 503). En dehors des nouveaux cas ajoutés, 
la peine de l'exil à 2.000 [i pour contrefaçon d'un sceau officiel à été remplacée par la 
décapitation avec sursis, Le 2° paragraphe n'a pas été conservé. | 

(t) I s'agit des sceaux dont il est question à l'article 514 et appelés @ bdo, parce 
qu'ils sont fabriquês soit en pierre précieuse (tek celui du Souverain), soit en or. Les 
sceaux officiels sont appelés FI) àn. 

(2) Cet article n'est qu'une modification d'un article du codée des T'ang (XXV, 3 b) 
composé de deux paragraphes. Le premier prévoit le as de ceux qui prêtent ou ven- 
dent un cachet trouvé, qu'il soit faux ou authentique, et le cas des personnes qui, 
ayant emprunté ou acheté ce cachet trouvé, en foat usage, Potr tous, la peine est celle 
qu'on applique aux coutrefacteurs, Le 2e paragraphe prévoit le cas de ceux qui font 
usage des piéces sur lesquelles ïls ont apposé l'empreinte de faux cachets où qui 
prétent ces pièces à autrui, et le cas de ceux qui, ayant reçu ces pièces, Les utilisent. 
La peine, pour tous, est encore celle des contrefacteurs, Lorsque les pièces n'ont pas 
encore êté utilisées ou lorsque les faux cachets te sont pas complètement ‘achevés, dns 
chaque cas, la peine est diminuée de 3 degrés. 

Ces dispositions ont été complètement modifiées dans le code actuel. Les 2° et 3° 
paragraphes de l'article 321, « Contrefaçon d'un ordre écrit du Souverain» (Phil, I, 
494), dans lesquels il faut voir une modification de l'ancien article du code des Tang, 
prévoient la contrefaçon des pièces écrites des divers services, avec imitation des 
visas manuscrits et emploi illicite des sceaux. La peine varie suivant le service qu'in- 
téresse la pièce contrefaite, Lorsqu'il s'agit dé la contrefaçon de pièces émanant des 
six ministères, de la Cour des Censeurs, des Gouverneurs généraux ou particuliers 
des provinces, ete,, la peine est la strangulation avec sursis, Lorsqu'il s'agit de la coñ- 
trefaçou de pièces émanant des services des phd, huyèn et éhâu, la peine est de 100 
coups de friçng et l'exil à 3.000 li. D'une façon générale, lé simple usage de sceaux 


”contrefaits est prèvu par l'article 4324, à De ja contrefaçon des sceaux », déja cité (Phil. 


M, 503) et puni de la peine appliquée aux contrefacteurs diminuée d'un degré. 


(9) 4 ph, cachets divisés en deux parties : la concordance exacte de la partie 
présentée avec La partie détenue établissait l'authenticité des ordres apportés. L 





par courriers, où l'emblème (!) d'un ambassadeur, seront tous punis de {a 
décapitation (?). 


Art. 518. — Ceux qui auront contrefait un ordre écrit du Souverain 
(GE 5 li #) seront punis de la décapitation. Ceux qui y auront ajouté ou 


retranché quelque chose, seront punis de l'exil dans une région éloignée. 
[La peine de ceux qui auront transmis verbalement comme émanant du Souverain un 


ordre faux ($£ ff), où qui auront ajouté ou retranché verbalement quelque chose à 


un ordre du Souverain (T1 #8 2) sera la même]. Si les faits sont de nature à 
porter un préjudice grave, la peine sera la strangulation. (Lorsque les faux ou 
altérations) n'auront pas encore été suivis d'effet, la peine sera diminuée d'un 
degré. — Sera soumis au Souverain le cas de ceux qui, sans prendre le 
témps d'informer au préalable le Trône; auront prétendu agir en vertu d'un 
ordre du Souverain pour procéder à l'arrestation de personnes soupçonnées 
de rebellion ou de trahison, qu'ils aient réussi où non (?). 


Art. 519. — Ceux qui ne diront pas la vérité en répondant à une question 
du Souverain, ou en lui faisant un rapport verbal ou écrit, seront punis d’une 
péine d'abaissement ou de servitude. La peine de ceux qui auront menson- 
gèrément déclaré être secrètes des affaires qui ne le sont pas (6), sera augmentée 
d'un degré (). 





tr) ÊF tiêt, tableite ou bâton donné par l'Empereur où un prince en signe de mandat 
à un officier où à lin envoyé. Cette tablette ou ce bâton était divisé longitudinalement 
ca deux parties dont l'une était conservée par l'Empereur. 

(8) À part quelques modifications sans importance, cet article n'est que la reproduc- 
tion de celui du code des T'ang (XXV, 3 b). Ces dispositions n'ont pas été conservées 
dans le codé actuel. 

(3) C'est exactement, à part les pénalités et une disposition ajoutée, le texte de 
l'article eorrespondant du code des T'ang (XXV, 5 b]. La peine, dans ce dernier code, 
tant pour la contrefaçon que pour l'altération d'un ordre écrit du Souverain, est la 
strangulation. La disposition relative au cas où les altérations ont causé un grave 
préjudice a êté ajoutée par le législateur annamite. Au sujet de ceux qui prétendent 
faussement agir en vertu d'un orire du Souverain pour procéder à l'arrestation d'in 
dividus coupables de complot, le code des T'ang punit de l'exil à 2,000 /f ceux qui 
n'ont pas réussi dans leur projet. — Seul le 1er paragraphe de cet article à êté con- 
serve dans le code uctuel (art, 321, « Coutrefaire un ordre écrit du Souverain », S 1: 
Phil., 11, 494). La péine de la strangulation à êté portée à la décapitation avéc sursis. 
De plus ce mème paragraphe prévoit une peine de 100 coups de frtgng pour ceux 
qui commettent des erreurs dans un ordre écrit du Souverain. La disposition addi- 
tionnelle concernant la transmission d'ordres oraux supposés du Souverain ou l'alté- 
ration d'ordres de cette nature, fait l'objet dans te code actuel d'un article spécial : art. 
322, « Transmettre faussement l'expression de la volonté du Souverain »(Phil. I, 408). 

th) C'est-a-dire des affaires autres que celles de complot, de rebellion où de trahi- 
son {Comm.I. 

(81 C'est exactement, sauf les pénalités, le 1#* paragraphe de l'article correspondant 
du code des Tang (XXV, 6 b). L'article entier, remanié et annoté, x été conservé dans le 
code actuel: art 323, « Faire une réponse fausse à une communication du Souverain » 
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Art. 520. — Ceux qui auront fabriqué une pièce officielle ou qui, dans 


une pièce de cette nature, auront ajouté ou retranché quelque chose, seront punis 
de la peine prévue pour l'acte dont par e moyen ils rechérchaïent l'accomplis- 
sement illicite on voulaient éviter les conséquences, avec unë ausmentation 
dans chaque cas de 2 degrés. Lorsque les faux n'auront pas êté mis en usage, 
la peine sera dimiauée d'un degré (te 


(Phil, U, go Les commentatéurs du code actuel né sont pas d'accord avec 
ceux du code des T'aug sur le sens dés termes. du texte, qui est le même dans les 
deux codés. Les premiers en effut disent: K. M JE] Æ A # #1. 0 € © F5 
À 5 FH #6 # à M © MF LE Æ. «Avoir reçu un ordre du Souverain 
et y adresser uné réponse, C’est « répondre à une communication du Souveraii # ; 
exposer au Souverain une affaire publique qui nécessite uie exécution du une soJution, 
c'est « informer le Souverain d'un fait»; appeler l'attention du Souveriin sur ue 
idée nouvelle ou lui proposer un moyen où un plan relatif & quoique ve soil, e'est 
« adresser un mémoire au Souverain», (Phil, Il, 503). Ceux du éode des T'ang 
disent: #4 #0 DE AL PE NN I. 26 a 28 1 M 9 di. CS 0 fr € 9 Mi: 
« Répondre à un ordre, c'est être honoré d'une question (et y répondre}; exposer 
un fait au Souverain, d'est donner des explications de vive voix; adresser un rapport 
écrit, C'est faire parvenir spécialement [un écrit) au Trône »; 

(M) Cet article est une reproduction légérement modifiée du: rer paragraplie de 
l'article correspondant du code des Tang (XXV, 7 a b3, D'après les Commentaires de 
ce code, les documents officiels visés par cet article: sont les jugements ou pièces 
d'uue affaire judiciaire (À 1, les dépéches officielles (®F #5), les lettres dé trans- 
fert d'accusës ou d'affaires judiciaires (M RE) er enfin les contrats et conventions {?} 
($ÿ #); Dans le code dés T'ang, les faux ou lés altérations de se rapportant à 
aucun autre acte, et commis simplement dans le but de «oauser uw troulile +, 
sont punis de 100 coups de frwwng- Lorsque les faux où altérations wht té Voommis 
dans le but de préparer ou de faciliter l'accomplissement d'un autre acte, ou pülr se 


- soustraire aux conséquences d'un autre acte, on prononce, d'aprés les Commentxires, 


la peine dont ces actes sont passibles s'Îls ont été consommés, avec atgmentation de 
2 degrés, ej s'ils n'ont pas été consommés, on prononce la peine de la faute la plus 
grave, conformément aux principes déjà connus de [a détermination des peines, 
lorsque deux ou plusieurs fautes sont révélées en même temps (art. 7). L 

Les Commentaires citent au sujet des deux cas prévus par cel article (A, « cher- 
cher à obtenir », et BE, « éviter »), les deux exemples suivants = 

10 À, eclui d'une personne qui -chercherait frauduleusement à se faire nommer 
fonctionnaire sans avoir le droit dé l'être, peine prévue : à ane de servitude ; de plus, 
en cas de fabrication où d'altération de pièce officielle pour obtenir uné nominatiol, 
la peine serait portée à 4 années de bervitude. 

10 SE, celui d'une personne qui, s'étant rendue coupable d'une, faute passible de 3 


années dé servitude, commettrait un faux ou une altération pour éviter les conséquences 


de cette faute. La peine résultant du faux serait alors l'exil à +:50ù di: 
Le 2° paragraphe de l'article du code de T'ang voncerneles chefs de Service qui. 
pour échapper aux conséquences d'une faute, établissent des pièces judiciaires ou des 
jugements irréguliers ou altèrent des pièces authentiques. Lorsque le faussaire à cher- 
ché à éviter la peine du fræyng ou une peise moindre, il est condamné à 100 coups de 
tricrng ; s'il a cherché à éviter la peine de servitude où une: peine plus forte, îl est 
condamné à une peine d'un degré plus forte que celle qu'il voulait éviter. Lorsque les 
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Art, 521. — Ceux qui auront fabriqué clandestinement de la monnaie de 
cuivre, seront tous condamnés (sans distinction de principal auteur ni de co- 
auteur) à Ja décapitation. Le propriétaire du lieu servant d'atelier aux faux 
monnayeurs sera puni de la même peine. Les voisins qui auront eu connaissance 
des faits (et ne les auront pas dénoncés), seront punis de la même peine que les 
coupables, diminuée de 2 degrés. Les fonctionnaires des 43 et huyên dont la 
surveillance aura été mise en défaut, seront-punis d'une peine d'abaissement 
ou d'amende, Ceux qui auront arrêté ou dénoncé les coupables seront récom- 
pensés par un grade de 2 degrés dans le mandarinat (LE 


Art. 522. — Ceux qui auront falsifié de l'or, de l'argent, on des ustensiles 
d'or ou d'argent, pour en faire le commerce, seront punis d’une peine de-servi- 
tude. Les matières et les objets falsifiés seront confisqués au bénéfice de l'Etat(®). 





altérations ont eu simplement pour but d'éviter les episèquences fâcheuses, d'un 
retard, le coupable subira la peine de Ro coups de fruwng- 

Ces dispositions, complètement modifiées, ont dû servir à former Îles paragraphes 
3 et 4 dé l'article 521 du vode actuel. Pour le passage suivant : # REX 
FE HA NEA LÉ GR, Philastee, Il, 495, donne la traduction : « Si le faux à été 
commis pour éviter les conséquences d'un autre fait plus grave (que lés faits précé- 
demment énoncés) où prononcera en suivant a loi la plus sévère »..... | Y a ici une 
erreur d'interprétation : À et SE qui sont confondus par Philastre, visent deux vas 
bien distincts : re 8 désigne le fait de poursuivre par des moyens frauduleux l'obten- 
tion d'un bénéfice quelconque ; 2° 8 celui dé chercher À éviter, par des moyens 
également frauduleux, les conséquences d'une faute commise, . 

(1) Dans le code des Tang, le fabrication clandestine de la monnaie de cuivre n'est 
pas prévue dans la section (les faux, mais dans celle des « Délits divers » (XX VI, 1 b}, 
La peine est l'exil à 3.000 Ji. Lorsque les moules où plaquettes sont complètement 
achevés, mais que la moinaie n'a pas êté encûre fondue et coulée, In peine est 3 45% 
de travail pénible ; lorsque les moules ne sont pas complètement achevés, la péine 
n'est que 100 coûps de terong. Un second paragraphe prévoit l'altération. par grattage 
des pièces de monnaie eu cours, pour retirer un bénéfice du cuivre ainsi dbtena-: la 
peine est à an de servitude. — La fabrication de la fausse monnaie de cuivre est pré- 
Vus dans le code actuel par l'art. 325. « Fondre et couler privément de la monnaie 
de buivre » (Phil, I, 507) : elle est punie de la strangulation avec sursis ; lu peine dés 
ouvriers est [x même. L'achat de cette fausse monnaie pour la mettre eu circulation est 
encore puni de cette peine, diminuée d'un degré, Le cas, prévu par le 2° paragraphe 
de cet article, de ceux qui rognent les monnaies de cuivre pour en rotirer du cuivre et 
réaliser un hénéfice, amis dans le code des Le, est presque testucHement la reproduc- 
tion du 2e paragraphe de l'article du code des T'aug sur la fabrication clandestine 
de la monnaie de cuivre : la peine édietée par le code actuel est 100 coups de troyne. 

Un article du code des Ming prévoit spécialement la contrefaçon des billets de ban- 
que dans des termes présque lentiques à ceux de l'article du code des Lé relatif à In 
fabrication le la fausse monnaie de ouivre. Un 2? paragraphe de ce même article 
prévoit et punit de l'exil à 3.000 li et de 100 coups de trrag la transformation de 
billets authentiques en faux billets par graitages, additions où modification du dessin. 

(2 Cet article présente dé grandes analogies avec le ‘3 paragraphe de l'art. 325 
du code actuel [Phil., 1. 507): Le code des T'ang ne posséde pas d'article sur la 
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Art. 528.— Les officiers supérieurs et subalternes qui feront de faux 
rapports au Souverain sur le nombre de militaires morts Ou en fuite, seront 
punis d’une peine d'abaissement ou de servitude. S'ils ont agi dans un but 
intéressé, on prononcera contre eux une peine d'exil. Les fonctionnaires 
chargés de la tenue des registres et du visa des états, qui se seront conformés 
à ces faux rapports en portant ces renseignements sur les registres et en visant 


les états, seront punis d'une peine d'abaissement et de la destitution. Dans 


tous les autres articles (visant des cas similaires), on se conformers à cette 
(dernière) disposition (1). 


Art. 524. — Les militaires et gens du peuple, qui se blesseront ou se 


mutileront volontairement dans le but de se soustraire au sérvice militaire ou 
aux corvées, seront punis de l'exil dans une région éloignée. On prononcera 
contre les auteurs des mutilations une peine moindre. Ceux qui, au moment de 
l'établissement des rôles militaires, se feront faussement passer pour malades 
[par exemple en se droguant, en se privant de nourriture ou-en se faisant des brûlures} 
dans le but de se faire réformer, seront punis d'une peine de servitude. Les 
chefs de section qui auront volontairement fermé les yeux sur ces agisséments, 
seront punis de la même peine. Les Généraux-Inspécteurs dont la surveillance 
aura été mise en défaut, seront punis d’une peine d'abaïssement. Lorsqu'ils 
auront reçu de l'argent pour fermer les yeux, ils seront punis d'une peine 
de servitude. Les Généraux-Inspecteurs qui auront procédé sans soin aux 
opérations d'examen et de vérification, seront punis d'une peine de trworag et 
d'amende. Ceux qui auront dénoncé les fraudes, lorsqu'elles seront reconnues 
Sxactes, Seront récompensés selon la gravité des faits (2). 





falsification de l'or et de l'argent. Cependant un article de la section des «délits divers » 
CXXVI, 35 a b) prévoit Ja tromperie sur les marchandises, soit pour manque de solidité 
où emploi d'une matière autre que celle qui devrait être employée, comme par exem- 
ple l'emploi du fer mou pour fabriquer des pointes de flèches oi des sabres (cas cités 
Par une note explicative), soit pour tromperie sur la quantité (délaut de longueur ou 
de largeur des pièces d'étofe). 1 n'y est pas question des poids ni des mesures de 
capacité. 

{th Cet article ést particulier au code des Lé, 

(#) Les dispositions de cet article sont particulières au code des Lè. Le code des 
Tang possède bien deux articles (XXV, 16 ab) relatifs à ‘des faits de cétte nature, 
mais ls sont conçus dans un autre esprit, Le premier de ces articles punit, dans un 


16e paragraphe, de 2 années de servitude, les personnes qui, par des moyens illicites, 


s'exemptent de charges publiques (par exemple en déclarant qu'elles sont pauvres ou 
nouvellement rentrées dats leurs lavers}, se font Passer pour mortes, ou se font exclure, 
par fraude, d'une catégorie à laquelle elles appartensient (artisans, musiciens, etc.) Le 
second paragraphe prévoit une peine d'une année de servitude pour tous ceux qui sé 
soustrairont à une corvée où à une mission en inveñtant des motifs fantaisistes. Ce mème 
Paragraphe punit de 30 coups de trrong ceux qui s'esquivent pendant l'exécution 
d'un service publie et les surveillants qui les laissent volontairement partir. Le 26 article 
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Art. 525. — Ceux qui s'introduiront en fraude dans le clan impérial seront 
punis d'une peine d'exil. L'introduction en fraude dans la famille de l'impératrice 
sera punie de la servitude. Les membres de la famille () qui auront attesté la 
parenté du coupable et s'en seront portés garants, seront, dans chaque cas, 
punis de tes peines, diminuées d'un degré (*). | 


Art. 526. — Ceux qui se feront faussement passer pour fonctionnaires, 
ainsi que ceux qui donneront un faux titre de fonctionnaire à quelqu'un, ou qui 
accepteront un faux titre de fonctionnaire, seront punis d’une peine de servitude 
ou d’exil selon la gravité des faits (*). 


Art. 527. — Ceux qui auront usurpé les droits d'une autre personne à 
une dignité héréditaire pour se faire nommer fonctionnaires, seront punis d'une 
peine de servitude. Les fonctionnaires des services provinciaux qui auront 
apostillé la demande et l'auront transmise au Souverain, seront punis d'une 
amende de 50 ligatures. Les employés chargés des enquêtes ei vérifications 
qui auront donné une réponse favorable pour l'établissement du coupable 





concerné ceux qui se fout passer pour malades (100 coups de frireng) ou qui 4e 
blessent où se mutilent volontairement (1 an et demi de servitude) pour 4e soustraire 
à une obligation quelconque. La peine de ceux qui sout les auteurs des mutilations 
ou des blessures, est la même. Si ces pratiques ont entrainé la mort, la peine est celle 
du: meurtre commis dans ane rixe, diminuée d'un degré. — Les dispositions de ces 
deux articles. assez fortement modifiées, forment daus le code actuel lé sujet de l'art. 
330, « Se fairé faussement passer pour malade, mort, bu blessé, afin d'éviter quelque 
affaire » (Phil. ll, 518). : 

(1) RE À : du coupable ou de la famille impériale ? 

() Article particulier au code des Lé, — Le décret I placé à la suite de J'art. 326, 
« Usurper frauduleusement un titre de fonctionnaire s du code actuel (Phil, 11,512), 
prévoit le cas de ceux qui prétendent sans raison appartenir à la famille impériale où 
À la famille des femmes alliées aux princes de lu famille impériale, et qui, usur- 
pant un mom Où uñé qualité, commetteut des escroqueries et autres délits. La 
péine est variable et dépend des actes commis au moyen de cette usurpation de 

ualité, 
à (4) C'est exactement la reproduction du 1er paragraphe de l'article <orrespondant 
du code des T'ang {XXV, 8 b-9 a). sauf la peine qui, dans ce dernier code, est l'exil 
à 2.000 li. Le 2% paragraphe de l'article de ce code à trait à ceux qui, tie pouvant, 
d'aprés les réglemetts, dévenir fouctionnaires, cherchént par des moyens frauduleux 
à oblénir leur nomination: la péine est 2 ans de servitude. Un 3* paragraphe marque 
que seront punis d'une année de servitude ceux qui falsifieront leurs notes pour ab- 
tenir de l'avancement où un poste quelconque de fonctionnaire. S'ils'agit de fonction 
naires n'appartenant pas au service actif, la peine sera diminuée d'un degrè. Enfin si la 
manœuvre frauduleuse n'a pas encore été couronnêe de succès, la peine sera diminuée 
de 2 degrés. — Seul le 1% paragraphe de cet article, augmenté de nombreuses notes 
explicatives, à été conservé dans le code actuel : 1er paragraphe de l'art. 326, « Usur- 
“per frauduleusement un titre dé fonctionnaire » (Phil., Il, 510): la peine est la déca- 
pitation avec sursis. 
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dans ses prétendus droits, séront punis d'une peine d'abgissement ou de 
servitude (!). L 


Art. 528. — Ceux qui se feront faussement passer pour directeurs- 
surveillants des Chantiers et manufactures de l'Etat (?) dans les provinces * 
extérieures, Seront punis d'une peine de servitude qui sera fixée selon la gravité 
des faits. Si les coupables sont des membres de la famille du Souverain, pourvus 
d'un titre de mandarinat du second degré et au-dessus, ils seront punis d'une 
peine d'amende de 200 ligatures. Leurs mandataires seront Êg lement punis 
d'une peise de servitude. Les commis-secréfaires seront punis de la peinede 
servitude comme Khao-dinh. Si de l'argent ou des objets ont été escroqués.les 4 
coupables seront tenus au remboursement avec augmentation d'un dixième). 


Art, 529. — Ceux qui se seront faussement fat passer pour surveillants | 
des marchés, et auront extorqué des cadeaux de bienvenue et des contributions. 
pour la célébration des fêtes, seront punis d'un abaïssement de 2 degrés et 
tenus au remboursement des abjets et sommes obtenus, avec augmentation d'un 
dixième. ls seront exposés publiquement sur le marché pendant trois jours. 
Lorsqu'il s'agira d'une personne noble, elle sera punie d'une amende.de 30 je 
ligatures. La peine sera subie par les gens envoyés par elle (pour exiger ces M 
objets et ces sommes) (4). À 


































(1 Bien que particulières, quant à là forme, au code des Lé, ces dispositions on 

beaucoup d'analogie avec celles d'un passage d'un article du code des T'ang intitulé 
« Hériter ea fraude d'une dignité héréditaire, d'étant pas le Gls de l'épouse tégitime à 
(XXV, 9 bi, Cet article traite des trois cas suivauts : 19 des individus qui, n'étant pl 
fils de l'épouse légitime et ne pouvant prétendre à une dignité héréditaire; hérit at 
par fraude d'une digoité hérèditaire {» ans de servitude) ; 28 dé ceux qui, f'étanthni 
les ls ni les petits-fils [de la personne apte à transmettre un titre héréditaire), h 
franduleusement de ce titre : les coupables sont punis d'après la loi relativé à ceui 
se font faussement passer pour fonctionnaires; 4, le y" Cas est le cas visé par l'arc 
du code des Lé ; [a peine est 4 ans de servitude. Si les coupables n'ont pas agi Wur, 
entrer dans l'administration active, mais pour obtenir des dignités honorifiques avec 
les bénéficés qui y sont attachés, ou Pour pouvoir racheter line peine de trvig Vus 
une peine moindre, la peine de la fraude, pour les deux catégories de coupabl. 
100 coups dé frrgng, en sus de la peine déjà encourue pour la 2 catégorie de voupa les 
Lorsque là peine que Le coupable avait en vue de racheter en commettant }a fraud 
la servitude où une peine plus forte, la peine de la fraude est envore augmentée 
degré, — Ces dispositions n'ont pas êté conservées sous cette forme dans le code act | PS 
mais elles ont pu servir à composer l'art. 46, « Des dignités héréditaires des pare us 
dés fonctiounaires », classé à la section « Règles sur les titres » (Phil. 1, 284, Cet 
artivié est le seul en effet qui ait trait à ce sujet, eu plusieurs de ses passages rappelle È 
les dispositions du code des T'ang, a ÉC 


(2)  trirdng. Ce mot désignait d'une façon générale les lieux où l'on exploitait o u. 
fabriquait des produits pour le compte de l'Etat (mines, salines, fabriques d'armes, de, Se: 
monnaies, chantiers de construction de bateaux). , | . "4 

Pi Article particulier au code des Le. 

(*) Article particulier au colle des Lé. 
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Art. 580. — Ceux qui se seront fait remettre des cadeaux en espèces où 
en nature en se faisant passer pour investis d'un ordre d’arrestation émanant du 
Souverain, seront punis de l'exil dans une région rapprochée. Ceux qui (dans tés 
mêmes conditions) auront prélevé et exigé des produits naturels du s0l, aû pré- 
judice des peuplades barbares, seront punis de l'exil dans une région exté- 

. riêure. Ils seront en outre tenus à la restitution des objets illicitement obtenus 
avec augmentation d'un dixième. — Ceux qui. à l'occasion d'une affaire publi 
que, auront exigé plus que ce qui était dû, seront punis d'dn abaissement de 3 
degrés et teaus à la restitution avec augmentation d'un difième. — Ceux qui, 
dans les mèmes circonstances, auront envoyé de fausseSconvocations dans le 
but d'obtenir de l'argent et des objets, seront punis dé la peine de servitude 
comme khao-dinh. — Ceux qui auront extorqué de Fargent ou des objets 

Men se faisant faussement passer pour des agents chargés de l'exécution de 

1 fhandats d'amener contre des plaïdeurs, ou pour des agents chargés de la 

Surveillance de la perception des impbis, seront punis de la servitude militaire 
|dans les écuries d'éléphants. Ils seront tenus à la restitution avec augmentation 

: L'un dixième (1). a 

Art. 581. — Ceux qui, s'attribuant faussement la qualité d'envoyés du: 
Souverain, iront s'immiscer dans les affaires des provinces extérieures, trompant 


les autorités et troublant l'esprit des populations, seront punis d'une peine de. 


servitude ou d'exil. Lorsque l'esprit des populations n'aura pas été troublé, la 
perte sera diminuée d'un degré. Ceux qui, connaissant la véritable identité de 
ces individus, se seront mis à leur disposition et les auront écoutés, seront, 
dans chaque cas, punis de la même peine, diminuée d’un degré. — Ceux qui 
se feront passer pour envoyés de fonctionnaires de la Cübr, subiront, avec di- 
minution d'un degré, les peines édictées contre ceux qui prétendent être des 
envoyés du Souverain. La peine de ceux qui se feront passer pour des envoyés 
des fonctionnaires des [4 et huyén, sera encore diminuée d'un degré. Îles 
fonctionnaires des services intéressés qui auront connu les faits et néanmoins 
laissé agir les coupables, seront punis de la même peine que ceux-ci, dimi- 
nuée d'un degré. Ceux qui n'auront pas eu connaissance des faits ne seront 
pas incriminés (2). : 





(1) Article particulier au code des Le, 

(f Cet article, dont on ne trouve pas trace-dans le code des T'ang, parnit avoir &té 
inspiré par un article du code des Ming conservé presque textuellement dans le code 
actuel: 1° paragraphe de l'art. 327, « De ceux qui se font faussement passer pour 
fonctionnaires attachés au service des annales historiques ou pour attachés à des 
fonctions de même importance « (Phil., IL, 314), Le sujet di 1#° paragraphe de l'article 
annamite notamment, a la plus grande analogie avec celui de l'article vité des deux 
cotes chinois. Dans le code des Ming il n'est question que de la fonétion d'envoyé du 
Souverain (AJ fE). La peine, dans les deux codes chinois, est la décapitation. Les autres 
dispositions fi code annamite lui sont particulières. 
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Art. 582. — Ceux qui, procédant à un bornage de terrain, auront, à 
l'aide d'inscriptions fausses, usurpé des terres ét rizières domaniales, seront 
punis de la servitude comme khao-dinh. Si les coupables n'appartiennent pas 
au mandarinat, ils seront punis de la servitude dans les écuries d'éléphants. fs 
seront tenus à la restitution du produit des terres usurpées, avec augmentation 
des deux dixièmes. Ceux qui auront écrit ou gravé les inscriptions des bornes 
seront punis d'un abaissement de 3 degrés. Lorsqu'il s'agira de terfes et 
rizières particulières, la peine sera diminuée d'un degré. — Ceux qui, se 
prétendant envoyés par l'autorité pour procéder à des partages ou restitutions 
de terres, auront extorqué de l'argent ou des objets, seront punis de la servi- 
tude comme soldats agriculteurs, et tenus à la restitution avec augmentation 
d'un dixième (!}. À 

Art. 588. — Ceux qui établiront de faux testaments, ou de faux actes 
privés où qui auront transformé un acte de nantissement en titre de vente défi- 
nitive, seront punis : le possesseur et le rédacteur de la pièce, de la servitude 
militaire dans les écuries d'éléphants:; les témoins, d'un abaissement de 2 degrés. 
Lorsque des biens auront été revendiqués (au moyen de ces fausses pièces) P), 
le possesseur et le rédacteur des pièces seront tenus à la restitution avec aug- 
mentation d'un dixième, Les témoins supporteront le fiers de la restitution (#- 


Art. 534. — Ceux qui auront fait un faux document public ou privé 
[£'est-à-dire des contrats ou registres et autres documents dece genre] où ajouté ou 
retranché quelque chose dans un document de cette nature, et qui s'en seront 
servis pour tromper autrui, dans le but d'obtenir de l'argent ou des récompenses, 
ou de se soustraire à une confiscation ou à une restitution, seront punis d'après 
les dispositions relatives au vol, Si les faits sont peu graves, la peine sera dimi- 
nuée (*}. 





(1) Article particulier au code des Le, 

(} Et obtenus, 

(3 Ou: seront également tenus au payement du tiers de ces restitutions ct Lu] = 

Z —). — Cet article est encore particulier au code des Le, 

(#) Cet article est une reproduction partielle de celui du code des T'ang (XXV, 134 
b}. Dans ce dernier code, lorsque le + produit de l'acte illicite » est peu considérable, 
c'est-à-dire lorsque la peine encourue par le faux n'atteint pas 100 coups de frugng, 
ea raison du bénéfice minime obtenu au moyen du faux, lé coupable est jugé d'aprés  - 
les dispositions de l'article sur la fabrication d'un faux document officiel (voir art. 520) 
et puni de 100 coups de trgng. Une note in fine précise que, lorsqu'il s'agit d'un 
document privé, le coupable n'est puni que pour la tromperie commise à l'aide du 
lux (HF #4 2 8 LE 4€ PF KE 76%. 

La portée de cet article, notamment en ce qui concerne la nature exacte des docu- 
ments officiels visés, nous échappe en partie. Par « autres documents de te genre » les 
Commentaires disent qu'il faut entendre des #f LE phû dièp, contrats, conventions, et 
des ## Æ 200 da, copies de jugements ou plutôt de pièces judiciaires. Voici les cas 


| 
} 
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Art. 535 — Ceux qui auront faussement reconnu une personne de condi- 
tion honorable comme étant leur esclave, leur épouse, leur concubine, leur fils 
ou leur petit-fils, seront punis d'une peine de servitude ou d'abaissement. La 

i peine de ceux qui auront émis ces revendications avec violence, sera augmentée 
: de 2 degrés. La peine de ceux qui auront faussement réclamé comme eur ap 
À partenant un esclave appartenant à autrui, sera diminuée d'un degré (!). 


Art. 586. — Ceux qui auront mensongèrement répandu le bruit que les 
frontières sont envahies par l'ennemi et auront ainsi jeté l'effroi et le trouble 
parmi les foules crédules, seront punis de la décapitation. Ceux qui auront 


Ca 





- cités par cex Commentaires comme tombant sous l'application de cet article : tromper 
"autrui (au moyen de ces faux) en vue d'obtenir de l'argent où des récompenses En 
L fatüre ; — échapper à des confiscations, Étant en accusation au sujet d'une affaire de 
biens ou d'argent, où étant en contravention au sujet d'articles prohihés ; — échapper 
22 À des restitutions, ayant détérioré ou perdu un objet appartesant à l'État où à un par- 
ticulier. Au sujet de la note én fine de l'article du code des T'ang, les Commentaires 
ajoutent : lorsqu'il s'agit de faux documents privés, tels que contrats { ), titres de 
dépôt ou obligations dont an était détenteur ao) & fA # (4 45 V6), fabriqués 
pour éviter une peine, où encore d'altérations de dates de délais ou échéances, le 
coupable n'est puni que pour les choses qu'il a cherché à obtenir par tromperié 
Fk £ R # 2 Hi) et n'est pas lücriminé dans les mêmes conditions que 

[ lorsqu'il s'agit d'un document officiel GAËXS ZE). 
! Cet article n'a pas été conservé dans le code actuel, qui ne possède d'ailleurs au- 
È vine disposition Sur les faux en-ècriture privée. 1 y a lieu de remarquer que lucode 
des T'ang ne possède pas d'article particulier dans le genre de l'art, 533 du code des “ 
Le, sur lés faux en écriture privée. L'article 534 parait done faire double emploi jus- | 
qu'à uu certain point avec les articles 533 et 520. C'est probablement au manque de 


di 


1 pe vs ét ds À Lêé., — 


précision de l'article 534 qu'il faut attribuer l'élaboration de l'article 533- 4 
la H{iCes dispositions sont la reproduction partielle d'un article du code des T'ang L 
(a (IXXV, 14 al. Dans ce dernier codé, la peine, lorsqu'il s'agit de personnes honorables, 1 
æ” ext celle encourue pour enlèvement de personnes, avec diminution d'un degré; lorsqu'il r 
t A s'agit d'assujertis ( hi), verte dernière peine est encore diminuée d'un degré; enfin - 
{ lorsqu'il s'agit d'esclaves AK Hi, on prononce pour vol La disposition supprimée à | 
g traît à ceux qui reconnaissent faussement comme leut appartenant des richesses ou des : 
[ objets appartenant à autrui : la peine est celle prévue pour le vol. Reconnaltre fausse- j 
1” ment comme étant son esclave une personne de condition honorable, disent les Com- - 
dt mentaires, implique l'idée de la parfaite connaissance de la situation honorable de 
cette personne. Reconnaître faussement une personne comme $à femme, sa concubine, * 
fe son fils, où son petit-fils, c'est, sachant pertinemment que cétté persinne n'est pas sa 
x femme, sa concubine, son fils ou son petit-fils la reconnaltre mensongèrement Comme 
LE telle, — Cet'article, avec les mêmes modifications que celui du code des Le, se , 
< retrouve dans le code actuel, mais dans la section dés lois civiles. I forme le dernier 
LS paragraphe de l'art. 77, « Recucillir et garder des enfants des deux sexes éparès où : 
perdus » (Phil, 1, 378). Une différence a êtë établie dans la peine, entre la reconnais- 
' sance d'use personne de condition honorable comme esclave, et la reconnaissance | 
à d'une personne de pareille qualité comme épouse, concubine, fils ou petitfls. Dans le 
premier cas la peine est 100 coups de trirpng el y ans de travail pénible, et dans le + 
1 second, 90 coups de frwgng et 2 ans et demi de travail pénible. ; 
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dénoncé les coupables seront récompensés par un titre de 2 degrés dans le 
mandarinat {}, 


Art. 587. — Ceux qui inventeront de fausses manifestations surnaturelles 
seront punis d'un abaissement d'un degré. Les fanctionnaires-de l'administra— 
tion ordinaire et les fonctionnaires du bureau d'Astronomie, qui, lorsque des 
présages de bon ou de mauvais augure et autres événements de cette nature se 
produiront, ne fourniront pas à leur sujet des renseignements conformes à la 
vérité. seront punis de la peine édictée plus haut, augmentée d'un degré(?). 


Art. 538. — Ceux qui auront artificieusement incité quelqu'un à violer 
les luis, [eette disposition s'applique au cas où celui qui viole la loi, la viole sans le 
savoir] ou bien qui auront déterminé quelqu'un à violer sciemment les lois, 
[cette disposition s'applique au ëas où tous les coupables savent que l'acte qu'ils 
commettent encourt une peine], puis l'auront arrété ou dénoncé sur-le- 
champ, où l'auront fait arrêter où dénoncer, dans le but d'obtenir une récom= 
pense, ainsi que ceux qui se seront rendus Coupables de ces faits par haine et 
par vengeance, dans Le but de faire tomber leur victime sous lé coup d'une 
peine, séront rendus responsables des actes délictueux commis, au même titre 
que les auteurs directs de cés actes (*). 


(1) Article particulier au tode des Lé. 

(2 C'est exactement le texte de l'article correspondant du code dés T'aug, (XXV, 
15 a), sauf la peine qui, daus ce déruier code, est 3 ans de sérditude pour le premier 
vas, avec augmentation de à degrés pour le second cas, où le vûde des T'ang. ne met 
du reste en Cause que les fonctionnaires du service des Annales. — Cet article a ëté 
conservé dans le code actuel sans autre modification de texte que la substitution du 
service de l'Astronomis à celui des Annales: la peine est 60 coups de trgng.et 1 an 
de travail pénible {art. 329, « Des faux pronostics »; Phil., 11, 518); Philastre a traduit 
les mots 1h BE par « pronostics » : Ce terme, à notre avis, est impropre, car i] pourrait 
donver lieu à confusion avec le délit beaucoup plus grave d'invention de faux pro- 
nostics prèvu par ailleurs (cf. art. 412, et cude actuel, art. 225, « Écrire ou farler 
sur La sorcellerie », Phil, 11, 20). 1| s'agit tout simplement ici de l'invention de mani- 
festations où apparitions surnaturelles ; tel est par exemple le cas lorsque l'o prétead 
que l'un dés animaux merveilleux et fabuleux (ES JK du FÈ) s'est montré {exemple 
cité par les Commeutaires du code des T'ang). Affirmer faussement que l'on à vu une 
apparition miraculeuse serait aussi un cas de ce genre. Philastre a encore traduit 


par « calamités ou événements heureux ». Cette traduction, exacte daris certains 


cas, ne l'est plus dans celui-ci, où il s'agit de présiges saturels, bots ou mauvais. 
Ce sens, qui ést en harmonie avec je sujet de l'article, est bien établi parles expli- 
cations du code des T'ang: JS 58 88 22. PF 1 fK At, « fai signifie présages de 
mauvais augure, et frêng, présages de bon augure », Enfin les mêmes Commentaires 


expliquent l'expression «autres événements de cette nature » par ÉERAÈEZ #. 


« tous événements constituant un bien où un mal en dehors de cela» 

(2j C'esi sans modification le texte de l'article correspondant du éode des T'ang 
(XXV, 15 a). — Ces dispositions ont êté conservées dans le code actuel sous le titre = 
« Séduire artificieusement quelqu'un, et l'engager à transgresser les règles » (art, 431; 
Phil, 14, 521). L'ancien texte a êté un peu modifié et augmenté de notes. 2 
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seront punis de la péine encourue pour la faute primitive, augmentée d'un 
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Art. 539. — Ceux qui par fraude auront monté des chevaux des écuries 
du Palais, seront punis d'une peine d'exil. En cas,de mort où de perte du 
cheval, le coupable sera tenu à la restitution du montant de la valeur de l'ani- 
mal augmentée dé deux dixièmes. Les préposés à la direction des écuries qui 
auront eu connaissance des faits (ét ne s'y seront pas opposés), seront 
punis de la inême peine. La peine de ceux qui n'auront pas eu connaissance 
des faits, sera diminuée d'un degré (1). 


Art. 540. — Ceux qui se feront passer pour morts, daûs le but de se 
soustraire aux charges ét aux corvées, seront punis de la servitude dans les 
écuries d’éléphants. Îls seront tenus à la restitution du montam des charges et 
‘du prix des corvées évitées avec augmentation d’un dixième. — Ceux qui se 
feront passer pour morts dans le but d'éviter les conséquences d'une faute, 


degré (°. 


Art. 541. — Les médecins qui auront volontairement entretenu la maladie 
d'un malade dans un but intéressé, seront punis d'un abaissement de 4 degrés. 
Ceux qui, pour un mouf personnel ou de l'argent, auront profité des soins 
qu'ils donnaient à un malade pour l'empoisonner et lé faire mourir, seront 
punis d'après les dispositions relatives au meurtre (*). 


(1 L'article du code des T'aug (XXV, 45 b) qui à sans doute inspiré les dispositions 
de celui-ci, ne concerne que les chevaux des relais de poste: La peine est l'exil âvec 
travail pénible. Ces faits sont prévus dans le code actuel par lé dernier paragraphe de 
l'art, 327 déjà cité, « De ceux qui se font faussement passer pour fonctionnaires attachés 
au service des annales historiqués ou pour attachés à des fonctions de méme importance» 
(Phil, H, 514), La peine est 100 coups de frirgng et l'exil à 3.000 fé, Etré au courant de 
la nature dés faits, disent les Commentaires du code des T'ang, é'est, sachant que la 
personne qui prend le cheval n'a pas qualité pour le monter, où que les vvdres qu elle 
présente sont faux, laisser prendre Ie cheval, 1 n'y a pas vu au contraire conhAissance 
dés faits, dorsque les services iles relais de poste et des postes de surveillance n'ont, 
ni les uirs ui les autres, Vérifié l'identité du cévalier. Lorsque le coupable a présenté 
dé faux papiers ou de faux cachets conventionnels, les fonctionnaires responsables ne 


août pas punis. 


(Ces dispositions, en tant que formant un article distioct, sont particulières au 
code des Eë : mais elles se retrouvent dans les articles du codé des T'ang que nous 
avons signalés en note de l'article 524. — Ces faits sont prévus sous une autre formé 
dans le code actuel par l'art. 330, « Se faire faussement passer pour malade, mort ou 
blessé, afin d'éviter quelque affaire » (Phil, H, 518). La fraude est panie de 100 coups 
de trirgng et 3 ans de travail pénible. Lorsqu'elle a pour but de se soustraire à une 
peine plus forte que celle édictée pour le subterfuge, on prononce pour la faute la 
plus grave. 

(2) Ces dispositions sont particulières au code des Lé, L'article correspondant du 
code des T'ang dit simplement : « Les médecins qui soigneront les malades contraire 
mént aux prescriptions de la médecine et d'une façon illusoire, dans le but de se 
procurer de l'argent où autres choses, seront punis d'après les dispositions relatives 
un, 5 
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Art. 542. — Ceux qui, à la mort de leur père ou de leur mère, préten- 
dront faussement qu'il s'agit d'un autre deuil et n'accompliront pas la période 
de deuil (prescrite pour les parents), seront punis de la servitude comme khao- 
d'inh. Ceux qui prétendront faussement que leur aïeul, leur aïeule, leur père, 
leur mère ou leur mari est mort, pour demander un congé (!) ou se soustraire 
à une affaire quelconque, seront punis d'un abaissement de 3 degrés : ceux qui, 
dans le même but, auront faussement prétendu que c'est un de leurs oncles 
paternels, une épouse d'un oncle paternel, une tante paternelle, un de leurs 
frères où leur sœur aînée, qui est mort, séront punis d'un abäïssement d'un 
degré (?). 


Art. 543, — Ceux qui. chargés de procéder aux constatations et vérif- 
cations dans les Cas simulés de maladie, de mort ou de blessure, n'établiront 
pas un rapport conforme à la vérité, seront punis de la peine prévue pour la 
supercherie, diminuée d'un degré, — Ceux qui dans les cas de maladie, de 
mort où de blessures véritables, feront des constatations non conformes à la 
réalité, seront punis d'après les dispositions édictées contre ceux qui inériminént 


au vol» (XXV, 17 ai; — Ces dispositions, dont le texte sell a été quelque pe modifié, 
ont été conservées dans le code actuel ; on y a ajouté le cas des médecins incapables 
qui se trompent dans l'exercice de leur profession. Lorsqu'il n'y à pas eu intention de 
nuire, le coupable est jugé d'aprés les dispositions relatives à l'homicide causé par 
mégarde ou accident, et il lui est défendu d'exercer la médecine (art, 266, « Des médecins 
incapables qui tuent ou bléssent quelqu'un », section e de homicide»; Phil, I, 244). 

(1) 1 ft cdi gid. Le code des T'ang porte R {2 cdu gid. Le mot est plus en 
rapport avec l'expression annamite xin, « demander quelque chose », 

L) Cet article, à part les pénalités et les modifications que nous allons signaler, est 
la reproduction textuelle de l'article correspondant du code des T'ang {XXV, 17), Dans 
ce dernier code, la première disposition vise spécialement les fonctionnaires et est 
ainsi conçue: « Ceux qui. à la mort de leur pére où de leur mére, et alors qu'ils 
auraient dû quitter leurs fonctions, auront faussement prétendu qu'il s'agit d'une autre 
personne, ef n'auront pas quitté leurs fonctions, seront punis de 2 ans et demi de 
servitude ». La peine de ceux qui annonceront faussement la mort de leur sieul où 
de leur ateule, de leur père, de leur mère ou dé jeur mari dans le but de demander 
ua congé ou de se soustraire à quelque affaire, est de 4 ans de servitude. La disposition 
finale de l'article, supprimée par les Annamites, a trait A ceux qui, dans les buts déjà 
mentionnés, prétendent faussement que leur ateul, leur aïeule, leur père, leur mére ou 
leur mari, vient de décéder, alors que le décès de cette personne s'était produit anté- 
rieurement; la peine primitive est diminuée de 3 degrés. — Ces dispositions, modifiées 
et augmentées, forment dans le code actuel une partie du sujet de l'art. 160, x Cacher 
le deuil du père, dé Ia mère où de l'époux », rangée dans la section « Règles d'éti- 
quete» (Phil, 1, 635). La peine de ceux qui ont caché le deuil de leur père ou 
de leur mère pour ne pas prendre de congé de deuil, est 100 coups de trrgag et la 
cassation sans possibilité de réintégration. La peine de éeux qui se déclarent fausse- 
ment en deuil est la même. Pour ceux qui ont fait ces fausses déclarations dans le but 
d'éviter les suites d'un autre acte, où prononce suivant la loi la plus sévère. 
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volontairement quelqu'un (art. 685). — Lorsque ces constatations inexactes 
auront été faites dans un but de vengeance ou pour de l'argent, il sera 
_Statué différemment (!). 


Art. 544. — Ceux qui en induisant volontairement quelqu'un en erreur, 
l'auront mis dans une position périlleuse et seront cause que la victime se sera 
tuée ou blessée, seront punis d'après les dispositions relatives au meurtre 
commis et aux blessures faites dans une rixe (art. 466). [Ces itions 5’ 


ap- 
pliquent à des cas comme ceux-ci : sachant qu'à un gué l'eau est profonde ou le fond 
boueux, qu'un pont ou un bateau est pourri ou en mauvais état, engager quelqu'un : 
À traverser ce gué, à passer ce pont ou à se servir de ce bateau, etc.] (2). 


Art. 545. — Lorsqu'une aggravation ou une diminution de peine aura eu 
pour cause Ia déposition mensongère d’un témoin ou la fausse traduction faite 
par un interprète des paroles de l'inculpé, seront punis: les témoins, de la 
peine équivalant à cette augmentation ou à cette diminution de peine, diminuée 
de 2 degrés. et les interprètes, de cette peine sans diminution. [Cette expression 
« interprètes » s'applique à ceux qui traduisent et transmettent les réponses des étran- 
gers inculpés d'une faute] (M). 


(t) Réproduetion du texte de l'article correspondant du code des T'ang (XXV, 18 a), 
sauf fa dernière disposition qui à été ajoutée par les législateurs annamites. — Cet 
article n'a pas été conservé sous cette forme dans le code actuel, Le dernier paragraphe 
de l'art. 330 déjà cité, ayant trait aux maladies, blessures et décès simulés (Phil., Il, 
5181, dit que les fonctionnaires qui connaissent Ja fausseté des allégations, seront punis 
dé Is mème peine que les simulateurs. Ce sujet est traité plus longuement et d'une 
façon détaillée par l'art, 377, « De la constatation inexacte des blessures du endavre », 
rangé dans la section « Des prisonniers en jugement » (Phil., 1, 697). 

(21 Reproduction du texte et dé la note de l'article correspondant du code des 
T'ang (XXV, 18 b}. — Ces dispositions ont été conservées dans lé codé actuel, mais 
elles sont rangées dans une autre section, celle des « coups et blessures ». Elles forment 
le 2e paragraphe de l'art. 261, « Du meurtre commis en jouant, du meurtre commis 
par erreur, du meurtre commis et des blessures faites par mégarde du accident » 
(Phil,, E, 222), La note à servi de base à la rédaction du nouveau texte. 

(2) Reproduction du texte de l'article correspondant du code des T'ang (XXV, 19b), 
« Punir de là peine de l'aggravation où de la diminution de la peine, diminuée de + 
degrés, signifie qu'on prend comme base l'aggravation ou la diminution de peine 
résultant du faux témoignage ou de l'interprétation infidèle, et qu'on diminue cette 
peine de 2 degrés. Si par exemple un sauvage à été condamné à 3 an de servitude, 
et que l'interprète dise qu'il a été condamné 42 aus de cette peine, l'interprête est 
condamné à Ja différence, c'est-à-dire à à an de servitude, sans diminution ; pour un 
témoin, cette peine serait diminuée de 3 degrés, Supposons au contraire que, pour 
… la peine d'exil, l'interprète traduise faussement 2 aus de travail pénible, il est con- 
damné à la peine dont il a cherché à exempter le coupable, soit 2 ans de travail 
pénible, Pour un témoin celte peine serait diminuée de 2 degrès ». (Commen- 
taires du code dés T'aug), — Ces dispositions n'ont pas été conservées dans le codé 
actuel, 


XI, 5 
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Art. 546. — Tout sujet qui trompera son Souyerain-en lui faisant un 
rapport {ou en lui adressant des registres, des rôles où in, mémoire écrit] Sera puni L 
d'une peine d’exil ou de mort. [Tromper son Souverain, signifie l'induire en erreur EL. 
par des renseignements contraires à la raison, comme par exemple de vouloir lui faire 
prendre un cerf pour un cheval] (1). Lorsque les faits seront de peu de gravité. on 
prononcera d'après les dispositions relatives à ceux qui n'exposent pasles faits ñ 
au Souverain conformément à la vérité (art. 519). La peine de ceux qui auront x R: 
trompé (dans des conditions analogues) un grand dignitaire ou un grand fonc— ! 
tionnaire, sera diminuée de 3 degrés. La peine de ceux qui UE 
leurs supérieurs, sera graduellement diminuée d'un degré, (Us 
au rang occupé par la personne trompée (*), CT é 

Art. 547. — Ceux qui se seront attribué à eux-mêmesde 
de grade ou de dignités, seront puñis comme suit : pour une agmenta 
degré, d'une peine d'abaissement; pour une augmentation de 2 et 3 degrés, + 
d'une peine de servitude ; pour un nombre plus considérable de degrés, la 
peine pourra être élevée jusqu'à une peine d’exil. 


D. 
Art. 548. — Les personnes attachées au service personnel du Souverain ‘4 
qui se prétendront faussement chargées de missions secrètes, seront pumes 4 
d'une peine de servitude ou d'exil (*). * 


Art. 549. — Ceux qui auront transmis de faux ordres comme étant 
l'expression de la volonté du Souverain, seront punis dé la décapitation, = 
Lorsqu'il s'agira de faux ordres au nom de la Souveraine où de l'Héritier 
présomptif, la peine sera la strangulation. Pour un faux ordre au nom d'un 
prince, on prononcera une peine d'exil. — Ceux qui auront transmis de 
fausses instructions au nom d'un hant dignitaire, seront pünis d'une: peine de ser- 
vitude. Lorsque (ces fausses instructions) concerneront des affaires importantes 
et secrètes, les coupables seront également condamnés à la décapitation (*), 







—— à 





NM EXFRWEESE. 

(*) Ces dispositions ainsi que celles de l'article suivant sont particulières au code 
des Le. 

(3 Le sujer de cet article, dont on ne trouve pas trice dans le code des Tang, a été 
emprunté au code des Ming. L'article de ce dernier code a été conservé dans le code 
actuel sous le titre : « Des personnes attachées au service personnel du Souverain qui 
ve prétendent faussement chargées d'une mission privée + (art, 324; Phil, Il, 517). Le 
texte chinois dit: « Toute personne qui, à l'extérieur, $e prètendra chargée d'une Ï | 
mission privée et qui s'immiscera dans les affaires et troublera la population, sera punie ,, 
de ladévapitation ». 4 

(3) Le code des Tang ne possède pas de dispositions de cette nature ; céllés-ci'ont. 
êté empruntées au code des Miug. L'article de ve dernier code a été conservé intègrale- / 
ment dans le code actuel (art. 423. « Transmettre faussement l'expression de la volonté | "2 
du Souverain s ; Phil, 11, 498). Le 1e paragraphe a @té reproduit! textueliement par les 
compilateurs du code des Lè (le code des Ming ne possède pas dé notes intercalaires]. 
Le second a été entièrement modifié. Dans les codes chinois, la peine est graduée d'après 


A 





Art 550. — Ceux qui se serviront d'expédients pour tromper les autori- 
tés et s'approprier de l'argent ou autres objets (!}, seront punis d'après la valeur 
du produit de l'acte illicite, de la peine fixée pour x qui se laissent corrom- 
pre, avec diminution d'un degré (?). é 


Art. 551.— Les habitants qui s’attribueront faussement des titres honorifi- 
ques communaux (*) seront jugés et punis d'après les dispositions relatives à 
Ceux qui usurpent des titres de fonctionnaires. Les fonctionnaires communaux 


reur et auront moiige titres sur les rôles, 
degrés. Les fonctionnai- 












ÿ cillance aura été mise en 
















—— RE Zn 
le rang du fonctionnaire ou le service au nom duquel Jes faux 1 rh 

La peine varie de 100 coups de frwgng et 3 ans de travail pénible, 160 

"fonctionnaires des tribunaux ou services du premier ou du second rang, 48m 
trrung, lorsqu'il s'agit des fonctionnaires du 5e rang et au-dessous, 

sé MStKGÉÉ RH # #. 

1?) Sous cette forme, cet article est particulier au code des Lé, Le passage ayant 
trait à la fxation de la peine manque de précision : A &t RE 6 SJ A 1 © (K 
— %. Le code dés T'ang possède ua article relatif à ceux qui trompent les autorités 
dans le but d'obtenir ce qu'ils demandent, ces aulorités se laissant du reste bénévole 
ment fromper (XXV, 30 a). Ce rapprochement permettrait de supposer que la peine 
dont ilest question à la fin de l'article est celle dont sont frappés les fonctionnaires 
quise sont laissés tromper bénévolement, et il est possible que le texte du code des Lé 
présenté if une lacune où ait subi une altération. Mais on peut cependant entendre 
que la culpabilité de ceux qui abusent les autorités dans un but d'intérêt personnel, 
est assimilée, au point de vue de la fixation de la peine, à celle des fonctionnaires qui 
se laissent corrompre pour de l'argent, avec diminution d'un degré. 

(8) @ #E sde dich. Il s'agit ici de petits titres conférés aux habitants des villages et 
notamment aux anciens militaires, et non pas des titres de mardarinat appelés terre Æ, 

(+) Cet article est particulier au code des Lé. Cette section se termine dans le 
Hièn-chwong par la remarque suivante de Phan-huy-Chà : 

« Hemanouz, — L'incorporation des articles de loi sur l'homicidé & la section des 
lois sur lé vol et le brigandage, et la confusion des dispositions relatives aux injures 

‘et aux- outrages avec celles relatives aux coups et aux procès, date de la confection 
des codes des Souei et des T'ang: mais cetarrañgement manquait d'ordre àt de clarté. 
Ce ne fut qu'à partir des dynasties des Ming et des Ts'ing qu'on procéda à la séparation 
de ces matières et à leur classement sous six titres, savoir : « Vol ét brigandage », 

«+ Homicide », « Rixes et coups », « Outrages et insultes », « Plaintes et procès », 

« Faux », Chaque fait étant traité séparément et faisant l'objet d'un article distinet, 

et les lois étant classées d'après leur nature, la législation devint plus claire et plus 
facile à consulter, Cependant les dispositions sur les faux, qui furent remanibes et 
augmentées dès le début de la confection du code des Lé, paraissent plus complètes 
ue celles des Ming. Tous les cas possibles d'imposture et d'escroquerie et les 

“rses formes sous lesquelles ils peuvent se manifester, ont été prévus et déterminés 

is aucune omission. Pour ce qui est de la détermination de la nature des peines et 
dé la fixation du degré de ces peines, elles répondent en tous paints à ce qui convient ». 
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Livre V, 2° parie (H. C., Livre XXX) 
DÉLITS DIVERS. 


Art. 552. — Ceux qui, sans motifs, féront courir leurs chevaux dans les 
rues de la capitale ou au milieu d’üne foule, seront punis de 60 coups de 
truwng; s ‘ils ont blessé ou tué quelqu’ un, ils seront | punis d'après les  disposi- 
tions relatives au meurtre commis ét aux blessures faite: “dans ur (ten 
464) avec diminution d'un PRE s'ils ont tué ou bless: 








| Jiomonçant une peine par ps des Ft relatives au meurtré 
s etaux blessures faites dans une rixe avec diminution d'un degré (*}, où il 


à d'animaux domestiques tués vu blessés, on se conformera à cette règle]. — 

Ceux qui auront fait courir leurs chevaux en contravention des dispositions spé- 

cifiées plus haut, pour une affaire publique ou privée nécessitant la plus grande 
célérité, ne seront pas poursuivis. Si dans ces circonstances ils ont tué ou 

blessé quelqu'un, ils seront punis d'après les dispositions relatives au meurtre 
commis et aux blessures faites par mégarde ou accident (*).— Ceux qui auront 

tuë ou blessé quelqu'un par suite de l'impossibilité où ils se seront trouvés de 
maîtriser leur cheval pris de peur, seront punis d’après les dispositions relatives 
au meurtre commis et aux blessures faites par mégarde ou accident, avec 
diminution de 2 degrés (5). 





Art. 553. — Ceux qui lanceront des flèches dans la direction d’une ville, 
d'une habitation de fonctionnaire ou de particulier (*}, ou d'une route, seront 
punis de 80 coups de trirong. Ceux qui lanceront des balles, des tuiles ou 


tt} Comme par exemple dans les articles 553%, 554. 

2} Cf. art. 408. 

(#i Cet article n'est, à peu de chose près, que la reproduction de l'article carrespon- 
dant du code des Tang dans Ja section de même nom (XXI, 2 ab}, Dans ce dernier 
code, la peine pour avoir fait courir uncheval sans motifs n'est que 50 coups de rotin. 

Les Annamites ont substitué le mot n Capitale » au mot « ville # et ont supprimé le cas - - 
des excès de vitesse des voitures. Ces dispositions se retrouvent avez le même titre 
dans le code actuel, mais considérablement modifiées : art. 265, « Du meurtre et des 
blessures causées par les voitures et les chevaux » (Phil, 11, 245). Le fait de faire » 
courir simplement un cheval sans motif west pas prévu, hi les accidents causés aux" 

: animaux domestiques dans ces circonstances, ui enfin les accidents causés par suite dé 
l'emballement des chevaux. : 

(#) D'une ville ou d'ure habitation « habitée », disent les Commentaires. 


__— mt” si 





des pierres dans ces directions, seront punis de 60 coups de trwwng, Lorsqu'ils 
auront ainsi blessé où tué quelqu'un, ils seront punis pour meurtre commis ou 
blessures faites dans une rixe avec diminution de peine d'un degré. Ceux qui 
en dirigeant intentionnellement leurs coups dans la direction d'une ville ou 
d'une habitation, auront tué ou blessé quelqu'un, seront punis d'après Les 


dispésitions relatives au meurtre commis et aux blessures faites dans une 
rixe (!). 


Art. 554.— Ceux qui au cours d'une joûte. militaire auront, en lançant 
leurs flèches dans la direction des gens, tué ou blessé quelqu'un, seront punis 
d'après les dispositions relatives au meurtre commis et aux blessures faites 
dans une rixe avec diminution d'un degré ; lorsque l'accident proviendra d'une 
méprise, le coupable sera puni pour meurtre commis où blessure fañe par 
mégarde ou accident (?). 


Art. 555.— Ceux qui poseront des pièges à lances ou creuseront des 
trappés pour prendre des animaux, seront punis de 60 coups de trugng; 
si quelqu'un a été tué ou blessé par ces engins, les coupables seront punis de 


la peine prévue pour le meurtre commis et les blessures faites dans une rixe 


avec dimmution d'un degré ; si des perches portant des signaux avaient été 
placées près des pièges, cette peine sera encore diminuée de 2 degrés. — {| 
Sera permis de poser des pièges et de creuser des trappes dans les profondeurs 
des montagnes et dans les endroits réculés des marais, ainsi que dans les lieux 
ayant à souffrir des déprédations des bêtes féroces, mais à condition d'en révé- 
ler la présence par des signaux. Ceux qui n'auront pas placé de Signaux, 
seront punis de 60 coups de frirong; si par suite de ce défaut de signaux 
quelqu'un se tue ou se blesse, le coupable sera puni de la peine prévue 
pour le meurtre commis et les blessures faites dans une rixe diminuée de 3 


degrés (*). 


(1) Reproduction presque textuelle de l'article correspondant du codée dés Tang 
dans la mème section (XXVI, 7 a), Les peines ont été aggravées, Ces dispositions modi- 
fièes et augmentées de nombreuses et longues notes intercalaires ont été conservées 
dans le code actuel sous le titre: « Blesser quelqu'un avec des flèches » (art. 264 ; 
Phil., 11, 240). 

(?) Le code des T'ang te possède pas d'article sur ce sujet. Le code actuel contient 
dans son art. 261, « Du meurtre commis en jouant, du meurtre commis par erreur, du 
meurtre Commis et des blessures faites par mégarde ou actident # (Phil, Ï,.2221, des 
dispositions se rapprochant beaucoup de réelles de l'antièn code annaimite. 

1} Exactement, à part les pénalités, Le texte de l'article correspondant du code des 
Tang IXXVI, 3b). Ces dispositions assez considérablement modifiées ont êté conser- 
vées dans le code actuel. Elles forment le sujet de l'art, 267, « Tuer ou blésser quel- 


qu'un avec des pièges» (Phil, ÎL 246). Les peines primitives ont été diminuées de 4 


degrés. 


AU, & 


te 


LÉ bunt". : 





CS nn Sr ja O5 Sn in 


él "2" | 


D an 0 





— M} 


Art. 556. — Ceux qui auront provoqué le désordre et le trouble dans un 
marché ou parmi une foule én y répandant volontairement l'effroi etl'agitation(!), 
seront punis de 80 coups de trwong. S'il en est résulté que quelqu'un a été 
tué ou blessé, la peine séra celle prévue pour le meurtre commis et les blessu- 
res faites volontairement, diminuée d'un degré. Si de l'argent ou des objets ont 
été perdus, on prononcéra une peine de servitude, Ceux qui en répandant 
l'effroi par erreur, auront provoqué des accidents mortels ou des blessures, 
seront punis d'après les dispositions relatives au‘meurtre commis et aux blessu= 
res faites par mégarde ou accident (?). 


Art. 557. — Les Surveillants-directeurs et gardiens en charge qui dispo= 
seront des choses appartenant à l'Etat [auxquelles sont assimilés les animaux] en 
les empruntant pour leur usage personnel ou en les prêtant à d'autres personnes, 
seront punis, ainsi que ces dernières personnes, lorsqu'il n'y aura aucun écrit 
signalant l'absence de ces choses, d'après les dispositions relatives au vol. 
Lorsqu'il y aura un écrit, la peine sera diminuée d’un degré. Lorsqu'il s'agira 
d'objets mobiliers, de costumes ou d'outils, la peine dans chaque tas sera dimi- 
nuée de 2 degrés (?)}. 


Art. 558. — Ceux qui n'apporteront pas toute leur sollicitude au bon 
entretien des choses contenues dans les greniers et magasins de l'Etat, qui ne 
les auront pas disposées selon les règles, ou ne les auront pas séchées ou aérées 
en temps opportun, d'où il sera résulté des dommages ou des détérioration, 


(1) Comme par exemple en disant mensongérement qu'il y a un animal sauvage. 
(Con). 

{?) C'est exactement, à part les pénalités, le texte de l'article correspondant du 
code des Tang (XXVII, 1 s). Dans le cas de perte d'objets ou d'argent, ce dernier 
code porte que le coupable sera incriminé pour « produit d'acte illicite ». 

1?) Ces dispositions font l'objet dans le code des T'ang de deux articles distincts, 
rangés dans la section « Ecuries et magasins » (XV, 13 ab). Les éaractères employés 
pour qualifier les actes dont il s'agit et que nous rendans par l'expression « emprunter », 
ont un sens bien distinct en chinois, Celui qui est employé dans le 1er paragraphe, # 
thdi se rapporte aux prèts de choses susceptibles de rapporter un intérèt ou un béné- 
fice quelconque, comme l'argent, les grains, les animaux (en annamite vay), tandis 
que celui qui ést employé dans le 2« Paragraphe, ft tâ, se rapporte aux prèts d'objets 
quine sont pas de rapport, tels que vêtements, meubles, etc.: c'est ce qui nous à 
obligé dans la traduction du 26 paragraphe à introduire ces mots qui ne se trouvent pas 
daus le texte, mais qui sont énumérés dans le commentaire. — Ces dispositions font 
également l'objet dans le code actuet de deux articles séparés selon [a nature des 
choses empruntées : art. 116, « Emprunter privément des deniers ou des grains » : art. 


117, « Emprunter privément des choses appartenant à l'Etat » (Phit., 1, 565). Les animaux 
appartenant à l'Etat ne sont plus visés dans ces dispositions. 


PR RP, 


| 








séront punis d'une peine d'abaissement ou de servitude. Les coupables seront . 


tenus au remboursement dés choses perdues ou détériorées (‘). 


Art 559.— Ceux qui auront gaspillé des objets appartenant à l'Etat 
[gaspiller signifie délivrer ou employer plus de choses qu'il n'est nécessaire) Seront 
punis d'une peine d’abaissement. Si ces objets existent encore, ils seront repris 
et rendus à l'Etat: s'ils n'existent plus ou s'ils ont déjà été employés et qu'il ne 
soit pas possible de les reprendre, les coupables seront tenus au remboursement 
des quantités délivrées ou employées en trop, conformément à la regle (*). 


Art. 560. — Les fonctionnaires chargés des perceptions et des déli- 
vrances (#) qui auront, sans motif, apporté des retards dans l'exécution de leur 
service ou suscité des difficultés à cette occasion en se refusant à percevoir ou 
à délivrer, seront punis : pour un jour dé retard, de 60 coups de trirong ; pour 
trois jours de retard. de cette peine augmentée d'un degré, et pour un nombre 
supérieur de jours de retard, d'une peine d'abaissement. Les employés des 
bureaux des portes (+) qui aurontsans motif suscité des retards où des difficultés, 
seront punis d'après les dispositions du présent article. — Lorsque des personnes 
ayant des opérations à effectuer, se-présenteront en retard, les gardiens-con- 
servateurs qui, au mépris de l'ordre d'arrivée, les feront passer avant lès autres, 
seront punis de 50 coups de rotin (°). 





(1) Reproduction à peu de chose près d'un article du code des T'ang rangé dans la 
section « Ecuries ét magasins » (XV, 14 b}. L'article de ce dernier code mentionne les 
fonctionnaires responsables et fixe le degré de responsabilité de chacun d'eux; — Ces 
dispositions plus ou moins modifiées ont été conservées daus le code actuel sous le. 
titre, « De la détérioration des choses placées dans les greniers et magasins » (art 127; 
Phil. L 584). L'ancien texte a été considérablement augmenté. Ô 

(2) Cet article correspond dans ses grandes lignes à un article du code des T'ang 
relatifau même sujet, mais classé dans la section à Ecuries et magasins » (XV, 15 à). 
Les pénalités différent dans le code chinois : les coupables sontincriminés pour # produit 
d'acte illicite »:; de plus, il est dit que si les objets existent encore ils seront repris au 
profit de l'Etat, et que s'ils n'existent plus, ils... ne seront pas réclamés. Ces faits sont 
prèvus, sous une forme différente, dans le code actuel par l'article 392, « Consommatiün 
frauduleuse des matériaux et objets » rangé dans la section des « Lois sur les travaux » 
(Phil. HN, 737). Les anciennes dispositions ont été complètement modifiées. 

(2) De choses appartenant à l'Etat. Par exemple, réception de matériaux achetés, 
délivrance d'articles divers pour un sacrifice où un festin (Coum.). 

(+) Chargès à de percevoiret de verser », disent les Comméntaires du code des T'ang, 
et non pas de « laisser passer », comme Ceux que vise le codée actuel. 

(5) Exactement, à part les pénalités, le texte de l'article du code des T'ang relatif au 
même sujet, mais classé dans la section « Ecuries ét magasins » (XV, 16 a). Dans ce 
dernier code les peines sont d'un dégré moins fortes. Cet article se retrouve dans le 
code actuel sous le titre « Des retards et des difficultés apportés dans la perception et 
les délivrances » fart: 125: Phil. |, 582). Les pénalités sont les mêmes que dans lé code 
des T'ang. Les modifications apportées à l'ancien article consistent uniquement en des 
sübstitutions ou additions le mots sans importance. 
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Art. 561. — Les conservateurs (Æ A chü d'ién) qui, de leur propre 


“autorité, briseront les scellés apposés sur des objets appartenant à l'Etai, sans 


avoir sollicité l’assentiment du service ou de l'autorité d'où proviennent ces 
objets, seront punis d'une peine de trwong et d’abaissement. — Si ces objets 
ünt été changés, détériorés, ou perdus, on prononcera d'après les dispositions 
relatrves au vol d'objets appartenant à l'Etat (!). 


Art. 562. — Les agents chargés des perceptions et des délivrances des 
choses appartenant à l'Etat qui commettront des irrégularités dans leurs opéra- 
tions [commettre des irrégularités signifie : percevoir plus que ce qui doit être perçu, 


délivrer moins que ce qui doit être délivré (*), délivrer des objets neufs alors qu'il y 
aurait lieu de délivrer des objets usagés, recevoir des choses de qualité inférieure alors. 


qu'il y auraït lieu de recevoir des choses de qualité supérieure}, seront punis d'un 
abaissement d'un degré. On calculera les déficits ou les excédents qui seront 
confisqués au profit de l'Etat ou rendus à leur propriétaire. Les chefs de service 
qui, connaissant les faits, me les auront pas signalés, seront punis de 50 coups 
de rotin. Si les faits sont excessifs, on prononcera une peine d'abaissement 
ou d'amende. — Les fonctionnaires des services des greniers qui exigeront 
des agents chargés des délivrances et des personnes prenant livraison qu'ils 
établissent des états de délivrance et de prise en charge mentionnant des 
quantités supérieures à celles délivrées et reçues, seront punis d'une peine de 
servitude et tenus à restitution conformément à la loi @). 


Art. 5638. — Les gardiens-conservateurs des choses appartenant à l'Etat 
qui. par suite de perte de registres, seront cause que des désaccords et des 
erreurs se produiront dans la comptabilité de ces choses, seront punis d'après 
le montant de ces erreurs et condamnés à des remboursements s’il y a lieu {*). 





(1) A part les pénalités, la première partie de cet article est la reproduction d'un 
article du code des T'ang relatif au même sujet, mais rangé dans la section intitulée 
« Ecuries e1 magasins » (XV, 16 b). Ces dispositions forment dans le code actuel, avec 
un texte un peu différent, le sujet du 2° paragraphe de l'article 123,4 La responsabilité 
des comptables dure jusqu'à la consommation des fonds et des grains qu'ils ont perçus ; 
de l'ouverture sans permission des scellés de l'Etat » (Phil., 1, 579) La deuxième partie 
est particulière au code des Le. 

) E Æ Hi 6. Le Hièn chirwng porte comme le code des T'ang: « délivrer lors- 
qu'il y a lieu de percevoir » (‘3 il Hi). 

{*) Article particulier au code des Lé. 

(4) Exactement, à part les pénalités, le texte d'un article du code des T'ang. section 
« Délits divers » (XXVIII, 10 a). Dans ce dernier code les coupables sont également 
punis d'après les erreurs causées par la perte des registres, maïs eu vertu des disposi- 
tions relatives au « manque de surveillance dans les vols commis #. — Le principe de 
ces dispositions a été conservé dans le code actuel, Sous une forme wn peu différente, 
cet article forme une partie des dispositions du 3° paragraphe de l'article 67, « Jeter où 
détruire un ordre écrit pu un sceau du Souverain » (Phil., }, 429h La peine est de So 
coups de frirwas. 
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Art. 564. — Ceux qui auront perdu des objets appartenant à un service 
public tels que : meubles, ustensiles, sceaux et autres choses de ce genre, 
devront être mis en accusation. Il leur sera accordé un délai de 30 jours pour 
faire des recherches et retrouver les objets perdus. Si passé ce délai ils ne 
les ont pas retrouvés, on prononcera contre EUX URE peine d'abaissement €t la 
destitution. Si dans les délais fixés, ils ont eux-mêmes retrouvé ces objets, ils 
ne seront pas punis. Si ces objets sont retrouvés par d'autres personnes, ils 
seront punis d'un abaissement d'un degré. Lorsque les objets seronl retrouvés 
aprés les délais, la peine d'abaissement sera élevée à 2 degrés ('}. 


Art. 565. — Ceux qui, sans ÿ être autorisés, auront OUVETL NE dépêche 
officielle scellée pour en lire le contenu, seront punis d'une peine d'abaissement 
et destitués. Lorsqu'il s'agira d'une dépèche ayant trail à une affaire secrète, 
la peine sera la décapitation. Ceux qui, ayant ouvert par erreur Es dépèches, 
en auront lu le contenu, seront, dans chaque Cas, punis des peine spécifiées 
ci-dessus diminuées de 2 degrés. La peine de ceux qui dans ces circonstances 
n'auront pas lu le contenu des dépêches sera diminuée de 3 degrés. — Ceux 
qui auront ouvert, sans ÿ être autorisés, des lettres provenant de royaumes 


étrangers, seront punis des mêmes peines (*1. 


GE 


(1) Reproduction, à peu de chose prés, du ter paragraphe d'un article du codé des 
'ang, mème section (XX VI, 13 b}. Dans ce dernier code, lorsqne l'objet perdu æ êté 
retrouvé par use personne quelconque dans les délais fixés, le coupable n'est pas 
puni. Lorsque l'objet est retrouvé après les délais, la peine du coupable est diminuée 
de y degrés. Ces dispositions ne font plus l'objet dans le code actuel d'un article 
spécial ; elles ont été fondues dans différents articles traitant de cas plus généraux. 
La perte de sceaux ési prévue par l'article 61, cleter ou détruire ui ordre écrit 
du Souverain ou un sceau » (Phil., 1, 423). La peine est go raups de trgng el z 
ans 1/2 de travail pénible, La perte d'objets mobiliers est prévue par l'article Qu, 
« Jeter ou détruire des objets, plantations ou récoltes » (Phil., 1, 407) La peine est 
celle prévue pour la destruction de-ces choses (peine du vol furtif, augmentée de 2 
degrés quand il s'agit de choses apparteuant à l'Etat), diminuée de 3 degrés, soit en 
définitive la peine du vol furtif calculée d'après la valeur de ces objets diminuée d'un 
degré. 

Ne Énsciement. à part les pénalités et la suppression du £as relatif à l'ouverture 
d'ordres scellés émanant du Souverain, le texte de l’article correspondant du code 
des T'aug (XXVIIL, gb). Dans ce dernier code les peines 10nt : ouverture;et lecture 
d'un pli officiel scellé : 60 coups de trirgns; d'un ordre du Souverain: Bo coups de 
trwwng. Lorsqu'il s'agit d'un pli rélatif à une affaire secrète, la peine est celle prévue 
pour divulgation d'une affaire secrète, diminuée de 2 degrés. Pour Duverlure par 
erreur et lecture, la peine ordinaire est diminuée de 3 degrés. Enfin ceux qui ont 
ouvert ces plis par érreur el ne les ont pas lus, ne sont pas punis. — Ces dispositions 
réduites au seul fait d'avoir ouvert. de sa propre autorité une dépêche ministérielle 
fermée et scellée, ne font plus l'objet dans le code actuel que d'un paragraphe {le 3 
de l'article 184, « Divulguer des choses graves concernant les affaires militaires » 
(Phil., |, 708). La dernière disposition de l'article du code annamite est particulière 
à ce code. 
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Art. 566. — Ceux qui n'auront pas informé leurs supérieurs où attendu 
une réponse à leurs propositions, comme ils auraient dû le faire, à l'occasion 
de l'exécution de trayaux, seront punis d'une peine d'abaissement de 2 degrés. 
Ceux qui auront demandé des sommes, des matériaux ou dés journées de 
travail (1) en quantités disproportionnées avec les besoins véritables. ainsi que 
ceux qui auront établi les devis, seront punis d'une peine d'abaïssement d'un 
degré, Si les matériaux ou la main-d'œuvre ont déjà êté employés, dans chaque 
cas les coupables responsables seront tenus envers l'Etat ou envers les habitants 
au remboursement du double de ce qui aura été dépensé inutilement en maté- 
riaux où en main-d'œuvre. [Si c'est celui qui a établi les devis qui a fait des évalus- 
tions non conformes à la réalité, c'est celui qui a établi les devis qui sera incriminé; 
si c'est Célui qui a demandé l'argent, les matériaux ou la main-d'œuvre qui ne s'est 


pas conformé aux besoins véritables, c'est celui qui a demandé ces choses qui sera 
incriminé.] (#) 


Art. 567. — Lorsque dans des travaux dé construction ou de démoli 
ton, des cas d'homicide par accident viendront à se produire par suite de 
l'insuffisance des mesures de précaution prises, les auteurs de ces homicides 
seront punis d'un abaissement d'un degré et condamnés au paiement d'une 
indemnité d'inhumation de 5 ligatures. Les directeurs des services des travaux 
(LE Æ A công tuong chi ti) (9) seront punis dans tous les cas en raison 
du degré de leur responsabilité dans ces accidents (#). 


Art. 568. — Les fonctionnaires préposés à la confection des ubjets destinés 
au Souverain qui, sans une note du Bureau des ippartements secrets (°), et de 
leur propre autorité, auront donné des ordres de service aux ouvriers, seront 


punis de 80 coups de trrong. Lorsqu'ils auront fait exécuter des travaux 
personnels à ces ouvriers, ils seront punis d'une peine d'abaissement ou de 
servitude, et condamnés au remboursement envers les ouvriers de la valeur de 
leurs journées de travail, avec augmentation d'un dixième (6). | 


(1) Nécessaires à des travaux de construction. 


(*) Exactement, à part les pénalités, le texte d'un article du côde def Taog rangé 
daus la section intitulée « Entreprendre arbitrairement des travaux » (XVI, 13 al. Le 
fond du sujet de cet article se retrouve dans le code actuel parmi les dispositions de 
l'article 389, « Construire sans autorisation » (Phil. Il, 730). Fa 

(#) Ce passage indique que seuls les travaux exécutés par ou pour l'État sont visés 
dans cet article, @” 

(8) Textuellement, à part les pénalités, le se Paragraphe d'un article du tode-des 
Taug intitulé: « Ne pas emplover la main-d'œuvre des Sens de corvée et les maté- 
riaux », classé dans la section « Entreprendre sans autorisation » (XVI, 15 b). La peine 
dans ce dernier code est fixée à + an 1/9 de servitude, sans indemnité de sépulture. 
Le code actuel ne contient aucune disposition de cette ature. 

(5) À PE NOi mât vièn, bureau spécialement chargé de tout ce qui concernait 
la personne du Souverain, 

(9) Article particulier au code des Lé. 
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Art. 569. — Les individus commandés de service pour exécuter des 
corvées ou des travaux d'art pour le compte de l'Etat, qui auront différé leur 
départ et ne se seront pas rendus à la convocation, seront punis d'une peine de 
50 coups de rotin pour le 1°° jour de retard ; cette peine sera augmentée d'un 
degré pour chaque période supplémentaire de 3 journées de retard. La peine 
s'arrétera à un abaissement de 3 degrès. — Ceux chargés de les diriger etles 
chefs de service qui ne les auront pas pressés et stimulés, seront punis de ces 
peines diminuées d'un degré. RE il s'agira de corvées militaires urgentes, 
les peines seront augmentées (1). u 

Art. 570. — Les surveillants faisant fonctions de chefs de service (*) qui 
imposeront des travaux particuliers aux hommes de corvée et ouvriers pendant 
la période où ceux-ci s'acquittent de leurs charges personnelles, seront punis 
d’abaissement et destitués. On calculera la valeur des journées de travail 


détournées de leur destination dont on poursuivra le remboursement au profit 
de l'Etat (?). 


Art. 571. — Lorsque des habitants ou des ouvriers accompiissant leur 
période de corvée, des militaires en garnison ou des hommes faisant partie d'un 
convoi militaire [c'est-à-dire suivant les troupes en campagne] ou d'une escorte 
[c'est-à-dire suivant les voitures du Souverain où un convoi public] tomberont malades, 


(tibe ser paragraphe de cet article correspond au 1° paragraphe d'un article di 
vode des T'ang intitulé «es hommes de corvée ét des ouvriers rétardataires », rangé 
dans la section « Entreprendre sans autorisation » (XVI, 16 al, — Ces dispositions soul 
rangées dans le code actuel au 2 paragraphe de l'article 19, « De l'inégalité dans la 
répartition dés corvées personnelles » (Phil, 1, 383). Les anciennes pénalités ont été 
augmentèes dans le code des Lé et diminuées dans le code actuel. Dans le code des 
Tang la peine est 30 coups de rotin pour un jour ilé retard ;-pour la mème faute la 
peine a été réduite à 10 coups dans le code nctuel. — Le 2e paragraphe de l'article 
nonkmite n'est qu'un arrangement de la partie corréspondante du code des Tang. 
Ces dernières dispositions n'ont pas èté conservées dans le code actuel. 

DÉS Æ 6] gidm diuvng chd ti. Un chef de service n’est pas toujours un chef 
de bureau. C'est la personne avant le plus d'autorité à un titre quelconque parmi celles 
qui sont chargées dé surveiller ou de diriger l'accomplissement d'un service quelconque. 

(2) Cetarticle correspond assez exactement à {a 1re partie d'un article du code des 
T'aog intitulé : « imposer des corvées privées aux habitants ét aux ouvriers » (XVI, 
16b), La 2° partie de l'article de ce dernier code concéèrne les fonctionnaires qui 
imposent des travaux privés aux soldats dont ils ont la direction, Cet article se retrouve 
dans lé code actuel, mais très sensiblement modifié dans le fond et dans la forme: 
art,81,e Imposer privément des corvées au peuple où aux ouvriers dout on à la direction « 
(Phil, 1, 3471. Dans lu code des T'ang le coupable est puni pour vol d'après In valeur 
des journées de travail privé imposées aux habitants et aux ouvriers; dans le code 
actuel la peine est celle du rotin: 40 coups par personne, avec augmestation d'un 
degré pour chaque fois 3 hommes eu plus. 


tbe. on À 
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si les chefs de service n'ont pas demandé ou accordé (QI les médicaments 
nécessaires pour les soigner et les secourir, ces chefs de service seront punis 
de 40 coups de rotin. Lorsque des décès se produiront par suite de cette 
négligence, la peine sera 80 coups de truwng. Lorsque le nécessaire n'aura 
pas été fait sur les lieux où des décès se seront produits pour faire ramener les 
corps dans les villages d'origine des décédés conformément aux règles, on 
prononcera une peine d'abaissement. [Les règles à ce sujet sont les suivantes : lors- 


qu'un décès vient à se produire dans les situations visées ci-dessus, les fonctionnaires 


chargés de la direction doivent établir un état descriptif des vétements et des choses 


de valeur laissés par le défunt ainsi que du corps, et charger une personne appartenant 


aux mêmes phé, huyén ou village, d'en assurer le retour au village d'origine. Dans le 
cas où il ne se trouverait personne appartenant au même village ou au même huyên 
que te décédé, le corps et les objets laissés par lui doivent être remis aux autorités 
locales qui se chargeront de les faire transporter au village d'origine] (*). 


Art. 572. Ceux qui en construisant des maisons ou en faisant des jardins 
empièteront sur les routes nationales ( ##) seront punis d'un abaïssement d'un 
degré. Ceux qui auront planté quoi que ce soit Sur ces routes ou en auront 
travaillé le sol pour en tirer un produit alimentaire. seront punis de 80 coups de 


truwng. Dans chaque cas on ordonnera la remise des lieux en leur état primitif. 


Ceux qui auront souillé ces routes seront punis de 50 coups de rotin. Les chefs 
de service concernés qui n'auront pas empéché ces agissements, Seront punis 





(t) Deux cas sant prèvis : 10 celui où les soins et les mèdicaments n'ont pas êté 
demandés ; 2° celui où bien qu'ayant &té demandés, les soins et les médicaments n'ont 
pas êté donnés par le service compétent. 

(2) Cet article est un arrañgement de déux articles du code des T'ang rangés dans la 
section « Délits divers » (XXVI, 4 b, gb) et se rappartant plus spécialement lé premier, 
aux oùvriers et aux militaires des garnisons qui tombent malades èt meûrent faute dé 
suins, et Le second, aux individus appartenant à un convoi militaire où à ne escorte qui 
méurent en route. Les commentaires dé ce dernier article fxent' trés minutieusement 
les règles à observer dans ces vas: les objets, linceuls et cercueils qui doivent être 
fournis selon le grade et la situation du décédé, et la façon dont le corps doit étre 
ramené à son village d'origine. Pour n'avoir pas demandé où accordé les sains ou les 
médicaments nécessaires aux malades, la peine dans ce dernier code est go coups dé 
rotin; lorsque le malade est mort faute de médicaments ou de soins, la peine est » an 
de servitude. Le 2° article prévoit : 19 nne peine de Ro coups de frgng, lorsque Îés 
restes mortéls des individus dont il est question dans l'article n'ont pas été ramenès 
chez eux conformément aux règles; 29 nue peine de Ro coups dé trrgng contre les 
coupables respansables, lorsque des individus de cette catégorie blessés ôu malades, 
ont manqué de médicaments où de nourriture ; 3e une peine de 1 an de servitude lors 
qu'ils sant morts par suite de ce manque de nourriture on de médicaments. — On he 
trouve dans le code actuel que des dispositions concernant les ouvriers et les soldats 
malades : art. 4412, « Des soins médicaux et des médicaments à fournir aux ouvriers et 
aux soldats malades # (Phil, H, 5501. 11 n'est plus question du transport dans leur 
village d'origine des restes des personnes mortes à l'occasion d'un service commandé. 
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d'une amende de 10 ligatures ; les chefs de quartier seront punis de la même 
peine de rotin que les coupables. — Ceux qui empiëteront sur les rues et les 
routes ou les détérioreront en y plantant des arbres ou des bambous, ainsi que 
ceux qui obstrueront les cours d'eau et les canaux, en construisant des barrages 
ou en plaçant des nasses, nuisant ainsi à la libre circulation des voyageurs, 
seront punis de $o coups de trirong. Lorsque les faits seront graves, on pronom 
céra uné peine d'abaissement. — Lorsque des arbres ou des bambous envahi- 
ront les rues ou les routes, il sera permis de les couper (1}. Ar 





A) Les deux premiers paragraphes de cet article sont une reproduction modifiée d'un 
article du code des T'ang rangé dans la section des « Délité divers » (XXVI, 8 bi, H sem- 
blerait que les Annamites aient voulu établir une distinction entre les routes nationales 
où « routes mandarines » et les routestordinaires. Dans le code chinois il d'est question 
que des rues (Æ À) et des chemins séparant les terres (FF MA), c'est-à-dire, disent 
les Commentaires, de lieux destinés à la circulation publique GE À fr Z M). 
Dans le 1° paragraphe de l'article de ce code il est question de « ceux qui auront 
percé leurs murs pour évacuer leurs immondices (sur la voié publique) », au lieu 
de « ceux qui auront souillé » (ces rues), Ce mème paragraphe stipule que Ceux qui 
aurout seulement fait écouler leurs eaux par ce moyen ne seront pas punis. — L'article 
du code des T'ang a êté conservé presque textuellement dans le code actuel: les em- 
piétements sur les voies publiques par plantation d'arbres ou défrichement ne sont 
plus prèvus (art. 397, # Empiètements sur les rues et les routes » ; Phil, H, 748), 

Où trouve dans le Thièn chinh the, parmi la série d'articles de lois élaborés par 
le chng-uguvén Vü-duong-Cé, les articles suivants relatifs au même sujet : 


Art.69. — lelativement aux rizières de l'Etat, les personnes qui auront des rixières, 
des étangs, des terrains ou des jardins dans une zone extérieure, devront en abandonner 
la portion nécessaire au maintien des routes €t sentiers, bien que ces voies soient 
dans les limites de leur part, afin que les propriétaires des terrains enclavés puissent 
librement avoir accès dans leurs propriétés. Ces personnes ne devront pas empêcher 
les gens de passer ni les arrèter, Lorsqu'il sera contrevenu A ces dispositions, il sera 
permis de porter plainte aux autorités, qui se saisiront des coupables, afin d'éviter que 
les voies de communication des rizières enclavées ne soieat obstinément interceptées 
et que ces risières ne tombenten friche. 


Art, 71.— Les propriétaires de rizières et de jardins en bordure sur les rues et 
sentiers, qui s'attribueront clandestinement la propriété de ces rues et sentiers, en 
interdisant l'usage aux autres riverains et les empêchant d'y passer pour entrer chez 
eux où en sortir, seront punis d'une amende s'ils sont mandarins, et d'une peine corpo- 
relle s'ils sont simples particuliers. ‘ 


Art. 72. — Dans les lieux où se trouvent des jardins et des terrains en bordure sur 
les routes, chemins, rues et sentiérs, les chefs de village doivent, une fois tous fes 
trois ans, faire le nêcessaire pour ramener ces voies à la largeur prèvue par les règle- 
ments. Ceux qui mépriserant les injonctions de ces autorités et les injurieront d'une 
facon détournée, seront punis d'après les dispositions relatives à ceux qui se reudent 
coupables d'empiètement, 
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Art, 573.— Ceux qui accapareront (1h [4 chièm cà) les produits naturels 
des montagnes. forêts, marais et lacs, seront punis de 60 coups de trrong (!). 


Art, 574.— Toutes les fois que des endroits de passage de cours d’eau, 
nécessitant la construction d'un pont ou l'établissement d'un service de bac, 
n'auront pas été pourvus de pont ou de service de bac, ou que des ponts où 
des bacs déjà existants auront été déplacés d'autorité privée, les fonction- 
naires responsables chargés de la direction du service seront punis de 60 coups 
de trirong; lorsqu'il en sera résulté un arrêt ou une suppression totale de la 


circulation (*), la peine sera 80 coups de trweng. — Lorsque des voyageurs 


seront retenus à ces passages ou que des difficultés leur seront suscitées sans 
motif dans le but de leur extorquer des objets ou de l'argent, les coupables 
seront condamnés à la même peine de truywng et à la restitution des choses 
extorquées {3%}. 


Art. 575. — Les vendeurs et acheteurs et les surveillants des marchés 
qui, les premiers dans leurs transactions sur les marchés, les derniers à 
l'occasion de l'exercice de leurs fonctions, ne se conformeront pas à la loi, 
seront tous punis d'une peine d'abaissement ou de servitude (*). 


Art. 576. — Lorsque les cuisiniers et gens de service des cuisines du’ 


Souverain ou les cuisiniers des familles nobles et puissantes préléveront arbi- 
trairement des denrées sur les marchés ou useront de violence pour les acheter 
à vil prix, les surveillants des marchés et les marchands devront se saisir d'eux, 
et les conduire aux autorités compétentes qui prononceront contre eux une 
peine de servitude ; une peine d'amende sera prononcée contre leurs maitres. 
Les surveillants des marchés qui, par complaisance, les auront laissés faire et 


ne les auront pas arrêtés, seront punis d’une peine de tring et d'abaïssement, 


qui sera graduée d'après la gravité de la faute. Si les faits sont graves, on 


11) Reproduction textuelle d'un article du code des T'ang rangé dans la section de 
mème nom (XXVI. 9 aj. Les Commentaires disent au sujet de ces produits naturels 
que « ce qui aura coûté des elorts et du travail pour étre obtent, ne pourra Être 
enlevé à son propriétaire (EL RE 3 #4 Æ Ë) ». — Ces dis rositiont: dr ETS 
conservées dans le code actuel, 

(#) Par suite de la mon-installation de ponts et de bacs, de leur suppression bu de 
leur déplacement. 

(M) Le 1er paragraphe de cet article est la reproduction textuelle du 2° paragraphe 
d'un article du code des T'ang intitulé « Ne pas réparer les digues en temps opportun » 
de la section « Délits divers » (XXVII, 3 a). Dans ce dernier code les peines sont plus 
fortes d'an degré, Ces dispositions, moins le passage concerwant le déplacement des 
ponts et des bacs, forment dans le code actuel ke sujet du dernier paragraphe de 
l'article 118, « De la réparation des routes et des ponts » (Phil., 11. 748). La peine à 
été réduite 4 40-coups de rotin. 

(8) Article particulier au code des Lé, 
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prononcera une peiné plus forte. Les personnes qui se seront emparées des 
coupables seront récompensées selon la gravité des faits. — Ceux (*) qui 
auront pris des légumes ou des fruits aux habitants, seront punis d'une peine 
de trirong et d'abaissement (?). 


Art. 577. — Les personnes chargées de la garde et de l'élevage des 
animaux appartenant à l'Etat qui auront dissimulé ou vendu (les produits de: 
ces animaux), seront incriminées pour vol de choses appartenant à l'Etat. Les 
agents qui n'auront pas procédé avec sincérité au contrôle de ces animaux, 
seront punis d'une-peine d'abaissement d'un degré. Ils seront tenus au rem— 
boursément au profit du trésor d'un tiers de la valeur des produits qui auraient 


dû exister (*). 


Art, 578. — Ceux qui auront dissipé des choses reçues en dépôt telles 
qu'animaux domestiques, richesses ou objets, ou en ayront disposé pour 





(1) 11 s'agit toujours, évidemment, des cuisiniers visés plus haut, 

(9) Article particulier au coûe des Lé, 11 semble, à lire dans les ancieus recueils de 
législation annamite certaines dispositions relatives à ce sujet, que cette façon com- 
mode mais peu équitable de se procurer 4 bon compte les articles nécessaires à la vie 
courante n'était pas seulement le fait des cuisiniers des vuisines royales &t des per- 
sontiages haut placès, mais aussi de tous ceux qui pouvaient prétendre à quelque 
autorité sur les malheureux marchands. L'article 2 d'une décision en date de la 6° 
année Béc-long #5 ÉE (1634) est ainsi conçu : 

« Les ventes, achats, échanges et transactions qui s'opérent sür les marchés de 
la capitale, ont pour but de mettre en circulation les richesses et les marchandises 
nécessaires À la vie courante. Dorénavant les familles puissantes et les services admi- 
nistratifs devront s'abstenir d'envoyer des gens keux prendre de force des marchandises 
et des objets sur les marchés, Lorsqu'il sera contreveau à ces dispositions, les « xà » 
t& À, fonctionnaires chargès de la police de la capitale) sont autorisés & procéder 
à une énquéte sur les faits, et les témoins des faits sont autorisés à se saisir des vou- 
pables qui devront être remis aux autorités avec les objets pris de force. On instruira 
l'affaire, et si les faits sont reconnus exects, les coupables seront sévérement punis +. 

On trouve encore dans le Chiéu lènh thiÿn chinh thur, section Ft KE. sous la 6° année 
Cânh=tri 2% if (1667), un édit sur la diminution des charges, dont l'art. 4 est ainsi 
conçu! ; 

« Ceux qui seront chargés de procéder à des achats d'objets de valeur ou de mar- 
chandises, devront sé munir à l'avance des fonds nécessaires, pris sur le Trésor publie, 
pour effectuer ces achats. Ils ne devront prendre possession des objets achetés qu'après 
en avoir intégralement acquitté le prix au gré du vendeur ét au taux du jour, afin 
que les marchands soient satisfaits et désireux de véndre. Lorsqu'il sera conitrevenu à 
ces dispositions le propriétaire lésé est autorisé à porter plainte. Si les faits sont 
reconnus exacts, les coupables seront punis selon la gravité des faits », 

3) Les dispositions de cet article, qui manque de clarté et de précision, ne concor- 
dent pas avec celles relatives au même sujét contenues dans le code des T'ang ét le 
code actuel qui sont beaucoup plus explicites. 
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leur usage ('}, seront punis de 80 coups de truyng et condamnés à restitution. 
Lorsque les auteurs de ces agissements auront faussement déclaré que ces 
ânimaux sont morts Ou que ces richesses ou objets ont êté perdus, la peine 
sera un abaissement d'un degré. [ls seront tenus au paiement d'une indemaité 
supplémentaire égale au dixième de la valeur de ces choses. — Les personnes 
louées pour garder et nourrir des animaux, qui auront perdu ces animaux, seront 


punies de 80 coups de trwong. On poursuivra le remboursement de la valeur 
de ce qui aura été perdu (*). : 


DÉELZSETAURLILE TND: À. En reprenant le texte, le Commentaire. 
fait précéder les mots « dissipé et disposé » du mot ur, « en sécrèt ét dans un but 
d'intérét personnel ». 

() À part les pénalités, le 1er paragraphe de vert article est Ta reproduction exacte 
d'un article du code des T'ang (XXVI, 5 a). Comme toujours en pareil cas, ce code ne 
prévoit pas la restitution de la valeur du dépôt détourné. — Ces dispositions forment 
dans le code actuel le sujet de l'article 135, « De la dissipation de biens ou valeurs 
reçus en dépôt »s (Phil., 1, 607). Elles ont été augmentées. Aucun des deux codes chinoïs 


ne contient de dispositions analogues à celles du se paragraphe de l'article annamite… 


Le Thièn chinh thu contient une disposition sur les objets confiés ét dépôt. mai 
il semble qu'il s'agisse plutôt de prèts à usage du prèts gratuits, Les mots KI, 
« confier », et fé f, «emprunter », ou « prêter », sûnt employés simultanément pour 
qualifrer, à ce qu'il semble, le même acte. Nous ne pensons pas que cette disposition 
vise les deux cas. 

«Des objets confiés en dépôt (ki théc d'éng vt # SM). Les individus, 
mandarins où simples particuliers, qui, ayant des objets d'or où d'argent, des perles 
où des pierres précieuses, de l'argent, des grains, des Chevaux, des bêtés à cornes et 
autres animaux, les coufierout à dés personnes jouissant de leur confiance ét de leur 
affection (9 #f #3 À 2 À M & FE), ainsi que ceux qui empruitéront ces 
choses (XÆ ff BK), ne devront pas s'eh dessaisir ou les garder au-delà des délais 
fixés. Pour les personnes demeurant dans le même canton où dans le mème Village; 
ces délais ne devront pas dépasser un an lorsque léurs domiciles respectifs seront 
séparés par une grande distance, et trois mois lorsqu'ils seront voisins, Pour les 
pérsonnés demeurant dans des cantons où des villages différents, ces délais ne devront 
pas dépasser trois ans lorsque leurs domicilés respectifs seront séparés par une 
grande distance, et tün an lorsque la distance lex séparant né sera pas considérable, 
Ceux qui laisseront leur bien entre les mains d'autrui au-detà des délais fixés, perdront 
ce qu'ils auront prêté ; ils ne pourront pas user de violence oùr se le faire rendre 
EE Fe BB IR A, k H L'ÉE FA F5 ). Ceux Le côntreviendront à ces 
dispositions seront punis d'aprés la loi relative à ceux qui usent de violénce pour 
s'emparer du biei d'autrui. Lorsque, avant l'expiration des délais fixés, à la suite d'un 
incendie, d'un vol ou d'un acte de pillage, le dépositaire aura perdu le bien qui lui 
avait été confié, il pourra être autorisé à prèter serment pour attester le fait et Îl sera 
dispensé de toute restitution. Ceux qui, avant l'expiration du délai de restitution, auront 
perdu un objet emprunté, seront tenus aù remboursement de sa juste valeur, Le 
préteur ne devra pas surfaire cette valeur afin de ne pas forter atteinte aux anciens 
sentiments d'amitié et d'affection réciproque qui le lisient & l'emprunteur.» 
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Art. 579. — Ceux qui abatiront des bêtes à cornes ou des chevaux 
seront punis de 80 coups de truwng: On poursuivra au profit de l'Etat le 
paiement d'une indemnité égale à la valeur de l'animal abattu. Si les coupables 
sont des étrangers ou des esclaves, leurs surveillants ou leurs maitres seront 
punis d'une amende de 5 ligatures. Lorsque la viande de ces animaux aura été 
mise en vente sur les marchés, et que les surveillants des marchés, les chefs 
de quartier etles fonctionnaires des villages n'auront pas empêché cette vente, 
ils seront punis de 8o coups de trirong (1). 


(0 Bien que le code des T'ang interdise également l'abattage sans motifs des :che- 
vaux et bêtes à cornes, sous peine d'une année de servitude (XV, 6 by), la forme.et le 
fond de cet article sout particuliers au code des Lé. — L'article 207 du code actuel, 
« Abattre et tuer des chevaux et bêtes à cornes » (Phil., 1, 762), punit dé 100 coups 
de trrgng ceux qui abattent clandestinement des chevaux ét des bêtes 4 cornes, La 
peau et les cornes de la bète tuée sont en autre confisquées au profit de l'Etat. 

Dans la législation annamite actuelle, cette question est longuement et minutieuse- 
ment réglementée par deux ordonnances en date l'une de la 8° année de Ty-die 
(1855), et l'autre de la 46° année du même souverain (1883). La peine de 100 caups de 
rang primitivement prévue par le code pour l'abattage sans motif d'un cheval ou 
d'une béte à cornes, à été augmentée d'un mois de cangue. fl n'est permis de tuer çes 
atimaux, et en nombre déterminé, qu'à l'occasion de certaines cérémonies, telles que 
sacrifices aux esprits tutélaires des villages pour les villages, deuils, sacrifices et: 
mariages pour les familles. Dans tous lés cas, les intéressés doivent toujours présenter 

«une demande d'abattage à l'autorité dont ils relèvent, qui contrôle et accorde l'autori- 
sation s'il y a lieu (Recueil des ordonnances royales, pp. 101-103). 

De tout temps l'abattage des bêtes à cornes à été très sévèrement réglementé en 
Annam. En principe l'abattage des hètes à cornes encore aplés aux {ravaux de l'agri- 
culture, pour en manger au en vendre la chair, a toujours été formellement interdit. 
On trouve dans les anciens recueils de documents administratifs de très nombreuses 
dispositions relatives à ve sujet, Nous eroyons inutile de les rapporter ici, var elles 
s6at toutes identiques dans le fond, Nous signalerons seulement que La plupart d'entre 
élles font une obligation, sous peine d'un châtiment, au propriétaire des bêtes à cor- 
nes mortes accidentellement, de donner la peau et les cornes à l'Etat, — pour la 
fabrication d'objets d'équipement militaire, disent certains documents. La vente en 
était absolument interdite {Dur ha idp et Chiéu dênh thièn chinh th), — Dans un dé- 
cret de la 6m année Birc-long € Æ (1634) interdisant l'abattage des bêtes à cornes 
pour es vendre la viande, il'est spécifié que ces dispositions he visent pas le village 
de Nghièu-ky LS D, huyén de Gia-lâm E #k (province de Bäc-ninh, Tonkin), 
autorisé antérieurement par décret à acheter des bœufs maigres pour les abattre et à 
en vendre la viande sur ses marchés ; celte mesure avait pour but de lui permettre 
de se procurer des peaux pour fabriquer la colle employée dans la confection d'objets 
pour l'Etat (Thièn chinh fhur). Un autre décret da la 1re année Phüc-thâi M Kai). 
visaat plus particulièrement l'abattage et la vente de la viande des bètes à cornes à la 
capitale, stipule que seules les corporations des fabricants d'encre du pont de Bông— 
xuin (F1 4 LE 5# 1h) seront autorisées à abattre une béte à cornes par jour 
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Art. 580. — Ceux qui auront laissé leurs bestiaux et leurs chevaux 
fouler et brouter les riz et les müriers d'autrui seront punis de 80 coups 
de trurong et condamnés au remboursement du dommage causé; si ces ani- 
maux ont été envoyés volontairement paltre en ces endroits, la peine sera 
un abaissement d'un degré *et l'indemnité de remboursement du dommage 
causé sera augementée d'un dixième. Lorsque les animaux se seront échappés, 
leurs propriétaires ne seront pas passibles de la peine dé fraong ()e 


Art. 581. — Lorsque des animaux domestiques enclins à donner des 
coups de corne ou des coups de pied, ou des chiens portés à mordre, ne por- 
teront pas une marque signalant leur défaut ou ne seront pas attachés, confor= 
mément aux règles [conformément aux règles signifie que les animaux enclins à 
donner des coups de corne doivent avoir leurs deux cornes coupées, que ceux enclins 
à donner des coups de pied doivent avoir leurs deux pieds entravés, et que les chiens 
portés à mordre doivent avoir leurs deux oreilles coupées], ou qu'un chien enragé 
n'aura pas été abattu, le maître responsable sera puni de 60 coups de trirwng. 
Si à cause de cela (*) quelqu'un a été tué ou blessé, on prononcéra sur ces cas 
d'après les dispositions relatives à l'homicide ‘ou aux blessures causés par mé- 
garde où accident. Ceux qui en laissant volontairement ces animaux en liberté, 
les auront mis en état de tuer ou de blesser quelqu'un, seront punis de la peine 
prévue pour le meurtre commis et les blessures faites dans une rixe ne 
d'un degré: — Lorsqu'une personne louée pour soigner ou garder un at 
domestique [lorsque l'animal sérz soigné ou gardé à titre de service gratuit, les acci- 


dents seront assimilés à ceux qui se produisent par mégarde ou accident,| ou une per- 
sonne tourmentant sans mOuf un animal, sera tuée ou blessée par lui, le proprié- 


taire ne sera pas incriminé (*). 


{1) Arrangement d'un article du code des T'ang (XV, 11 a). Ce dirai de se pré- 
voit que le caŸ de ceux qui laissent détruire ou brouter des plantations appartenant 
à l'Etat ou à des particuliers par des animaux domestiques ou des chevaux : ja peine 
est 30 coups de rotin. Si le produit de l'action illicite (c'est-à-dire la valeur de ce qui 
a été abimé ou brouté) est considérable, on prononce pour nn produit d'acte illicite. 
S'y a eu manque de surveillance, la peine est diminuée de + dégrés. Dans chaque 
cas le propriétaire est leuu Au rémboursement du dommage causé. Si les dégâts 
sont commis par des animaux appartenant à l'Etat au préjudice de T'Etat, l'article 
stipule que ie coupable sera puni, mais que le dommage ne sera pas remboursé. 
— Ces faits sont prévus dans le code actuel, parmi les nombreuses dispositions de 
l'article 207, « Abattré et tuer des chevaux et des bêtes à cornes s {Phil., 1, 
762): — L'article annamite est inséré sous forme d'édit dans le Du ha tép sûus la 10° 
année Quang-thudn %Æ MA (1460). 0 

(3) C'est-à-dire parce que Les animaux n'ont pas été marqués ou attachés, du parce 
qu'un chien enragé n'a pas êté abattu. 

EL Exäctement, à part les pénalités, le texte d'un article du code des T'ang (XV, gb- 
10 a). Les peines ont êté augmentées d'un degré, — Ces dispôtitions se retrouvent 
dans le code actuel avec quelques modifications, sous le titre « Des animaux domesti- 
ques qui mordent où frappent quelqu'un du pied » {art, 208; Phil, I, 168). 
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Art. 582. — Les gens de service dans lesquartiers des éléphants de guer— 
re qui laïsseront ces animaux attaquer les personnes et endommager les mai- 
sons ainsi que les arbres et les bambous des jardins, seront punis d'une peine 
de trirwng et d'abaissement. Leurs chefs seront punis d'une peine d'amende. 
Lorsque, faute d’avoir pu être maltrisés par suite de leur fureur, ces animaux 
auront tué ou blessé quelqu'un, on prononcera d'après les dispositions relatives 
au meurtre commis et aux blessures faites par mégarde ou accident,avec dimi- 
aution de peine.’ Ceux qui auront volontairement laissé les éléphants tuer ou 
blesser quelqu'un, seront punis des peines prévues par les dispositions relati- 
ves au meurtre et aux blessures volontaires, diminuées de 2 degrés. — Les 
habitants victimes de violences commises par les éléphants devront faire cons- 
tater les faits par leurs voisins pour faire foi et adresser une réclamation aux 
autorités ; ils ne devront pas inconsidérément et de leur propre autorité, porter 
des coups à ces animaux avec des armes aiguës. Ceux qui contreviendront à 
ces dispositions seront pums comme suit : si l'animal a été blessé, d'une peine 
d’abaissement ou de servitude et d'une amende de 50 ligatures, et si l'animal 
a É16 tué, d'une peine de servitude et d'une amende de 300 ligatures (!). 


Art. 588. — Quiconque revendiquera sans droit la propriété d’une bête 
A cornes, d'un cheval ou d’une barque, sera puni de 80 coups de trwong et 
tenu à la restitution de la chose revendiquée avec augmentation d'un dixième 
de sa valeur, Ceux qui auront revendiqué ces choses avec violence, seront 
punis d'un abaissement d’un degré et tenus aux mêmes restitutions que ci- 
dessus. — Ceux auront tué une bête à cornes ou un Cheval appartenant à autrui 
* en lui portant des coups, seront punis de 70 coups de triong et d'un abaisse- 
ment de 3 degrés, et tenus aux mêmes restitutions que ci-dessus. — Ceux 
qui auront endommagé une barque ou blessé un animal domestique seront 
punis de 50 coups de rotin et d'un abaïssement d'un degré. Hs seront tenus 
au paiement d'une indemnité qui sera fixée selon la gravité de ces dommages 
ou blessures (*). 





(1) Article particulier au code des Lé. Le code des T'ang et le code actuel ne 

| contiennent aucune disposition relative aux éléphants. 
é t!} L'arrangement de cet article est particulier au code des Lè, Les dispositions qu'iy 
édicte font l'objet dans le code des T'ang et dans le code actuel d'articles distincts. 
Le fait de révendiquer sans droit la propriété d’un animal domestique ou d'une barque 
appartengnt à autrui, n'est pas prévu dans le code des Tang. Il est prévu dans Le code 
actuel par les dispositions générales de l'article 24%, « De la fraude et de l'escroque- 
rie pour s'emparer des valeurs de l'Etat et des particuliers » (Phil, 11, 168). La peine 
est celle du vol Furtif en tenant compte de la valeur du produit de l'acte illicite. — Le L 
fait de tuer ou de blesser un anrmal domestique est prévu dans le code des T'aug par “1 
plusieurs articles selon les circonstances dans lesquelles ces animaux ont été tués ou ( 
à blessés. Daus le code actuel ces dispositions ont êté réunies en un seul article, « Abaïtre 1 
vu tuer dés chevaux et des bêtes à cornes » (art. 207 ; Phil., |, 762). 
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Art. 584. — Lorsqu'à la suite d'un combat entre bêtes # cornes apparte- 
nant à deux propriétaires différents, l'une de ces bêtes viendra à succomber, 
les deux propriétaires seront autorisés à se partager la Chair de l'animal mort 
et à la manger. Îls se serviront en commun de l'animal survivant. Ceux qui ne 
se conformeront pas à ces dispositions serontpunis de 80 coups de riens (1) 


Art. 585. — Ceux qui ayant rencontré une béte & cornes ou un cheval 
égaré ou une barque perdue, les auront gardés sans s'être fait délivrer une 
attestation signée des autorités et sans avoir annoncé leur trouvaille par des 
avis {il en est de même pour un esclave particulier], seront punis d’une peine 


d'abaissement. Lorsqu'après la remise de l'attestation et l'affichage des avis. une 
personne viendra réclamer le bien trouvé, il sera permis de la conduire par 
devant les fonctionnaires du village ou du quartier à titre de garantie, et le 
bien trouvé sera racheté et rendu conformément à la règle, [Conformément à 
la règle, c'est-à-dire moyennant une somme de 29 sapèques par jour. Cette somme 
ne devra pus dépasser pour un esclave 2 ligatures, pour une bête à cornes 1 ligaturé, 
pour un cheval t ligature 5 lién, pour une barque 2 ligaiures. Dans cé dérnier cas 
on se basera sur les dimensions et le poids de la barque pour fixer l'indemnité] (#1. 


Ceux qui refuseront de rendre les choses trouvées seront punis de 80 coups. 


de trwong. Lorsqu'ils auront faussement prétendu que ces choses sont perdues 
ou, s'il s’agit d'animaux. que ces animaux sont morts, ils seront punis de 60 


coups de frwong et d'un abaissement de 2 degrés, et condamnés à la restitution. 


avec augmentation d'un dixième. Lorsqu'au moment de la perte (d'une barque) 
ou de Ja mort (d'un animal) trouvés. ceux qui en étaient détenteurs en auront 
informé les fonctionnaires du village ou du quartier pour faire constater les 
faits. ils ne seront pas incriminés (#. 


Art. 586. — L'intérèt des prèts d'argent et des prêts sur gage est AXE à 
15 sapèques par ligature et par mois. Quelle que soit la durée du prêt, le 
montant des intérèts exigibles ne pourra jamais dépasser celui du capital. Ceux 
qui contreviendront à ces dispositions seront punis d'une peine d'abaissement 
d'un degré et perdront les intérèts dûs pour la somme prétée. Lorsque les 
intérêts auront été ajoutés au capital et qu'une nouvelle réconnaissance aura 
été établie, la peine sera augmentée d'un degré (5. 


(1) Cet article est particulier au code des La. 


(9) Cette régle ne parait pas très claire: ff & HE LA Gb DE = 
K # JE = » EE... . 

{4} Article particulier au code des Le. Nous rappelons que l'article 4o'du même 
Code traite du rachat et de la restitution des actes et titres trouvés, Voir ‘également 
l'article 601, k ; à 

(4) Le code des Tang ne possède aucune disposition Gxant Le taux de l'intéran 
Dani le code actuel le taux de l'intérét est fixé par l'article 134, « Exiger des intérèts 
probibés » (Phil, [, 601). Ce taux est 0,07 d'once par moïs, c'est=3-dire 4 Je par mois 
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Art. 587. — Les débiteurs qui, au terme fixé par la reconnaissance, ne 
se libèreront pas. seront punis d’une peine de trueng qui sera graduée selon le 
chiffre de la somme empruntée. — Ceux qui se déroberont au paiement de 





ou 36% par au, La précision des termes du code des Le, relativement à la fixation du 
wrus de l'inténit, nous a mis sur la voie d'une erreur communément répandue en Indo- 
chine et méme consacrée par la jurisprudence, au sujet du taux de l'intérèt légal 
antiamite. Il est admis en effet en Indochine par les cours et les tribunaux, que 
l'intérêt légal aunamite est de 3/0 par mois où ile 36/a par an. En réalité l'intérèl 
légal añnamite est encore actuellement, comme il a toujours été, de 30 0/0 par ai Di 
de 2 1/2"/4 par mois. Le 36/0 est bien en elfet le taux fixé par le vode chinois actuel, 
mais l'article 134 a été modifié par une ordounancé en date de |a 159 année de Tu-dire 
(872) qui, à notre connaissance, n'a jamais été modifiée ni abrogéc. C'est donc l'or- 
dounance qui à force de loi, comme toujours ei pareil cas (Recueil des ordonnances 
ruyaler,.p. 85. Par suite de la confusion résultant de l'emploi des mèmes mots pris 
dans une aéception différente, pour fixer un sujet identique, nous avons commis dans 
noire traduction du Recueil des ordonnances royales une erreur fort regrettable. 
Nous dévoas dire d'ailleurs que cette erreur n'a pu causer aucun préjudice et qu'elle 
n'a rien changé À la situation, puisqu'elle était déjà consacrée depuis de longuës 
années par la jurisprudguve. Nous avons traduir par « Dorénavant les personnes 
riches qui préteront de l'argent ne pourront exiger pour une année un intérèl mensuel 
plus élevé que 0,03 d'once d'argent (3 W/o.pur mois)», Un, passage dopt la traduction 
littéralé est : à Dorénavant les personnes riches qui préterunt de l'argent ne pourront 
exiger un intérètsupérieur a 3 parties par an # (54 & NX 38 =). 

Le vude actuel dir: # À M AE À 5 A = À, soit littéralement: « by ne 
devra pas exiger un intérèt supérieur à 3 parties par mois». Les « phdn » {parties} 
dont il est question dans ce dernier code ne peuvent donner lieu à aucuie erreur 
d'interprétation, {| s'agit d'une mesure de poids fxant également la valeur de l'argent 
et équivalant à |a 100% partie du taël ou lang FS. 3 phän sont donc 3 centiëmes de 
lang, et Vintérét ainsi fixé est bieu Le 4%) par mais au le 36e par an. Mais quels sont 
donc les phén dont il est question dans l'ordonaance de Tw-dée? On ne peut leur 
attribuer Ia méme valeur que dans le code, car alors l'intérét serait des 3 centimes où 
du #47, parad, de qui est inadmissible. Ces phéa sont tout simplement des parties de 
10, Toute des fois que les Annamites MEET des nombres fractionnairés sans indiva- 
tion de dénominateur, il ést généralement de réglé que ce dénominatenr ést 10. On 
peut en voir des exemples dans tous {es articles du code des Lé, où il est également 
question de dommages-intérèts ou de remboursements supplémentaires; le montant de 
Les suppléments est fixé par un chiffre fractionnaire dont le dénominateur n'est ps 
indiqué, mais qui est er ne pout étre que 10. A l'article 552 du mème code, le chiffre 
io est encore pris pour base dans l'évaluation des fractions de dépréciation subies par 
les animaux tués ou blessés par accident, Mais la preuve la plus décisive et indiscutable 
de ce que nous avançons, ésl fournie par l'article 586 du code des Lé sur les prets: I 
suffir en effet de réduire en décimalés lé taux fixé par cet article, pour obteutr une 
fraction égale à 4/10. Une ligature conténant 600 sapèques, les 15 sapéques d'intérêt 
prévu donnent la fraction 15/600 soit en chiffres décimaux : 0,025 ou le 3 1/2 pour 
cent. Oril suffit de multiplier ces chiffres par 13 pour obtenir la fraction 4/10 fixant le 
taux de l'intérét dans l'ordonnance dé Tur-dére: 0,025 X 12 — 0,4, soit 4/10 ou le 30 #/n. 
L'ordonnance de Tuy-dire n'a dohc eu pour objet que de confirmer et de maintenir ni 
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leurs dettes en usant de moyens violents, seront punis d'une peine d'abaisse- 
ment de 2 degrés et condamnés au remboursement de la dette avec augmenta- 
tion d'un dixième. — Ceux qui n'auront pas réclamé le remboursement de leurs 
créances dans les délais fixés, perdront l'argent primitivement prêté par eux 
[Ces délais sont fixés à 30 ans pour les dettes contractées entre parents, et à 20 ans 
pour les dettes contractées entres personnes étrangères] (1). 


Art. 588. — Ceux qui, aprés le remboursement de la dette, nerestitue— 
rônt pas la reconnaissance primitive (*), ou qui, en cas de perte di titre d'em- 
prunt primitif, refuseront de donner une décharge en due forme du rembour-. 
sement effectué. seront punis de 50 coups de rotin et d'un abaissement d'un 
degré. — Ceux qui après avoir délivré une décharge de ce genre réclame 
ront à nouveau le paiement de la dette en présentant le titre d'emprunt primi- 
üf, seront punis de 50 coups de rotin et de la même peine d'abaissement. Ils 
seront en outré condamnés au paiement d'une somme égale au montant de la 
dette remboursée (?). 


Art. 589. — Lorsqu'un débiteur se soustraira par la fuite au paiement de 
ses dettes (1), celui qui a donné sa garantie pourra être tenu à leur rembourse- 
ment en ses lieu et place. Lorsque sur un titre d'emprunt plusieurs personnes 


principe de droit annamite qui a toujours êté la règle en matière d'intérêt. Dans le 
Thién nam du ha lp on trouve à la date 8e année Hông-dire À fE (rage) une orcdoir- 
nance en 2 articles intitulée : + Ordonnance sur les locations de personnes @t lés prêts », 
fixant l'intérêt dans les mêmes conditions, || y est dit; « En matière de prêts on doit 
se conformer à la loi, et n'exiger qu'un intérèt de 15 sapêques par ligature et par 
mois ». 

(ty A part les pénalités, la première disposition de vet article est la reproduction 
d'un article du eode des Tang (XXVI, 5 b\ Dans ce dernier code la peine est graduée 
en même temps d'après le chiffre de la dette et la durée du retard. — Ces dispositions 
se retrouvent dans le code actuel à la fin du 2e paragraphe de l'article 144 déjà cité (Phil,, 
1, 601). Toutes les autres dispositions de l'article dy vode annamite sont particulières 
à ce code. On trouve parmi les articles de loi élaborés par le chang-nguyén Va- 
duong-Cù les dispositions suivantes relatives au même sujet: 


Art. 20. — Les créanciers qui, bien que leur titre de créance fasse mention de: 
l'époque du: remboursement, laisseront passer les délais prévus, c'est-à-dire : 40 ans. 
entre parents et 20 ans entre personnés étrangères, sans réclamer le remboursement 
de leur créance, seront déchus de leurs droits de créanciers. Même lorsque les délais 
fixés ci-dessus seront écoulés, ces dispositions ne seront pas applicables, lorsqu'il y 
aura eu prorogation d'échéance accordée à la demande du débiteur, dûment établie par 
une pièce authentique (Hông de thièn chinh thw). | 

Une disposition du Que chiéu diéu dién chè stipule qu'un ne doit pas réclamer l&  * 
remboursement des deftes durant une période de deuil. 
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(3) Article particulier au code des Lé. 
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se seront engagées solidairement à se substituer à l'emprunteur en cas de non- 
paiement de sa part, elles pourront étre tenues au même titre au remboursement 
de la dette. Sile débiteur a des enfants, il sera permis de poursuivre le rem- 
boursement de la dette contre les enfants (*). 


Art. 590. — Ceux qui, au lieu de s'adresser aux autorités pour le re 
couvrement de leurs créances, prendront de force à leurs créanciers des objets 
et des biens pour une valeur supérieure aux sommes dues, seront punis de 80 
coups de frirrug. On caleulera la valeur des biens et des objets nécessaires au 
rémboursement de la detie et l'excédent sera rendu au débiteur (*). 


Art. 591. — Lorsque des mandarins du 9€ degré et au-dessus auront de 
nombreuses dettes et qu'ils se trouveront dans l'impossibilité de les payer par 
suite de leur pauvreté, il sera permis d'adresser un rapport au Souverain pour” 
solliciter l'autorisation d'établir un relevé de leurs biens, qui seront partagés 
entre les créanciers au prorata de leurs créances. Lorsque des biens auront été 
cachés, le coupable sera puni de 80 coups de truæng. Les créanciers ayant 
découvert les biens € .chés, qui désireront faire servir ces biens au rembourse- 
ment de la partie de leur créance restée impayée, y seront autorisés Vi à 


Art 592. — Il est interdit aux habitants du royaume dé contracter des 
dettes envers les peuplades barbares. Ceux qui contreviendront à ces 





(1) Cet article est encore particulier su code des LE On trouve dans le Thifn 
chinkh th 4 articles promulgués la + année Quang-thüèn * M (1461) sous le titre 
« Quatre articles supplémentaires » dont le 1er est ainsi conçu : # Lorsqu'un pére of 
une mérése soustrairont par là fuite au paiement de leurs dettes, il sera permis d'en 
poursuivre le recouvrement contre les enfants [ef sur la détermination du terme 
« enfants n l'article 42]. Lorsque des enfants où des petits-enfants se dérobérout au 
paiement de leurs dettes, leurs afeuls, leur père ou leur mére ne pourront pas en 
étre déclarés responsables, Ceux qui contreviendront à ces dispositions serout punis 
selon la gravité des faits, » , 

(1 À part les pénalités et la disposition finale, cet article ést là reproduction textuelle 
d'un article du code des T'ang (XXVI, 16 a). Dans ce dernier code, le coupable est 
iucriminé pour un produit d'acte illicite (4 I SM. D'aprés les Commentaires, l'in 
crimination est basée sur la valeur des choses enlevées en sus du montant dé la somine 
réellement due, Les deux codes ne prévoient et en fait ne punissent que l'enlèvement 
avec violente de biens et d'objets pour une valeur supérieure à la somme légitimement 
due, I semble en résulter que lorsque In valeur dés choses ainsi enlevées ne dépasse 
pas la sonime due, le créancier n'est pas punissable. L'article 144 du code actuel déjà 
cité, à Exiger des intérêts prohibés » (Phil, 1, 601), prévoit et punit les deux faits, c'est- 
à-dire l'enlèvement de force simple. qui est puni de 80 coups de trwywng, et l'enlèvement 
de force d'une quantité de biens d'une valeur supérieure aix sommes dues, qui est puni 
par pour incrimination produit d'action illicite. 

{\ Article particulier au code des Lé. 
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dispositions seront punis d'un abaissement de 2 degrés. L'argent sera confisqué M) 


au profit de l'Etat (!). 


Art. 593. — Ceux qui cacheront des objets appartenant à l'Etat, seront 74 


punis comme suit: pour 1 ligature et plus, d'une peine d'abaissement; pour 
10 ligatures et plus, d'une peine de servitude ; pour 20 ligatures et plus, d'une 
peine d’exil; pour 50 ligatures et plus, d'une peine de mort. Si le coupable ne 
s'est pas encore approprié les choses cachées, Sa peiné sera diminuée de 
2 degrés. La peine des coupables ayant droit à une délibération comme sujets, 
méritants, nobles ou hommes de talent, sera diminuée conformément à Aa lai (°): 


‘ 


Art. 594. — Les agents chargés de percevoir les taxes et les impôts dûs : 
par les tribus barbares, qui procèderont à ces perceptions sans se présenter 
aux personnes chargées de la surveillance de ces tribus. seront punis d'un 
abaissement d'un degré. Les fonctionnaires chargés de la direction et de la 
surveillance de ces tribus qui en pareil cas n'auront pas informé le Souverain 
du fait, seront punis d'une amende, Les dénonciateurs seront récompensés 
conformément à la loi (°). 


Art. 595. — Ceux qui auront clandestinement coupé dés digues ou des 
levées de terre, causant des dommages aux habitations et aux récoltes. seront! 
punis d'une peine de servitude ou d'exil et condamnés au remboursement des 
dommages causés (+), 


Art. 596. — Ceux qui auront violé le tombeau d'un Souverain d'une 
ancienne dynastie [il en sera de même pour le tombeau de l'épouse ou de la concubine 
d'un de ces Souverains], seront punis de ja décapitation, Lorsqu'il s'agira du 


(1) Ges dispositions sout particulières au code des Lé. Le décret | placé à la suité de 


l'article 204 du code actuel, « De la surveillance dex espions » (Phil, L 757) traïte des 
relations des habitants du pays avec ceux des royaumes étrangers et les tribus sauvages. 
Sans défendre précisément ces relations au paint de vue commercial, où les engagements 


d'argent qui peuveat'en être la conséquence, le décret stipule que lorsque ces relations 


auront fait naltre des motifs de haine où de représailles ou enfin des troubles et des 
désordres, les coupables seront punis de la servitéde militaire. 

() Le code des Tang et le code actuel (art. 131, « Dissimulation de biens coufisqués 
à l'Etat s ; Phil., 1, 593) contiennent également des dispositions sur la dissimulation dés 
choses appartenant à l'Etat; mais la forme de cet article et surtout les pénalités formi- 
dables qu'il édicte, sout particulières au vode des Le. ui 

(*) Article particulier au code des Lé. L 
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(#) Heproduction partielle d'un article du code des Tang XXVN, 2b), Toutes les de. 


dispositions de l'article de ce dernier code se retrouvent parmi celles de l'article 405 
du code actuel, « Couper clandestinement les digues des Aeuves » (Phil., 11, +421. 
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tumulus d'un sujet renommé, d'un homme réputé pour sa piété filiale, d'un mari 
fidèle où d'une femme vertueuse, la peine sera diminuée de 2 degrés (1). 


Art. 597. — Ceux qui auront détérioré une aire consacrée aux grands 
sacrifices. seront condamnés à la servitude comme khao-tinh. Pour la dété- 
rioration du mur d'enceinte de l'aire, la peine sera diminuée de 2 degrés (*). 


Art. 598. — Ceux qui auront détérioré des temples de Souverains d'une 
ancienne dynastie seront punis de la servitude comme soldats agriculteurs. 
Pour la destruction d'une stèle funéraire commémorative ou d'animaux en 
pierre, la peine dans chaque cas sera diminuée d'un degré. — Ceux qui auront 
détérioré des tablettes funéraires commémoratives de sujets renommés, de 
personnes illustres par leur piété filiale, de maris fidèles ou de femmes chas- 
tés, seront punis de 70 coups de trwwng et d'un abaissement de 3 degrés. 
Pour la destruction de tablettes funéraires commémoratives de personnes 
quelconques, la peine séra 60 coups de truong et un abaïssement de 2 degrés. 
Pour celles appartenant à des fonctionnaires du 3° degré etau-dessus, la peine 
sera augmentée d'un degré. Les coupables seront en outre tenus au paiement 
d'une indemnité dé réparation qui sera fixée selon la gravité de Ja faute (*). 





Lt) 1 s'agit ici de violations de tomheaus commises dans lé but de dérober les 
objets précieux qu'ils pourraient contenir. Le code dés T'ang ne contient, aucune 
disposition de cette nature, Dans le vode actuel, le décret 1 placé à la suite de l'arti- 
cle 245. « De la violation des tombes » (Phil, IL, 130) prévoit également, mais s04s line 
autre forme, des faits analogues. 

(#} Arrangement d'un article du code dei Tang sur le mème sujet. Dans ce dernier 
code, une différence est établie entre le vas où ces détériorations ont'lieu au moment 
de l'accomplissement des sacrifices et alors que ces aires sont gardées exil à 2000 1, 
ét le cas où ces détériorations ont lieu en dehors de ces moments [1 an de servitüdel 
(XXVI, 8 b). — Ces dispositions, modifiées, formeñt dans de code actuel le sujet du 
ver paragraphe de l'article 140, + Détériorer l'aire destinée aux grands sacrilives » 
(Phil,, 1, 625) Philastre à traduit RP par » porte de l'enceinte formée d'un mur 

u élévé». C'est « le mur de l'enceinte formant porte qu'il faut lire [ER F4 58 É 
Mis Ml 

(3) Ces dispotitions sont particulières au code des Lè. L'article du code des Tl'ang 
rulatif à ce sujét (XXVIT, 148) ne prévoit que la destruction des stéles commémorati- 
ves dressées sur les tombeaux et des animaux en pierre placés en ces mêmes lieux 
{1 an de servitude, la destruction des temples appartenant à des personnes quelcon- 
ques (augmentation de peine d'un degrélet enfin d'une façon, générale la destruction 
de toutes choses dont la confection à nécessité un travail quelconque (incrimination 
pour un produit d'acte illicite). Les coupables sont toujours voudamnés à la remise 
en leur état primitif des choses détériorées. La destruction des temples des anciens 
Souveraius n'est pas prévue. Ce dérnier fait n'est pas prévu non plus dans le code 
actuel, qui, dans les dispositions beaucoup plus générales de son article 91, * Jeter 
où détruire des objets, plantations où récoltes » {Phil., L 471) né vise que la destruc-— 
tion dés tables de pierre portant des inscriptions où des figures d'animaux en piérre. 
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Art. 599. — Ceux qui de leur propre autorité auront détruit ou dégradé 
des statues se trouvant dans les temples des Saints des âges passés, seront 


punis d'une peine d'abaissement ou de servitude, — Ceux qui, sans en informer 
le Souverain et de leur propre autorité, façonneront des statues et les placeront 
dans des temples de la catégorie spécifiée ci-dessus, qui en étaient primitive 


ment dépourvus, seront punis des mêmes peines. — Ceux qui auront agi dans 
le but de troubler l'esprit du peuple, seront condamnés à la servitude (1). 


Art. 600. — Ceux qui aront détruit ou coupé des arbres, plantations où 
récoltes appartenant à autrui, seront punis de 50 coups de rotin et d'un abaïsse- 


ment d'un degré. On calculera la valeur des dommages causés, dont on pronon- 


cera le remboursement avec augmentation d'un dixième au profit du proprié- 
taire. Lorsqu'il s'agira de biens appartenant à l'Etat, on prononcer une peine 
d'abaissement ou de servitude. On poursuivra la restitution des dommages 
causés conformément à Ja loi (*). 


Art. 601. — Ceux qui ayant trouvé un objet perdu appartenant à l'Etat, 
ne l'auront pas remis à l'autorité dans un délai de 5 jours seront punis d'une 
peine d'abaissement d'un degré. Lorsqu'il s'agira d'objets importants et qu'ils 
auront té gardés longtémps. la peine sera augmentée (#). 


placées sur les tombes et des tablettes commémoratives. Le Thiga chinh thie contient 
les dispositions suivantes relatives à ce sujet : 


Art. 48, — Le cas de destruction d'une tablette de l'âme d'un aucétre sera assimi- 
lable au cas de destruction du cadavre du père ou de la mêre, et puui dé la décapi- 
tation, = 


Art, 49. — Le cas de destruction d'un chapeau de mantarid L& Ml sera assimilé 


à celui de la destruction d'un ordre du Souverain. (Lois de Vü-duong-Cir, promulguées 
la 25° année Hông-dife, 1494). 


{) Cet article est particulier au code des Lé. 

(1 Reproduction modifiée d'un article du code des Tang (XXVI, #1 b}. Les disposi- 
tions de ce dernier code se retrouvent presque textuellemeut dañs le code actuel où 
elles forment le 1°° paragraphe de l'article 91, « Jeter ou détruire des objets, planta- 
tions où récoltes » (Phil, 1, 477), Comme l'indique ce titre, qui est le même dans les 
deux codes chinois, l'article vise en même temps que la destruction des arbres et 
récoltes, celle des objets. — L'article du code des Tang ne prévoit pas le rembourse- 
ment des dégâts causés, mais il en ext question dans le commentaire. 

(1 À part les pénalités et une disposition finale concernant les trouvailles d'objets 
appartenant à des particuliers, cet article est la reproduction textuelle d'unartiole du 
code des Tang (XXVIT, 15 aï. Dans ce dernier code, lorsqu'il s'agit d'objets apparte- 
nant à l'Etat et qu'ils n'ont pas été remis aux autorités dans un délai de 3 jours, la 
peine est celle prévue pour la perte de ces objets ; Jorsqu'il s'agit d'objets apparte- 
nant à dés particuliers, la peine est diminuée de 2 degrés. Ces dispositions ont êté 
considérablement modifiées dans le code actuel. L'article 136, « Trouver des objets 
perdus » {Phil,, 1,610), stipule également que tous les objets trouvés doivent être 
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Art. 602. — Ceux qui après avoir emprunté où loué une barque à autrui 


en revendiqueront la propriété avec violence, seront punis d'une peine d'abais- 


sement d'un degré et condamnés à la restitution de la barque et au paiement 
d'une indemnité égale au dixième de sa valeur (1): | 


Art. 603. — Ceux qui trouveront des enfants égarés, devront en informer 
les autorités pour faire constater le fait. Si quelqu'un se présente pour les, 


réclamer, ces enfants devront ëtre rendus contre remboursement des sommes 
dépensées pour leur entretien et leur nourriture [5 tièn par moisl. Ceux qui - 


contreviendront à ces dispositions seront punis d'après le: dispositions relatives. 
à l'enlèvement de personnes avec accord, avec diminution d'un degré (*)- 


‘Art. 604.— Les étrangers qui par leurs violences auront causé la mort 
d'un enfant, seront condamnés à Ro coups de trurorng et au paiement, au profit 
du père et de la mère de l'enfant, d'une indemnité d'homicide de 5 (*) fién (). 





remis aux: autorités dans un délai de ÿ juurs, sous péiue d'une condamnation par 
incrimination ‘au sajet d'un produit d'arte illicite, avec diminution de peine de 2 
degrès lorsqu'il s'agit dé choses appartetant à des particuliers, Mais au sujet de cette 
dernière catégorie d'objets, cet article dit qu'on doit donner avis de la trouvaille 
afin qu'on puisse venir reconsaitre lès objets et ies rèclamer: si le propriétaire se 
présente, la moitié des objets perdus est donnée à celui qui les a trouvés, et l'autre 
moitié est rendue au propriétaire; si dans un délai de yo jours, personné ne west 
présenté pour les réclamer, Îls sont donnés en totalité au trouveur, L'article du codée 
des Tang ne contient aucune stipulation de vette mature, Une ordonnanée ei date ile 
la 14" nunée de Gia-long (18157 à décrèté que toutes les persoiies qui trouveraient 
par hasard des objets d'or ou d'argent, (les nstensiles de ménage et autres chases dé 
cette natuté d'un usage courant, seraient autorisées à Îles garder (Recueil des ordon- 
nances royales, p: 86), 

Où a vu que l'article 595 du présent vode traitait du la trouvaille des chevaux, 
bétes a cornes et barques perilus, at des conditions dans lesquelles devait s'effectuer 


ja restitution, Nous rappelons que l'artisle 40 traité de la restitution des actes et titres 
trouvés, 

dti Article particulier au code des Le, 

téLecte des Tang ne contient aucune disposition de cette-nature. L'article 77 du 
code actuel, « Récusillir et garder dés enfants des deux sex2s égarës ou perdus » 
(Phil. 1, 477), dit que les enfants égarés où perdus doivent être conduits à l'autorité ét 
que ceux qui les auront veudus comme exclaves seront punis de 100 coups de truung 
et deyuxs de travail pénible : mais il ne dit pas si ceux qui ont trouvé ces exfauts 
peuvent les garder dans le cas où personne ne se présenterait pour léb réclamer, ni 
dans quelles conditions doit s'effectuer la restitution: 

181 Le Hièa-chrrong dit ; ligatures, 

ARR FRERE A HER A A HMS À He Le sons et 
la portée de cet article nous échappent totalement, ne s'agit évidemment pas d'un 
hémicide. mème snvolontaire, causé par des violences corporelles, Peut-être s'agit-il 
d'accidents mortels dûs à la frayeur éprouvés par un enfant à Ja vue de ces étrangers, 
où d'actes de violence commis par eux ? r 


AU, à 
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Art. 605. — Ceux qui trouveront des objets enfouis dans un terrain 
appartenant à autrui, seront autorisés à les partager avec le propriétaire du 


terrain. Ceux qui dissimuleront leur trouvaille et ne donneront pas au proprië- 


taire du terrain la part qui lui révient, seront punis de 80 coups de truwwng. Les 
objets trouvés seront partagés et la part revenant au propriétaire du terrain lui 
sera attribuée. Lorsque les objets trouvés seront des objets appartenant à à l'Etat 
ou des objets ou ustensiles anciens de forme et de fabrication curieuses, et 


qu'ils n'auront pas êté remis à l'autorité, le coupable sera puni d’une peine 
d'abaissement (!). 


Art. 606. — Lorsque des cadavres portant des traces de violences et 
de blessures seront trouvès sur les routes, et que les meurtriers n'auroni pas 
été arrêtés, les autorités des hameaux et villages voisins devront eg informer 
les fonctionnaires locaux qui feront procéder à l'examen des cadavres et à leur 
inhumation. Ceux qui contreviendront à ces dispositions seront punis d'une 
peine de trwong et d'abaissement (©). 


Art. 607. — Ceux qui auront transporté et jeté un cadavre dans une 
maison inoccupée appartenant à autrui, seront punis de 80 coups de trurpng tt). 


(tj Cet article ne diffère de celui du code des T'ang {XX VU; 14 bique par 1x rédaë- 
tion qui a été complétement remaniée ; le fond est le méme, Le code actuel, 2* para 
graphe de l'article 146, « Trouver des abjets perdus » (Phil., 1, 6:10), antorise la persoti- 
né qui trouve des objets enfouis dans un terrain appartenant à l'Etat où à un partitu- 
lier à les garder. Cependant les objets anciens, ratés où préciènx doivent étre remis à 
l'autorité dans un délai de 30 jours sous peine de 8 coups de trugng 

Voici comment fes Commentaires du code des Tang Éxent un point de itroit relatif à 
ve sujet, 


“ Demanile, _— Quelqu’ ti ayant doué à l'Etat ou à un simple particulier des risières 
où on terrain d'habitation qu'il a sous-loué à so tour. à line tiercé rsone. sides 
objets enfouis vieunent à ètre découverts dans ces rizières où dans ce térraill d'habita- 
tion, à qui doivent reveiir les objets trouvès et comment doiveut-ils être partagés > 


« Réponse. — Ce qui est saché sous terre ne peut pas être viavant d'avoir té 
mis au jour. Lorsqu'il s'agit dé rizières ou de terrains d'habitation loués par l'Etat, 
s'est le fermier actuel des tirières où l'occupant actuel du terrain qui doit être consi- 
déré comme le propriélaire (ie non F'Etat ou le principal locataire). Si dont un ouvrier 
au un faboureur trouve un objet dans une riziére ou un terrain de vetté nature, il doit 
partager sa trouvaille avec le fermier actuel de la rizière où l'oceupaut actuel du 
terrain, Les risières et terrains d'habitatiou des particuliers ont tous leur véritable 
propriétaire, Si lé fermier actuel de ces riziéres où l'occupant actuel du terrain 
d'habitation, sous-locataires, découvrent un objet enfoui sans que le locataire prin- 
cipal ait eu part à cette découverte, ils doivent partäger leur trouvaille avec le vérita- 
ble propriétaire, Le principal locataire n'étant pas propriétaire et en oûtre n'étant 
pourrien dans la trouvaillewdes objets, n'a droit à aucune part dans le partage. » 


t#) Article particulier au code des L£, inséré séparément dans le Du ha làp à la 6€ 


année Quasg-thuën M Cas). 
(#) Article rt GE au code des Lé, 
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Art. 808. — II est interdit d'allumer du feu dans les greniers ét maga— 
sins dé l'Etat. Ceux qui contreviendront à ces dispositions seront punis d'une 
peine d’abaissement ou de servitude (1). 


_ Art. 609. — Ceux qui voyant un incendie se déclarer, n'auront pas 
donné l'alarme ou porté secours selon qu'il convenait. seront punis de la peine 
prévue pour ceux qui allument un incendie par mégarde, dirhinuëe de 2 de- 


grés. — Les gardes du palais du Souverain, les gardiens des greniers et des 


magasins, ainsi que les surveillants des prisons, ne devront jamais dans ces 
circonstances s'écarter des lieux ét des individus à lu garde desquels ils sont 
préposés pour aller porter secours. Ceux qui contreviendront à ces dispositions 
seront punis de 8a coups de trwong ("). 


Art. 610. — Les personnes qui à la suite d'un vol. d'un acte de pillage. d'un 
incendie ou d'une inondation, auront perdu une lettre officielle ou un ordre du 
Souverain, devront en rendre compte aux autorités pour faire atester le fait. 
Ceux qui intentionnellement n'auront pas fait une déclaration conforme à la 
vérité, seront punis d'une peine d'abaissement de 2 degrés (1). 


Art. 641. — Les fonctionnaires qui, sans motifs et de leur propre autorité. 
se rendront dans les villages du Vän-dôn ou dans les postés des passages des 
frontières seront condamnés à une peine de servitude ou d'exil. Ceux qui 
les auront dénoncés seront récompensés par un titre d'un degré dans le man- 
darinat (+). 








tt Textusllemant l'article correspondant du code des T'aug sauf la peine qui dans 
ce dernier code est 1 an de servitude (XXVIE, 5 a). Ces dispositions forment dans le 
code actuel. sons üne forme différente, le sujet de l'avaot-dertier paragraphe de l'ar- 
ticle 447, # D: l'incendie accidentel » (Phil. Il. 550), La peine est 8o coups de rw un: 

1 Reproduction textuelle, à part les pétalités de Ia 2m disposition, d'un article 
du code des T'ang (XX VII, 7 ai. 

La ame disposition de cet article relative aux gardes qui abandonnent leur poste 
pour porter secours th cas d'incendie, à été conservée textuellement dans le code 
actuel et forme le dernier paragraphe de l'article 447 déjà cité. La première partie de 
l'article n'a pas été conservée. 

1 Le code des T'ang ne contient AUCUNE disposition de cette nature, Un passage 
du 2° paragraphe de l'article 64 du code actuel, « Jéter ou détruire un ordre écrit du 
Sodverain » (Phil., L 423), s'en rapproche beaucoup. Cet artitle est inséré séparèment 
dansle De ha lp à la date 6° annèe Quang-thugn [1465)- 

(My Cet article est particulier au code des Le. Le Van-dûn Æ Al ét une portion 
de territoire érigée en concession assignèe comme lieu de résidence 4x ma 
étrangers qui venaient faire du commerce par mer A4 Tonkin. On trouve dans les 
Annales au sujet de celte concession les renseigaiements suivants (Cang-myc, IV, 431 

“Au 2 mois du printemps de la 10° année de Lé Anh-Tôn (1148), on créa le village 


du Vän-dôn ». Le texte explicatif ajoute : 


« A cette époque les bateaux dé commerce des rovaumes de Qua-oz IS UE (Java) 
ét du Tiém-la % ER (Siam) se reunissaient en grand nombre dans les paragés de 
MIN, 5 
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Art. 612. — Les militaires des garnisons établies le long des frontières 
et les habitants des fermes agricoles maritimes qui, de leur propre autorité, 
conduiront ou transporteront des étrangers à la capitale. seront punis d'une 
peine d'abaissement de 5 degrés. Les coupables qui ne seront pas f 
naires seront condamnés à la servitude comme soldats agriculteurs et à une. 
amende de 100 ligatures, dont le tiers sera alloué au dénonciateur à titre de 
récompense. Les fonctionnaires chargés de la surveillance directe des postes, 
frontières et les maltres des concessions agricoles seront punis d'un abaisse- 
ment d'un degré (!). 


Art. 618. — Les habitants des fermes et villages situés sur les bords! 
de la mer qui accueïlleront les barques de commerce: et en déchargeront des 
marchandises en fraude (*), seront punis d'un abaissement de 3 degrés et 
condamnés &u paiement d'une somme égale aux deux dixièmes du produit de 
l'acte illicite. Un dixième de cette somme sera attribué au dénonciateur à titre 
dé récompense. Les chefs de ces fermes et villages seront déchus de leurs 
fonctions (*). 





Héi-dông 385 M. On créa alors dans une ile (ou à Häi-dio ff & à) un village pourleur 
servir de lieu de résidence. On l'appelle village de Vän=tôn. » - 

Le texte explicatif donne les notes suivantes : 

« Häi-déng, autre nom pour An-bang & HS actuellement Quéng-yén), — Vân-dôn 
portion du territoire de Häi-düng. Plus tard les Lé érigérent ce territoire en châu, 
C'est actuellement le territoire du canton de Van-hâi Æ Ï# du hayën de Nghitu- 
phong Ë # de la province de Quing-yèn K& &.» 

Où trouve dans un autre volume les renseignements conplemdtderes Suivants au 
sujet dé cette concession ! 

« On créa pour la première fois les Inspecteurs maritimes dù Van-dôn (Æ LH # | 
#6 (6) ct un corps de troupes maritimes appelé Binh-hài Æ i#- Autrelois les navires 
de commerce des rovaumes étrangers venaient dans le pays en entrant par les estuai- 
res des cours d'euu du Dièn-châu f# MI INghé-an]. A l'époque où fut prise cette: 
mesure, les canaux de communication s'étant ensablés et ne présentant plus une pro. 
fondeur d'eau suffisante pour naviguer, les navires de commerce âbandonnérent ces 
routes pour venir dans les eaux de la concession de Vân-dén, Les résidents de là con 
vession recucrllaient en fraude de grandes quantités d'huitres perlières qu'ils vendaient, 
Lh-dessus on créa un corps d'officiers et de soldats pour assüirer l’ordre dans cette 
règion » (Cang-mue, IX, 48, ge année Thièu-phons #4 M (rss). 

ily Article particulier au code des Lé, 

ce) on 4€ 5 06 (R 6 Et M + On pourrait entendre aussi ! « transporteront des 
marchandises én fraude ». La première version nous parait plus plausible, car dans 
l'article qui précède et ceux qui suivent le mot « transporter » est rendu par le caractère 
fi tdi. 

(1) En l'absence de tout commentaire, nous ne saurions dire si les termes chang 
Æ et chui Es employés dans cet article désignent les concessions agricoles ou 
simplement certaines catégories de villages dont il a été question dans les luis civiles, 
où encore des comploirs commerciaux. e 


Art. 614. — Les résidents du territoire du Vän-dôn qui auront transporté * 
à la capitale des marchandises d'origine chinoise et auront procédé clandesti- 
nement et d'autorité privée à leur vente sans s'étre fait délivrer un certificat 
par le service du An-phù & ff à leur départ et sans avoir fait contrôler et 
vérifier leurs marchandises par le service de l'inspecteur des navires (dE fi 
fi Dé-bac-ti) à leur passage à Chiéu-dông #} H- où qui, au retour, auront 


rejoint leur concession sans avoir infôrmé l'inspecteur des navires de leur 
départ pour se faire délivrer un certificat, et sans s'être présentés au service 
du An-phi à leur passage à Thông-mâu # & () pour faire vérifier où 
contrdler leurs marchandises, seront, dans chaque cas, punis d'un abaissement 
d'un degré et d'une amende de 100 ligatures, dont un tiers sera attribué au 
dénonciateur à titre de récompense. Ceux qui se rendront dans les hameaux 
et villages de l'intérieur du pays pour ÿ faire clandestinement du commerce, 
seront punis d'une peine d'abaissement de 3 degrés et d'une amende de 200 
ligatures. Le dénonciateur sera récompensé comme dans le cas précédent. 
Les An-phi et les Inspecteurs des navires dont la surveillance aura Été mise 
en défaut, seront punis d'un abaissement d'un degré. Lorsqu'ils auront 
volontairement laissé faire, ils seront punis de la même peine que les coupa-— 
bles ; ils seront en outre destitués @). 


Art. 615.— Les inspecteurs maritimes qui, lorsque des navires mar- 
chands étrangers viendront dans les eaux du Vän-dôn pour faire du commerce, 
se rendront clandestinement dans les postes de surveillance maritime avancés 
(?) (*) pour procéder à l'avance à leurs opérations de contrôle et de vérification, 
seront punis d'une peine d'abaissement d'un degré. Lorsque le personnel de 
ces navires désiréra faire un Séjour prolongé, il pourra Y étre autorisé, mais 
seulement après que le chef du comptoir en adta référé au service du, An-phü 
à toutes fins utiles. Les chefs de comptoirs qui leur auront 
clandestinement donné asile, seront punis d'une peine d'abaissement de 2 
degrés et d'une amende de 200 ligatures. Un tiers de cette somme sera donné 
au dénonciateur à titre de récompense. Lorsqu'ils auront donné asile à des 
étrangers mineurs n'ayant pas EnCOre atteint l'âge d'être inscrits sur les rôles (), 
la peine sera un abaissement d'un degré et une amende de 50 ligatures. Le 
dénonciateur sera récompensé comme dans le cas précédent ()- 


pour l'en informer, 





{1} Entrepôt des échanges ? 
(2) Article particulier au code.des Le. 
DEMLERLES 
HÉBZHAEFME AZ. 
(5) Article particulier au code des Lé. — Ce n'est qu'à partir de la it année de 
Lé Huyén-Tôn & L (1661) que les Annales aunamites commencent à faire mention 
des Européens, à propos de l’interdietion de la religion catholique. Les mentions qui 
les concernent sont d'ailleurs fort brèves et se bornent la plupart du temps à signaler 
XI, 5 
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Art. 616. — Ceux qui auront causé un incendie dans la capitale seront 
punis d'une peine de 80 coups de trreng, si le feu n'a consumé que leur 
propre maison, Lorsque l'incendie se sera étendu à des maisons appartenant à 
autrui, Son auteur sera puni de 80 coups de frireng, exposé publiquement 
pendant 3 jours et condamné au profit de l'Etat à une amende de 10 ligatures, 
Pour les incendies qui se produiront dans les villages et hameaux, dans chaque 
cas les peines seront diminuées d'un degré. — Lorsqu'un incendie ayant pris 
naissance dans l'enceinte interdite aura communiqué le feu au temple des 
ancêtres du Souverain, aux palais du Souverain où aux greniers el magasins. 
la peine de l'auteur de l'incendie sera la servitude. — Ceux qui auront volon— 
tairement mis le feu à une habitation appartenant à autrui, seront punis d'après 
les dispositions relatives au brigandage. — Les femmes qui par jalousie auront 
allumé un incendie, seront punies d'après les dispositions relatives au vol. Ceux. 
qui arréteront des incendiaires seront récompensés dans les mêmes conditions 
que ceux qui s'emparent de brigands (1). 





la date de la promulgation dés édits lances pour arrêter les progrès de cette religion, 
saus les reproduire (Cang-mue, XXXIII, 5 b) Quelques-uns des edits signalés dans ler 
Cang-mue sont insérés dans le T'hièn chinh (hr. On en trouvera la tradüction à 1x fiu 
du présent livres 

(1) Sous cette forme, cet article &41 particulier au code des Lé, Le code des Tang 
posséde différents articles relatifs aux incendies. Nous avons déjà mentionné l'article 
interdisant d'allumer du feu dans tes reniers et magasins (ef. art. 608). Un 2e article 
prévoit l'incendie allumé dans l'enceinte des tombeaux du Souverain IXXVIL, 4 b), 
dispositions qui formeut dans le code actuel le Sujet du 3e paragraphe de l'article 347, 
4 De l'incendie accidentel + {Phil 1, 550). Un article (XXVIL, 5 b) pünît de $0 coups 
de rotin ceux qui ont allumé par mègarde un incendie chez eux, et ceux qui ont mis le 
feu à letrs champs en dehors dés époques fixées. La peine est augmentée lorsque le 
feu s'est communiqué à des habitations appartenant à autrui où que des personnes ont 
été tuëes où blessées du fait de l'incendie, Le 2 paragraphe de ve même article vise 
l'incendie causé par nu féu allumé au couts d'un déplacement ét non éteirit au déprart ; 
la peine est diminuée d'un degré L'incendie des champs n'est plus prévi dans lé éoite 
actuel. Un 4 article prévoit l'incendie allumé dans les constructions appartenait à 
l'Etat, les greniers et les palais royaux avéc les diverses circonstances Aggravautes qui 
peuventen résulter, telles que- Propagation de l'incendie à d'autres bâtiments, biessures 
où morts. Tous tes faits, sauf le brûlage des champs, s00t prévus dans de code “cruel 
par l'article 347 dèja éité: Un 5" article (XX VII, 6 b) Prévoit l'incendie volontaire des , 
habitations appartenant à l'Etat ou aux particuliers. Le crime lui-mème est puni de ans 
de servitude. Selon l'étundue des dégâts éausés, ln peine peut aller jusqu'à LA strangula- 
tion et Ja diècapitation. L'article 448 du éode actuel, 4 De l'incendie volontaire des 
maisons d'autrui » (Phit,, 11, 56%) punit l'incendie volontaire de sa propre maisoh de 
100 coups de {rwgng et à ans de servitude, lorsque le fou s'est propagé et a incendie 
des maisons où des coastructions appartenant à l'Etat ou à dés particuliers, et de la 
décapitation avec sursis l'incendie volontaire des Maisons et constructions appartéant 
à l'Etat où à des particuliers, Enfo uu dernier article du code des T'aug relatif à ce 
sujet dit que les personnes ayant subi des dommages du fait d'un accident Caüsé par 
l'eau inondation par rupture de digues, où le leu {incendie} auront droit à unÿ 
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Art. 617. — Les fonctionnaires chargés de la direction des 16 et huyën 
qui adresseront directement et sans passer par la voie hiérarchique à une auto- 
rité supérieure, les rôles et registres à la revision desquels ils auront procédé, 
sans les avoir soumis au préalable aux chefs directs dont ils relévent, seront 
punis d'une peine d'äbaissement ou d'amende. Lorsqu'ils auront envoyé ces 
documents en retard où que leurs opérations de contrèlé et de recensement 
manqueront de clarté. la peine sera augmentée d'un degré. Sices retards ou 
ces obscurités proviennent de calculs coupables. il sera statué différemment. Les 
faits relatifs à des affaires présentant un caractère de grande urgencé ne sont 
pas visès-dans cet article (!). 


Art. 618. — Relativement aux époques d'exécution des corvées dues à 
l'Etat et à leur durée, les fonctionnaires chargés de ln direction des popu- 
lations militaires et civiles. ainsi que les chefs de tous autres services, sé 
conformeront pour l'imposition de ces corvées aux populations militaires et cr 
viles à ce qui a été fixé par les décrets. Ils ne devront pas modifier les époques 
fixées ni imposer de corvées de leur propre autorité. Lorsqu'un tour de cor- 
vée doit être remplacé, c'est celui qui vient immédiatement sprès qui doit être 
appelé à le remplacer : on ne doit pas intervertir les tours de rôle ni retenir 
abusivement le tour actuellement de corvée. Lorsqu'il sera contrevenu à ces 
dispositions, si la faute est grave. on prononcera une peine d'abaissement et la 
destitution: si la faute esi légère ôn prononcera une peine d'amende. Ceux 
qui sans nécessité et sans ordre enverront quelque part en service commandé 
les populations militires et civiles dont ils ont la direction, seront punis des 
péines prévues par la loi ordinaire avec augmentation d'un degré (?). 


Art. 619. — Les fonctionnaires d'un même service qui he vivront pas én 
bonne harmonie entre eux seront punis d'une peine d'amende ou d'abais- 
sement (*). 





indemnité lorsque ces ateidents auçunt été causés volontairement, mais qu'elles a'ÿ 
auront pas droit lorsqu'ils auront été causés involontairement et par mêgarde, Le code 
actuel pe contient aucune disposition de vetts nature. 

Une ordonnance de La 12° année de Minh-manh (1831hpunit de 100 coups dé /rrwng 
avec exécution celui qui a mis le feu(accidentellement) à sa maison, lorsque le feu ne 
s'est pas communiqué à d'autres maisons. Cette peine est augmentée de 10 jours de 
caugue si le feu s'est propagé et a inceodië moins de 100 maisons, et. d'un mois de 
cangue si lé chiffre des maisons inceudiées dépassé 100 (Recueil! des ordonnances 
royales, pp. 162-16m. Ni le cade des T'ang ni le coile actuel ne contiennent de dis- 
positions spéciales au sujet des femmes qui allument volontairement des incendies 
pour cause de jalousie, 

tt) Article particulier au code des Lé, 

(#) Article particulier au code des Lé. 

(8) Nile code des Tang nile code actuel ne cunticnnent de ilispusition de cette nature. 
Cet article est inséré séparément dans Le Dur ho lp à la date 6% année Quanig-thoën 
#Æ M G46:1 é 
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Art. 620. — Ceux qui auront fabriqué pour les services des palais du 
Souverain où pour un service public des ustensiles ou des objets défectueux 
sous le rapport de la qualité ou de la fabrication (*}, causant ainsi un préjudice 
matériel à l'Etat, seront punis d'une peine d'amende, d'abaissément vo de 


servitude et tenus au remboursement du préjudice causé, Lorsqu'il s'agira de _ 


défectuosités dans la construction de palais, greniers, magasins, armes de 
guerre et embarcations, dn prononcera une peine plis forte. Lorsqu’ ils ‘agira 
d'articles d'usage courant, vendus et achetés sur les marchés, la péiné Sera 
diminuée de 2 degrés. Les objets défectueux seront confisqués au profit de 
l'Etat, et ceux qui les auront saisis seront récompensés (*). 


Art. 621. — Les fonctionnaires qui n'auront pas dressé les éléphants et 
les chevaux placés dans la circonscription dont ils ont la direction, Seront punis 
de 50 coups de rotin et d'un abaissement d'un degré: lorsque par suite de 
négligence dans l'entretien de ces animaux. des décès viendront à se produire, 
les coupables responsables seront punis d'une peine de servitude etcondamnés 
au paiement d'une indemnité qui est fixée à 100 ligatures pour un éléphant et 


à 20 ligatures pour un cheval. Lorsque (avant le décès de ces animaux) ils 


auront informé l'autorité de leur état, sollicité leur guérison par des prières 
adressées aux divinités, et leur auront donné tous les soins que nécessitait 
leur état pour les conserver, ils ne seront pas punis. — Ceux qui auront causé 
volontairement la mort d'un éléphant seront condamnés à la décapitation 
[comme par exemple : conduisant un éléphant et en route apercevant un ravin ou un 
fossé, ou un pont en mauvais état, ou ayant à traverser un Meuve où un ruisseau dont 
les eaux sont prolondes et rapides, ou rencontrant un passage dangereux et difiicile, 
infranchissable pour l'animal, l'avoir volontairement fait avancer ; ou, après avoir 
attaché un éléphant, ne pas lui avoir donné à manger : ou bien, ayant reçu un élé- 
phant à entretenir, n'avoir pas fait couper de l'herbe pour le faire manger, et avoir 
ainsi causé la mort de l'animal ; ou bien encore l'avoir tué en lui portant volontaire- 
ment des coups avec uné arme aiguë, où l'avoir laissé tuer par d'autres dans les mêmes 


conditions] ; pour un cheval, la peine sera diminuée de 2 degrés ; pour une bête 


à cornes Ou tout autre animal domestique, elle sera diminuée de 5 degrés. On 


(1) FES gid tg0. À notre avis le caractère gid doit être pris ici dans le sens anna-- 


mite de «am di», c'est-à-dire défectueux sous le rapport de Ia qualité et de ja 
fabrication, et non dans le sens de « lim già ». fabriquer des objets faux. Envers l'Etat 
la faute er printipalement sur le fait d'avoir abimé et perdu des choses apparte- 
nant à l'Etat (34 38 4h), c'est-à-dire lés matériaux confiés pour l'exécution dés 
ustensiles, meubles, etc. Envers les particuliers la faute constitue uné tromperie sur la 
qualité de la marchandise vendue. 

{#) Sons cètte forme cet article est particulier au code des Le. Nous avons signalé 
en note de l'article 523 un article du code des T'ang traitant des trompéries sur la 
qualité ou la quantité des choses vendues, Le code actuel ne parait contenir aucune 
disposition sur ce sujet. 
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se basera, pour évaluer la valeur de l'animal, sur les prix du j jour, et on en 
prononcera le remboursement avec une augmentation de 2 degrés sur les 
règles fixées par la loi ordinaire. Lorsque le décès n'aura pas.êté causé volon- 
tarement, ôn s'en tiendra pour la fixation de l'indemnité à la loi ordinaire (!). 


Art. 622. — Les fonctionnaires chargés de la direction des populations 
civiles ou militaires et du personnel des chantiers et entrepôts ne devront pas, 
en temps d’affaires militaires pressantes, disposer de leur propre autorité des 
chao tôt (?) auxquels ils peuvent prétendre d' après les règlements. Ceux qui 
contreviendront à cette disposition seront punis comme suit : pour un individu 
et plus, d'une peine d'abaissement ; pour 6 individus et plus, d'une péine de 
servitude ; pour 10 imdividus et plus, d'une peine d'exil ; à partir de 20 indivi- 
dus, on prononcera une peine de mort. En temps ordinaire ces fonctionnaires 
seront autorisés à prendre des eéfrao t6t pour leur service en observant les 
tours de rôle, dans les limites fixées par les édits. Ceux qui disposeront d'un 
nombre de chao tôt supérieur à celui auquel ils ont droit, seront punis des 
péines prévues dans les cas d'affaires militaires pressantes diminuées de 2 
degrés (?), 


Art. 628. — Les fonctionnaires chargés de la direction des populations 
civiles ou militaires et du personnel des chantiers et entrepôts qui manqueront 
de loyauté et manifesteront des sentiments de bassesse (!), saisissant toutés 
les occasions de proposer leurs services, Seront punis d'une peine de servitude 
ou d'exil. Les fonctionnaires du même service qui, connaissant leur conduite, 
ne les auront pas dénoncés en portant les faits à la connaissance du Souverain, 
seront punis de la même peine diminuée d'un degré. Ceux qui n'en auront 
pas eu connaissance ne seront pas meriminés (*). 


Art. 624. — Les hauts dignitaires et fonctionnaires de tous rangs qui, en 
tune affaire au Souverain, sachant que (la décision envisagée par le 
Souverain) (°) présente des inconvénients où est de nature à nuire aux intérêts 





(1) Dans leur ensemble ces dispositions sont particulières au code dés Lé, Le code 
des T'ang ne possède sur ce sujet qu'un article relatif aux fonctionnaires chargés de 
l'élevage des chevaux qui né dressent pas ces animaux, article qui est teéxtüellement 
reproduit dans dé code actuel (art. 206, « Des chevaux de l'Etat qui ne sont pas dres- 
sés»; Phil. L 7624 

(2) Porteurs ou satellites auxquels avaicat droit les fonctionnaires en fonctions. 

(3) Ces dispositions sont particulières au code des Le. 

15) Fi L fk, môt à mot, louañgeront et fatteront, 

(1 Ces dispositions re particulières au code des Le, 

tu É$ K & n:1 Ëé # # Hi # F 6 ou: : « Lorsque les hauts dignitarres ou les 
fonctionnaires de tous rangs exposeront quelque affaire au Souverain, ceux qui, 
sachant que. (À) 
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des populations civiles ou militaires, ne se seront pas émployés de toutes leurs 
forces à en obtenir la modification, seront! punis d'une peine d'abaissement et 
desttués. Lorsqu'après avoir louangé et approuvé la décision du Souverain 
{en sa présence), ils reviendront par derrière sur leur première attitude (1), 
ils seront punis d'une peine de servitude ou d'exil (*). 


Art. 625. — Les hauts dignitaires en mission d'inspection et les fonction= 
naires chargés de la direction des affaires judiciaires, qui, lorsqu'un coupable 
dont la situation était digne de compassion aura été gracié par décision 

spéciale du Souverain, feront croire à un bienfait de leur part et exigerontde 
lui le prix de leurs prétendus services, seront punis d'une peine de servitude, 
d'exil ou de mort (). 14 


Art. 626. — Ceux qui se seront rendus coupables à plusieurs réprises 
d'agissements pernicieux [cette qualification vise l'itobservation et le mépris 
coutumier des lois et règlements, et d'une façon générale là pratique d'actes répré- 
hensibles au défendus] seront punis d'une peine de servitude où d'exil (1.2 a 


Art. 627. — Les fils et petitsils jusqu'à la troisième génération de 
rebelles où de criminels s'étant constitués prisonniérs ne peuventravitiaces 
aux charges publiques. Ceux qui, connaissant leur shuation, TES 
posés pour une fonction publique, seront punis d'une peine d'Abit 
de servitude. Les individus se trouvant dans les conditions #pi 
dessus, qui auront caché leur situation dans le but de tramer € 
prise, seront punis Selon la gravité des faits. Ces dispositions | 
applicables à ceux qui, par leurs mérites, leurs talents ou leufs 
auront effacé la faute de leur ascendant (). re 












Art. 628. — L'accès des concours littéraires est interdit aux chanteurs 
aux comédiens ainsi qu'à leurs fils et petits-fils, Ceux qui contre énd 
ces dispositions seront punis d'une peine d'abaissement ou de servitu 
fonctionnaires chargés du service de la surveillance qui. ayant € 
d'une contravention de cette nature, ne la signaleront pas, seront pui 
peine spécifiée ci-dessus diminuée d'un degré (9). 


dép FI 8 M KE ii À à. . 

(2) Article particulier au code des Lé: 

() Article particulier au code des Lé. 

(#} Article particulier au code des Le. , 

15) Article particulier au code des Lë. F 

(9) Cet article est particulier au code des Le: Actuellement les mandarins pre 
trés souvent des chanteuses comme concubines. Lés enfants issus de ces femmes n! 
pas soumis à cet vstracisme, 








Art. 629. — Les parents et personnes quelconques qui accepteront des 
cessions ou des dépôts de biens appartenant à des personnes inculpées de 
fautes graves devant entraîner la confiscation de leurs biens, seront punis d'une 
peine de servitude. Les biens dont la cession ou le dépôt aura été ‘accepté 
seront confisqués au profit de l'Etat avec augmentation de deux dixièmes de 
léür valeur (!). 

Art. 680. — Les habitants de condition militaire ou civile Qui auront 
détruit une pagode, un temple ou un pont, ou qui auront brisé une stèle com- 
mémrative en pierre, abattu des bambous ou des arbres, détruit des monu- 
ments ou des vestiges de l'antiquité, seront punis de 60 coups de trwong et 
d'un abaïssement de 2 degrés. On calcülera la valeur des dégâts commis et on 
en poursuivra le remboursement pour l'affecter à la remise des choses en leur 
état primitif conformément à la loi. Les fonctionnaires locaux devront se saisir 
des coupables et rendre compte des faits à l'autorité supérieure pour qu'ils 
soient punis (?). 

Art. 631. — Les fonctionnaires chargés de la direction des populations 
civiles et militaires qui se rendront sans motifs dans les villages et hameaux 
placés sous leur direction, ou y enverront leurs épouses, leurs concubines où 
leurs serviteurs qui, sous le faux prétexte de se livrer à des transactions com- 
merciales, en auront profité pour tourmenter et tracasser ces populations et en 
recevoir des cadeaux en nature, seront puais d'une peine d'abaissement et 
destitués. Ceux qui auront dénoncé les faits recevront, s'ils sont reconnus 
exacts, une récompense proportionnéé À leur gravité (9. 


Art. 632. — Relativement aux routes, chemins et ponts des ph, huyèn 
et chân, présentant un intérèt capital pour la circulation et les communications, 
les fonctionnaires de ces ph, huyên et chân peuvent enjoindré aux militaires 
et habitants des villages de les réparer et de les mettre en état toutes les fois 





it) Article particulier au code des Le. 1 semble qu'il s'agisse la de transfert fictif 
de biens en vue de les soustraire à une confiscation possible, L'article 131 du code 
actüel « Dissimulation de biens confisqués à l'Etat » (Phil. 1,593) ne vise que la dissi- 
mulation de biens au sujet desquets la confiscation a èté déjà prononcée. Le code des 
Tang ne possède aucun article relatif à des faits de cette nature. 

ch Ces faits, sauf la destruction de monuments ou vestiges anciens, étant déjà pré- 
vus, cette répétition ne se comprend guère, à moins qu'il ne s'agisse d'actes décidés 
en commun et révêtant le caractère de décisions communales, mais exécutés sans 
l'assentiment de l'autorité supérieure. 

(3) Article particulier au code des Lè, Ces faits, sauf celui de so rendre sans motifs 
dans les villages! sont prévus sous une forme différente dans lé code netuel par les 
articles 317, « Des personnes investies d'une autorité publique qui extorquent par ol- 
licitation ou se lont prèter des valeurs ou abjets par quelqu'un rs, et 418, “Des per- - 
sonnes dé la famille qui sollicitent pour se faire douner «, et les décrets qui suivent 
(Phil., N, 479 et 484). x 
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* d'abaissement ou de servitude. Ceux 


2. re 


que cela est nécessaire. Ceux qui en laissant ces routes se détériorer et ces 
ponts tomber en ruines, auront nui à Ja bonne circulation des militaires et des 


habitants, seront punis d'une peine d'abaissement ou d'amende (ty. 


Art. 683.— Les fonctionnaires chargés de la surveillance du transport 
de choses appartenant à l'Etat [parmi lesquelles sont compris les animaux] qui au- 
ront des avaries ou des pertes dans leurs transports, seront punis d'une peine 
d'abaissement ou de servitude et condamnés au remboursement des choses 
détériorées ou perdues. Lorsqu'il s'agira de fournitures urgentes destinées aux 
Iroupes, on prononcera une peine en rapport avec la gravité des faits. Lorsque 
les pertes où les détériorations seront dues à des accidents causés par le feu, 
l'eau, les voleurs ou les brigands, qu'il n'était pas possible de prévoir ni d'em- 
pêcher, ces fonctionnaires ne seront pas punis (*), 


Art. 634. — Relativement aux canaux el ruisseaux servant à l'écoulement 
des eaux, existant de longue daté dans les quartiers, ruelles et autres lieux de 
la Capitale [auxquels seront assimilés ceux des hameaux et villages}, les riverains, 
mandarins, soldats ou simples habitants, qui, en S'appuyant sur Ja force, les 
dccapareront el en obstrueront les issues pour les transformer à leur profit en 
bassins ét étangs, et seront cause que les eaux de pluie, faute d'écoulement, 
auront produit des dégâts en débordant, seront punis d'une peine de servitude 
ou d'abaissement. Si des récoltes de riz, de’fleurs-ou de fruits ont êté endom- 


magées où perdues, les coupables seront tenus au remboursement du dommage 
CAUSÉ (1). 


Art. 635. — Les fonctionnaires chargés de la direction des populations 
civiles ou militaires qui s'entendront entre eux pour commettre des abus, met- 
tant de leur Propre autorité les militaires et les habitants de leur ressort à la 
disposition des services supérieurs pour effectuer des corvées dans le but de 
se créer des appuis et des motifs de sollicitation, seront punis d'une péine 
qui auront accepté leurs offres seront 
punis de la même peine diminuée de 2 degrés. On poursuivra au profit de 
l'Etat le remboursement de la valeur des journées de travail exécutées. Ceux 
qui n'auront pas pris part à ces agissements ne seront pas incriminés (+). 








{1} Sous cette forme ces dispositions sont 
Tang ue possède sur les voies de co 
l'article 574 du code des Lé: elles ue 
198 du code actuel, « De {a rèparatio 
de la réparation des ponts et dés roû 


particulières au code des Le. Le code des 
mmunication que les dispositions reproduites par 
visent d'ailleurs que les ponts et les bacs, L'article 
n des routes et des digues » (Phil. I, 740) traite 
tes, 11 désigne les fonctionnaires chargés de leur 
surveillance et fixé les époques où les travaux de réparations doivent être effectués, 

(*) Le code des Tang ne posséde fas de dispositions de cette nature. Elles ont la 
plus grande analogie avec le 2 Paragraphe de l'article 128 du code actuel, x De là 


transmission et du transport des objets appartenant à l'Etat n (Bhil., 1, 586). 
(9) Article particulier au code des Le, | 


(4) Article particulier au code des Lé. 











[1 
) 
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Art. 636. — Les fonctionnaires qui, par suite de leur passion pour la 
boisson et la volupté, négligeront les affaires publiques, seront punis d'une 
peine d'abaissement et destituës. — Les habitants qui auront simulé l'ivresse 
pour porter des coups ou proférer des injures, seront punis des peines prévues. 
pour ces actes avec augmentation d'un degré (!}. 


Art. 637. — Les fonctionnaires chargés de la direction des populations. 
civiles ou militaires, ainsi que les personnes influentes et puissantes, qui au- 
ront extorqué par sollicitation ou emprunté de l'argent ou des objets en nature 
dans le ressort de leur circonscription, seront punis d'après les dispositions 
relatives aux cas de violation des règles (*). On poursuivra la restitution des 
choses données ou prétées qui seront rendues à leurs propriétaires. Les per- 
sonnes spécifiées ci-dessus qui feront des prêts aux habitants de leur circons- 
criplion, en exigeant des bénéfices ou des intérêts exagérés, seront punies 
des mêmes peines. Les choses prètées seront confisquées au profit de l'Etat (*). 


Art. 688. — Les fonctionnaires qui, de leur propre autorité, auront imposé 
des contributions en argent ou en nature aux habitants ou militaires placés - 
sous leur autorité et en auront affecté le produit à leur usage personnel, seront 
punis d'après les dispositions relatives à ceux qui se laissent corrompre, et 
condamnés à la restitution envers ces militaires ou habitants de@sommes 
d'argent ou des objets donnés avec augmentation d'un dixième. Lorsque, bien 
que ces sommes d'argent aient été affectées à des dépenses ou à des besoins 
d'intérêt public, la contribution aura été imposée en dehors de celles prévues 
par les décrets ou d'un ordre émanant du Souverain, dans chaque cas, la peine 
sera diminuée de 2 degrés (*). 


(1) Article particulier au code des Lé, r 

(2) EL FE ÉE à. Ces dispositions pénales dont il est question de témps à autre dans 
le code des Lé ne sont pourtant prévues par aucun article dans ce code, 

(7) Les faits visés par cet article font dans le code des T'ang le sujet de différents 
articles particuliers à chaque cas. Ces dispostions se retrouvent soûs une autre forme 
dans le code actuel parmi celles de l'article 313,x Des personnes invésties d'unc'autorité 
publique qui extorquent par sollicitation ou se font prêter des valeurs ou objets par 
quelqu'un n{Phil,, IL 479). 

(4) Sous cette forme cet article est particulier au code des Lé, Dans sa section inti- 
tülée « Lois administratives », le code des T'ang contient un article interdisant pure- 
ment et simplement aux fonctionnaires d'imposer des contributions, et assimilant le 
fait, lorsqu'il n'y a pas eu détournement à son profit personnel du produit de la contri- 
bution, à l'acceptation d'argent ou d'objets (XI, a), — Ces faits forment dans le code 
actuel le sujet de l'article 419, « Impaser des contributions ow collectes au sujet d'un 
service publie » (Phil., IH, 487). Ils sont également interdits et punis selon que le pro- 
duit de ces contributions à été appliqué à un profit pérsonnel ou non, 

On trouve dans le Dur ha ldp à la date 20° année Hông-Utre (14809), parmi une sèrie 
d'articles rangès dans l'ordre du code, et sous le titre « Délits divers», un article 
relatif à ce sujet ainsi conçu : « Ceux qui de leur propre autorité auront imposé aux 


xu, à 
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Art. 639. — Ceux qui s'habilleront de costumes extravaganis par leurs. 
couleurs ou leur richesse seront punis : les garçons de 80 coups de /rwwng, 
les filles de 50 coups de rotin. Ces costumes leur seront enlevés (1), 


Art. 640. — Il est interdit aux personnes appartenant aux familles puis- 
santes, telles que princes du sang et autres, d'élever des tigres pour les dresser 
à se batire. Lorsqu'il sera contrevenu à ces dispositions, les fonctionnaires 
locaux sont autorisés à se saisir (des coupables) (2) et à informer le Souverain 
des faits. Les coupables appartenant à la 17e classe du mandarinat séront punis 
d'une amende-de 300 ligatüres. et ceux appartenant à la 2° classe d'une amende 
de 206 ligatures. Ceux qui connaissant les faits ne les auront pas signalés, 
seront punis de 50 coups de rotin et d’un abaissement d'un degré (). 


Art. 641. — Ceux qui auront fait une chose qui ne doit pas étre faite, 
seront punis : si la chose est grave, d'une peine de servitude où d'exil, et si 
elle est de peu d'importance, d'une peine d’abaissement ou d'amende (!). 


Art. 642. — Les condamnés qui feront disparaïtre clandestinement en les 
cautérisant les caractères dont ils auront été marqués, seront punis par une 
augmentation d'un degré de leur peine primitive. Ceux qui auront fait l'opé- 
ration segont punis de la peine du condamné, diminuée de 2 degrés (}. 


Art. 648. — Ceux qui ayant trouvé par hasard un produit comestible 
d'une espèce exquise et rare, ne l'auront pas offert au Souverain comme ils 
auraient dû le faire, seront punis d'une peine d'ahaïssement qui sera fixée 
d'après la gravité des faits (5). 


populations civiles où militaires des contributions d'une valeur de 2 tiér et plus. 
seront punis de $0 coups de /rwng et d'un abaissement de 5 degrés, Lorsque cette 
valeur atteindra 5 fidn et plus, la psine sera 80 coups de triwng et la servitude com 
me khao-dinh ; pour 7 fién et plus, la peine sera la servitude dans les écuries d'élé- 
phants ; pour 9 fida, la peine sera la servitude comme soldat agriculteur: pour 4 
ligatare, an prononcers une peine d'exil ». 

1} Article particulier au code des Le. 

(2) Ou des tigres ? 

3} Article particulier au code des La. : 

(4) Exactement, & part les pénalités, l'article finai de la section « Délits divers » du 
code des Tang (XXVIT, 15 b), « Faire une chose qui ne doit pas étré faite, dit une 
uôte explicative intercalée dans l'article de ce dernier code, c'est: commettre un 
acte où faire une chose qui n'est pas prévu par la lof, mais que la raison téprouve », 
Pour avoir fait ce qui ne doit pays être fait la peine est 40 coups de rotin ; lorsque les 
faits sont graves, la peine est Bo coups de frirgag. — Cet article à été conservé tex- 
tuellement avec les mèmes pénalités dans le code actüel : Krt. 354. « De ce qui ne doi” 
pas être fait» (Phil, 11, 721. r 

(5) Article particulier au code des Lé. Ces faits sont prévus dans le code actuel sous 
une forme différente par l'article 250, « Effacer et enlever une marque » (Phil., Il, 1571 

(®) Article particulier au code des Lé. va 
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APPENDICE 


DOCUMENTS CONCERNANT LES ÉTRANGERS ÉTABLIS AU Tonkin au XVIIe siècse (1) 


Le plus ancien document de cette nature contenu dans le Thièn chink hu 
(Section des Rites) est daté de la 2e année Khänh-dire Æ fé (1650) ; le Cang 
muc n'en fait pas mention. Îl est ainsi conçu : 

n Edit faisant défense aux étrangers de résider en des lieux divers: 

u Lorsque des navires français (? Hoa-lang # f), hollandais & ff, ou 
“japonais H #, se présenteront aux entrées maritimes du pays, on devra, de 
la capitale. envoyer des agents aux informations, à l'effet de s'enquérir à 
l'avance du motif de leur venue et de leurs intentions. Le personnel de ces 
navires sérd aulorisé à résider sur les territoires des villages de Thanb-tri 
# @ e1 de Khuyèa-lirong # H. On désignera des agents pour veiller sur 
eux et les mettre en garde contre ous manquements. On désignera encore une 
personne de leur nationalité comme interprète % æ#f, pour les informer d'avoir 
à observer les règles de l'étiquette en se rendant à la capitale prêsenter leurs 
hommages au Souverain. En route il ne sera permis qu'au commandant du 
navire de monter à cheval. 1! devra déscendre de sa monture devant les portes 
des Palais et des résidences des grands services, ainsi que devant les temples 
des Saints. Les étrangers ne devront pas circuler ni pénétrer dans les lieux 
prohibés par l'autorité. Lorsqu'il sera éontrevenu à ces dispositions, il sera 
permis au Bé-linh #$ SE etau Phü-doûn ff F de aire une enquête: Si les 
faits sont reconnus exacts, l'interprète sera puni. En ce qui concerne lx reli- 
gion des Hoa-lang. si des habitants de la capitale embrassent cette religion, le 
service des Rites devra enquêter sur les faits et y mettre un terme: Lorsque 
dans les provinces extérieures des habitants s'adonneront à ces pratiques, les 
autorités dont ils relèvent devront ÿ mettre empéchemem et leur donner des 
avertissements. En ce qui concerne les temples pervers (t& 54) édifiés par ces 
Hoa-lang. il sera permis: à la capitale, au phü-doän, et dans les provinces 
extérieures, aux hièa-ti, de les détruire. Si des hommes ou des femmes du 
royaume continuent à porter les insignes (de cette religion: probablement . 

des scapulmres}, on les leur reurera et on leur infigera 50 coups de rotin, 

“ Relativement aux habitants du Phüc-kièn #8 22, qui rendront se livrer 
au commerce, on prendra des informations précises à leur égard et ils seront 

autorisés également à résider sur les territoires des villages de Thanh-tri et de 
Khuyèn-long, où ils pourront se livrer à leurs opérations commerciales. 11s 
devront observer la plus grande correction dans leur trafic. Les marchands dé 


tt) Cf, art. 615. # 
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ces bateaux ne devront pas acheter de force les marchandises mises en vente Eu 
sur les marchés ; les habitants du royaume ne devront pas nôn plus s'approprier 7 
par la ruse les marchandises de ces marchands. 4 


u En ce qui concerne les marchandises précieuses dom l'usage est réservé 
au Souverain et faisant l'objet de prohibitions sévères, on ne devra pas les 
embarquer subrepticement pour les vendre clandestinement en d'autres lieux. 4 
Les contrôleurs qui n'auront pas été capables de s'opposer sévèrement à leur 

trafic seront punis de fortes peines. ô 
» «Lorsque des ambassadeurs chinois ou des marchands de cette nationalité Fu 
viendront par voie de terre par les routes du Nord, ils devront être invités à vf 
attendre des ordres à la halte de An-thudng % # #£, afin que les règles du à 
protocole Soient scrupuleusement observées et que les formalités d'inspection | 
et de vérification puissent Être opérées », 4 

Les Annales annamites ne paraissent pas très fixées sur la nationalité exacte 
de ceux qu'elles appellent les Hoa-lang. Elles se bornent à dire que c'est le 
pays appelé Hoë-lan # ff dans la partie de l'histoire des Ming consacrée 
aux pays étrangers, qu'il est également situé en Europe et que hou 4 est 
une corruption de koë Æy (Cang-muc, XXXII, 5 b). Malgré les confusions 
que contient ce passage, 1l ne parait pas douteux que Hoa-lang désigne 
les Francs, Cette appellation est la seule employée dans les Annales pour dési- 
gner les représentants de la religion catholique, et devait ainsi s'appliquer 
indistinctement aux Espagnols, aux Portugais et aux Français. Le Cang-muc, 
dans le passage que nous venons de citer, s'exprime ainsi au sujet de la religion 
des Hoa-lang : « À une certaine époque, des Européens du nom de « barbares 
Hoa-lang » 4 RK GR, étaient venus s'établir dans l'intérieur du royaume. II se 


is 
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servirent de la fausse doctrine de Gia-10 $ & (Jésus (-Christ)] pour tromper E 
et séduire les habitants ignorants. Les hommes et les femmes dé basse condition à 
furent pris de la plus grande foi et du plus grand amour pour cette religion. [ls 7} 


construisirent des églises pour écouter les paroles de ses apôtres. Les ravages 
produits sur l'esprit de ces populations étaient immenses. On commença par 
expulser les représentants de cette religion; mais les gens de peu continuèrent 
à la pratiquer et n'y renoncèrent pas. C'est ce qui fit qu'on la prohiba de ‘ 
nouveau. » Au sujet du mot Gia-tù les notes explicatives donnent les renseigne | 
ments suivants d'après les D& luc # $# ou annales non officielles : « Dans le S 
courant du 3me mois de la première année Nguyén-hoà % Ar (1533) de Lé « 
Chang-Tôn, un Européen Æ À du nom de Y-ni-khu JE Æ vint subrep- 
ticement dans les Villages de Ninh-cwèng æ %% et de Quân-anh # # du 
Nam-chän ff Bet à Giao-thüy FR % dans le Chà-lé % HE. et v enseigna en 
cachette In fausse doctrine de Gia-tù, ». 

Voici, dans l'ordre chronologique, les autres documents concernant les 
étrangers contenus dans le Thiên chinh thur : 

“8° mois de la première année Cänh-tri Æ jé (1662). Edit autorisant les 
habitants dresser un état détaillé des étrangers vivant parmi eux. 


“ “cas 


LL 
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« Les marchands étrangers résidant dans le royaume: vivant depuis long- 
temps mélés aux habitants, et en Étant arrivés à mépriser les lois et'à 
enfreindre les défenses, il est devenu nécessaire de les séparer du reste de la 
population. 1 convient d'autoriser les fhiru-1i à enjoindre à tous les quan- 
huyèn relevant de leur autorité d'ordonner À’1tous les chefs des Cantons, 
villages, hameaux, fermes et groupements quelconques, de dresser un étnt 
détaillé mentionnant lé nombre des étrangers résidant dans le pays, avec 
indication, lorsque le cas se présentera. du nombre de ceux qui, Étant mariés 
et ayant des enfants, désirent se faire inscrire sur les rôles des inscrits, le 
nombre de ceux capables de faire des choses fines et artistiques susceptibles 
d'être présentées au Souverain, ainsi que le nombre des Hoa-fang. Les 
résultats de ces investigations seront transmis en haut lieu ét on attendra les 
mesures qui seront décidées pour différencier les coutumes de chacun. Ceux 


qui cacheront des étrangers par condescendance, ou qui établiront des états 


non conformes à la réalité, seront punis ». (Section F5 B). 

C'est probablement là l'édit dont la promulyation est mentionnée dans le 
Cang-muc à la mème date (KXXI, 5 a). D'après ce dernier ouvrage, il ne 
serait question dans l'édit que des Chinois. On voit qu'il y est également 
question dés Européens. 

n 8° année Chinh-hoë E Ar (1687). Décret interdisant aux étrangers de 
séjourner en des lieux divers dans le royaume. , 


Art. 1. — Un décret portant des défenses sévères vient d'être pris contre 


les étrangers leur interdisant de se réunir à la-capitale et d'ypséjourner, et 
enjoigmant au dé-linh de tenir la main à sa stricte observation: Lorsque des 
étrangérs viendront à la capitale pour saluer le Souverain au sujet de quelque 
affaire, ils devront étre accompagnés en vertu d'ordres donnés par le fonc- 
tionnaire chargé du service des escortes, et avoir &t£ inspectés et contrôlés. 
Aucun étranger ne pourra circuler en dehors de ces conditions: Lorsqu'il sera 
contrevenu à ces règles, on prononcera une condamnation contre le chef des 
coupables et ces derniers seront châtiés et expulsés. afin de faire respecter 
les défenses et les lois. 


, #Art. 2. — En ce qui concerne les étrangers $e rendant à la capitale, 
venant par les passages des frontières, Les châa quan leur assigneront comme 
lieu de séjour la résidence du Cao-däo $ H. Lorsqu'ils auront besoin de se 
rendre à Ja capitale pour quelque affaire, le chûn quan désignera des agents 
pour les accompagner. Après achèvement de leurs affaires, ils devront retour- 
ner au lieu de séjour assigné ; ils ne devront pas séjourner à la capitale. 


“ Art. 8. — Lorsque les commandants des navires (ff #4 Æ) mouillés 
à la station maritime de Lai-chiéu #4 39 3 se rendront à la capitale pour saluer 


le Souverain, ils devront être inspectés et contrôlés par le fonctionnaire chargé 


de ce service. et escortés par des agents désignés par le chef du service des * 
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escortes. Après achèvement de leurs affaires. ils devront retourner à station M # 


He Lai-chiéu. ls né devront pas séjourner à.la capitale, 


“ Art. 4. — Le personnel des hatéaux (# A4 M8 A) qui viendront dans 
le royaume, devra résider dans les bâtiments de li résidence du chän-thi de 


Häi-durong #5 &. Lorsqu'ils auront quelque affaire (nécessitant leur venue à 


la capitale), le fonctionnaire préposé au service des escortes désignera du 


monde pour les y escorter, Après achèvéement de leurs alfaires, ils retourne- 
ront au lieu de séjour assigné ; ils ne devront pas demeurer à la capiale. 


« Art. 5. — Les bateliers de toites catégories, passeurs, transporteurs dé 
voyageurs et auires, qui transporteront clandestinement des étrangers, seront 
punis selon la gravité de li Faute, 


« Art. 6. — Les étrangers ayant obtenu par décrèt ln dignité de Ti F- (?) 
et inscrits sur les rôles, ne sont pas visés par ces dispositions; ils pourront 
résider dans lu capitale », (Section des Rites, 8 Æ. F). 

u 17° année Chinh-hôa (1696). Décret enjoignant aux Chinois inscrits sur 
les rôles de se conformer aux coutumes du royaume, 

“ Les étrangers de nationalité chinoise inscrits sur les rôles des habitants 
des villages, doivent se conformer dans leur habillement et leur langage aux 
coutumes du royaume. Ils ne doivent pas inconsidérément parler un autre 
langage et porter un autre costume que ceux du royaume. Lorsqu'il Sera 
vontrevenu à ces dispositions, le dé-linh et les chân-tht devront enquêter 
sur les faits @t châtier les coupables, afin de faire respecter les défenses du 
pays. » (Complément du Thièn chinh thu, section F5 1). 

Même date, Edit pour le maintien strict des coutumes dû royaume. 

« Les habitants des villages des châu et huyèn limitrophes des pays 
étrangers, doivent se conformer dans leur langage. leur habillement et leurs 
manières de faire, à li mode et aux coutumes du royaume. S'ils se rasent la 
iète, ils devront toujours conserver une couronne de cheveux. fs ne devront 
pas adopter inconsidérément le langage et le costumé des pays étrangers, 
afin de maintenir strictement les différences existant entre eux et les habitants 
de ces pays, Lorsqu'il sera contrevenu à ces dispositions, les services des 
-chèn-thii et des lwu-thi, devront procéder à toutes enquêtes utiles ét châtier 
les coupables afin de conserver les coutumes du royaume. » ({bid.). 

La promulgation du décret précédent est signalée dans les Annales par le 
passage suivant : à On enjoignit stricténfent aux’ Chinois qui venaient résider 
duns le pays de se conformer aux coutumes du royaume. » Ce passage est 
suivi d'une noté ainsi conçue : « À partir de l'époque où les Ts'ing montèrent 
sur le trône impérial de la Chine, les Chinois ponërent la tresse et la tunique 
courte, adoptant entièrement les anciennes coutumes mandchoues. De ce fait, 
le costume, le bonnet, les rites et les coutumes dés Tang et des Ming sé 
perdirent. Les Chinois fréquentaient notre pays depuis dé longues années, et 
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certains de nos nationaux avaient fini pur les copier. Ce fut alors qu'on 
ordonna aux Chinois inscrits sur les rèles de notre pays de parler et de 
s'habiller selon les usages du royaume. Les Chinoïs venant se fixér dans 
lé pays et ne connaissant personne pour les présenter, ne’ pouvaient pas 
pénétrer dans la capitale de leur propre autorité, On interdit également aux 
habitants vivant près des frontières de copier le costume et le langage 
(dés habitants des pays voisins). Ceux qui contrévenaient à ces dispositions 
étaient punis. # (XXXIN, 35 b). W22 

3e mois de la 19€ année Chinh-hoà (1696). Edit portant défense d'ensei- 
gner et de pratiquer la religion catholique: 

" La religion catholique est contraire aux principes naturels, blesse la raison. 
et trouble l'esprit des gens. Antérièurement déjà, plusieurs dé nos prédéces- 


. seurs avaient édicté des défenses à ce sujet. Malgré cela des hommes ignorants 


et des femmes de basse condition se laissent encore séduire par cette religion : 
nombreux sont Ceux qui l'embrassent. C'est là un abus intolérable auquel il 
convient de mettre un terme d'une façon précise, 

Dorénavant, lorsque les fonctionnaires (!) ou des personnes quélconques 
commenceront À faire du prosélitisme et se réuniront en secret pour parler 
de cette religion et l'enseigner, ou que des garçons et des filles ajoutant foi à 
leurs paroles les suivront, se livrant à des pratiques contraires à la droite voie, 
le dé-linh à la Capitale et dans les provinces extérieures les services des 
chân-th, heu-thi et tham-chân, devront condamner conformément aux fois 
ceux qui auront fait de la propagande dont ils auront pu s'emparer et punir 
ceux qui auront suivi leur enseignement ; les garçons, de 50 coups de triteng. 
les filles de 30 coups de rotin ; de plus, les coupables auront ous les cheveux 
coupés. Ceux qui leur donneront asile seront punis selon la gravité des faits. 
En outre les temples pervers de cette religion seront tous détruits sans excep- 
tion, afin de faire disparaitre les fausses doctrines et de faire respecter les 
défenses ». (Complément du Thiën chinh thu # %f, section @ M). 

La promulgation de cet édit est signalée dans les tèrmes suivants dans les 
Annales (Cang-mue, XXXIV, 35 b): « Au 7e mois de l'automne (de la 17e 
année Chinh-hoà) on promulgua des défenses contre la fausse doctrine de 
Gia-0 (Jésus-Christ) ». Ce passage est suivi de la remarque suivante : à Au 
début de la période Cänh-tri & 5% (1662-1672), on nvait souvent interdit là P 
faussé doctrine de Gix-tb, mais ses progrès ne s'arrètaient pas. À cette époque 
les mesures de répression furent aggravées et on détruisit toutes les églises et 
tous les livres de cette religion, pour faire disparaltre les fausses doctrines ». 


ME À & À. Nous nou demandons si catte expression ne viserait pas plutôt 
lés chefs de la religion, c'est-à-dire les missionvaires, et non es fonctionnaires de 
l'administration annamite. Îl est curieux de constiter que les missionnaires ne sont 
jamais diréctement visés dans vex édits. 
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Par Gronce CŒDÈS, 
Pensionnaire de l'Ecole française d'Extrème-Orient. 


#. 
VII. — SECONDE ÉTUDE SUR LES BAS-RELIEFS D'ANKOR-VAT. 


Les bas-reliefs de la grande galerie d'Añkor-Vat ne constituent qu'une 
partie des scènes légendaires sculptées sur les murs du temple. [1 en existe 
encore sur les linteaux, les frontons, les écoinçons, les piédroits et les bases 
des pilastres. Beaucoup de ces sculptures sont ruinées, plusieurs restent pro- 
visoirement réfractaires à l'identification, Disons tout de suite que celles qui se 
laissent interpréter appartiennent aux mêmes cycles que les grands bas-reliefs 
et présentent peu de sujets nouveaux. 

Les frontons, écoinçons et linteaux par le fait même de leur situation très en 
vue au-dessus des portes, sont les mieux connus. Ils ont été décrits en détail — 
sinon identifiés — par MM. Moura et Aymonier. Par contre, je ne crois pas 
que les scènes figurant à la base des pilastres et sur les piédroïts aient jamais 
&té signalées. Les premières sont, vu le peu de place dont disposaient les 
sculpteurs, de petites scènes réduites aux éléments essentiels et offrent ainsi 
beaucoup d'analogie avec celles que j'ai signalées à Bëñ Mälä(t). En revanche, 
les sculptures des piédroits sont traitées d'une manière très originale et méri- 
tent de retenir l'attention. ’ ë 

Ce sont, à première vue, des sculptures purement décoratives, dont le motif 
essentiel est une série de rinceaux circulaires, entourant chacun une figure 

thumaine ou animale. Mais ces figures ne sont pas là simplement pour le plaisir 
des yeux et pour « animer » les rinceaux. Pour peu qu'on les regarde de près, 
on ne tarde pas à les voir se grouper, et concourir à former un ensemble. une 
scène à plusieurs personnages, Plusieurs de ces scènes ne semblent guère ètre 
autre chose que des scènes de chasse où de combat, sans précision. Mais la 
plupart d'entre elles ont pour acteurs des personnages qui se laissent aisément 
reconnaître pour des dieux ou des héros de légende. | 

Voici par exemple le barattement de l'Océan (pl. I} où l'on distingue sans 

peine le serpent Väsuki (4); le mont Mandara (C 2-5), Visnu (C 3), les Devas 


(1) BSFEO, XII, 2. 








et les Asuras (4), et enfin la tortue (C 5). Derrière cetté dernière apparaissent 
même très nettement la tête de Çri et celle du cheval Uccaihçravas (1). 

Voici deux scènes çivaïtes : (PL. 11) en bas, Çiva dansant (C 5) entré Visau 
(B 5). Brahma (D 5) et Ganegça (E 5) sous une ligne d'Apsaras (4). En haut, un 
épisode du Mahäbhärata, fréquemment utilisé par les sculpteurs, notamment au 
Bayon et au Bäpuon: Arjuna (B 3) disputant la possession d'un sanglier (C 3) 
à un Kiräta ou montagnard (D 3) qui se laisse ensuite reconnalire pour le dieu 
Giva (). 

La scèné suivante rappelle l'histoire, désormais bien connué, de Rävanæ 
transformant en margouillat pour pénétrer dans la gynécée d'Indra : du mo 
distingue-t-on très nettement la porte et le lézard (C 2). Mais l'identification 
reste un peu hypothétique à cause de l'absence des femmes que, dans les autres 
répliques, les sculpteurs n'ont jamais omis de représenter, et surtout à cause dé la 
position étrange du personnage qui se trouve sous Ja porte et qui n’a aucune 
raison plausible pour avoir la tête à l'envers. 

Le piédroit reproduit en deux parties sur les planches IV et V est le plus beau 
etle plus intéressant parmi tous ceux d'Añkor-Vat. 11 se compose de sept sujets 
distincts, dans l'interprétation desquels le sculpteur a fait preuve d'une véritable 
maitrise, conciliant avec une rare habileté les exigences du sujet avec le parti 
décoratif adopté. 

(En haut, sous une rangée d'être célestes, Kinnara {À 1}, Näga (B 1), Garuda 
(C 1), etc, Çiva danse (C 2) entre Visnu (D 2}, Brahms (B 2) et Ganeça (A 2), : 
et reçoit les hommages d'un brähmane (B 3) et de divers autres personnages." 

Au-dessous (4-6), le Barattément, Mais ici, l'artiste, infiniment plus habile et 
plus hardi que celui à qui nous devons la réplique de la planche 1, a stylisé le 
serpent et la montagne jusqu'à les confondre avec les courbes des rinceaux, te 
qui est d'un effet autrement heureux que ces deux lignes droités qui barrent le 
tableau et rompent l'harmonie des volutes. À part cette différence, le sujet est 
traité de la même façon, et l'on retrouve Visnu embrassantle Mandara (C 5), la 
tortue avec les têtes de Çri et d'Uccaihçravas (C 6), et enfin les baratteurs (6). 

Ce dieu levant le bras gauche (C 7), au milieu d'un troupeau de bœufs dont . 
les bergers sont peureusement accroupis (7-9), est évidemment Krsna soulevant 
le mont Govardhana pour abriter ses compagnons de l'orage. 

Avec la 10* rangée nous entrons dans le Rämäyansa: c'est d'abord le duel 
entre Valin et Sugriva (C-D 10) auquel met fin l'intervention de Räma {C 11). 
La mort de Välin (D 12) pleuré par des femmes est, comme d'ailleurs les sujets 
précédents, un thème favori des sculpteurs d'Añkor-Vat. Vient ensuite l'alliance 
entre Räma (C 14) et Vibhïsana (D 14), dont uñ autre piédroit (PI. VI) nous 


(M) 11 y a mème une troisième tête qui devrait être celle de l'éléphant Aïrävasa, mais 
qui semble être une autre tête de cheval. 
(*) Vanaparvan, Kairälaparvan, 





donne une réplique analogue. Puis ua épisode assez peu compréhensible où les | 
deux principaux rôles sont tenus par Hantüimat (C 15) et Rävapa (C 16), Enfin 
l'entrévue entre Sia éplorée, les cheveux défaits, sans aucune parure (D 18), 
et Hanumat, dont la taille s'est rapetissée pour la circonstance, et qui présente 
dans ses deux mains l'anneau de Räma (C 17). Comme à l'ordinaire, le sculpteur 
n'a eu garde d'ométtre, au milieu de l'escorte de Raksasis qui garde Sita, la 
vertueuse Saramä (C 18), ni de lui donner la figure humaine pour la distinguer 
de ses hideuses compagnes. 

L'épisode de la grande bataillede Lañka, où Rama et Lakçmana sontimmobilisés. 
À terre par les èches magiques d'Indrajit changées en serpents, et sont ensuite 
sauvés par Garuda, cet épisode qui à déjà inspiré les sculpteurs du Bäpuon (!), 
est représenté sur plusieurs piédrois d'Añkor-Vat. On trouvera reproduit à la 
planche VI, le plus distinct d'entre eux. Au milieu de singes combattant dans 
les attitudes les plus variées, les deux frères sont couchés côte à côte, et l'on 
voit nettement se dresser au-dessus de leurs corpsles têtes de deux serpents (C 4): 
Garuda arrive à tire d'ailes (B 3) et délivre les deux héros (B 4). 

Les deux derniers piédroits reproduits ici sont égalément inspirés du 
Rämäyana. 

Sur la planche VIIL, on retrouve en haut lé duel entré Välin et Sugriva (C-D 1). 
Au milieu est représenté l'enlèvement de Snä par le monstre Virädha (C 5) : de 
chaque côté, Räma et Laksmana (B-D 5) cherchent à défendre leur compagne. 
En bas, c'est le duel entre Räma (B 8) et Rävana (D 8) harcelé par le singe 
Nila (C 7). 

La planche IX nous montre, outre une réédition de l'entrevue entre Hanu- 
mat (G 5), Sita, (B 5) et Saramä (A 5), une curieuse représentation de l'ordalie 
de Sna (C 2). 

En dehors de leur valeur artistique, ces bas-reliefs des piédroits sont inté- 
ressants parce qu'ils nous montrent les principales scènes légendaires traitées 
avec un minimum de détails et de personnages: en nous permettant ainsi de 
dégager leurs éléments essentiels, leurs caractéristiques indispensables, elles 
aideront dans une certaine mesure à l'identification des répliques de ces mêmes 
scènes qu'on ne manquera pas de découvrir par la suite, 

Je ne donnerai pas la description de chacun des piédroits, frontons, linteaux, 
écoinçons ou pilastres d'Añkor-Vat. Cette description n'aurait d'utilité qu'à 
condition d'être accompagnée de reproductions photographiques qui dépassent 
le cadre du Bulletin, et doivent d'ailleurs étre publiées par la Commission 
archéologique de l'Indochine. Je me contente de la liste des scènes que j'ai 
pu reconnaître, en groupant ces scènes par ordre de sujets traités et en 
affectant chacune d'elles d'un numéro qui renvoie au plan ci-contre. Comme 
elles sont toutes sans exception sculptées sur des éléments de porte, il a suffi 


(1) B- C. A, À, 1910, 160. 


de numéroter sur ce plan toutès les portes présentant des sculptures réconnais- 
sables (1). Quant aux lettres qui suivent le numéro, elles indiquent si la scène 
est figurée sur un fronton (F), un écoinçon (E), un linteau (L), un piédroit (P) 
ou un pilastre (Pil). 


Scènes pu RAmAyaxa. 


Svayamvara de Sita (Räm 4, 67); 52 E nord, 68 E sud, Gop, ext. sud partie 


ouest E nord. 

Enlèvement de Sitä par Virädha (II, 2 suiv.); 2 P intérieur est, 72 Pil nord, 
73 Pil sud, Gop. ext. ouest chambre centrale porte nord P ouest... 

Räma venant solliciter le cancouts de Sugriva (IV, 4); 24 Pil: ouest, 3 Pilsud, 
79 P nord. 

Allianée entre Räma et Sugriva (IV, 5); 1 P intérieur nord, 1 P IE sud, 
3 E inférieur sud, 45 P est, 53 P nord, 65 P nord, Gap. ext. ouest chambre 
centrale porte est P sud. 

Duel entre Valin et Sugriva et mort de Välin (VE, 12 suiv.); 2 E inférieur est, ! 
2 P intérieur est, 17 F, 27 F, 33 P ouest, 45 Pest, Gop ext, ouest chambre 
centrale porte sud P ouest, Gop. ext. est partie sud E est: 

Rencontre entre Hanumat et Shâ (V, 32 suiv.); 2 P extèrieur ouest, AE infé- 

rieur est, 84 E sud, 89 P est, Gop. ext. ouest chambre centrale ForR: sud 
P ouest, 

Alliance de Räma avec Vibhisana (VI, 18): 1 E supérieur nord, 43 P nord, 
50 E nord, 84 P sud, Gop. ext. ouest chambre centrale porte sud 
P ouest. 

Räma et Laksmana liés par les flèches d'Indrajit (VI, 44 suiv.); 31 F, 79P 
nord, 85 P ouest. pr 

Kumbhakarua assailli par les singes (VE, 65 suiv.); 28 F supérieur. 

Hanumat rapportant le crète du mont Mahodaya (VI, 101): 28 F inférieur. 

Duel entre Räma et Rävana (VE 59, 99 suiv.); 2 P intérieur est, 57 F.65E. 

Ordalie de Sitä (VE, 116); 2 P extérieur ouest, 5 F. 

Episodes divers (reconnaissables par la présence de singes et de Räkçasas 
mais impossibles à préciser) ; 1 E inférieur nord, 2 F inférieur, 2 E supé= 
rieur est, 3 E inférieur nord, 50 E sud, 59 E est et ouëst ét P ouest, 63 E 
est et ouest, 67 F, 68 E nord. 70 E nord et sud, 71.E nord et sud, 81 E nord, 
84 E nord, 85 P est, Gop. ext. ouest entrée centrale ouest F, même gopura 
chambre centrale porte sud P ouest, Gop. ext. est partie nord E est et porte 
est E nord et sud, Gop. ext. sud partie ouest E sud, 


(1) Les gopuras de l'enceinte extérieure n'ont pu être reproduits sur £e plan. Je les 
désigaerai par les abréviations Gop. ext. ouest, Gop. ext. n , Gop. ext. est, et Gop. 
ext. sud. 
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LÉGENDE DE Visnu ër DE Kasxa. 


Sommeil desXisnu: 4 L, 45 L; Gop, ext. ouest entrée centrale ouest SR 

Barattement'@ l'océan: 2 L, 16 P est, 34 P ouest, 37 Pil sud, 41 L, 60 Psud, M 
82 P est, Gop. ext. ouest chambre centrale porte sud P ouest. a, 

Kesna soulevant le mont Govardhana; 1 F inférieur. 2 P intérieur ouest, 4 P 
extérieur ouest et est, 20 Pil ouest, 34 Pouest, 38 P est, 40 Pil sud, 45 P est, 
53 P nord, 55 P ouest, 61 Pil nord. 67 E ouest, 71 Pil nord, 77 P sud, 78 
Pil sud, 83 P ouest, 87 P ouest, Gop. ext. ouest chambre centrale parte 
sud P ouest, Gop. ext. nord F ouest. 

Krsna lottant contre le serpent Käliya ; 14 F, 25 Pil nord, 52 Pil nord. 

Krsna luttant contre l'éléphant Kuvalayäpida, 12 F, 74 E nord, 

Krsna luttant contre l'Asura Bäna; 64 P nord, Gap. ext. ouest entrée centrale 
est L. 

Visnu combattant les Asuras: 7 F, 15 F supérieur, 10 E ouest, Gop. ext. sud 
F est. 

Visnu sur Garuda; 2 P extérieur ouest, 32 F, 46 Pil nord. 5 Pil est, 52 Pil 
sud, 56 E nord, 57 Pil ones, 58 E sud, 60 Pil nord, É 67 E est, 69 Pil 
est, 75 F, 75 E est, 79 P sud, 81 F, 82 P ouest, Gop. ext. ouest entrée 
centrale est L, même gopura entrée nord L ouest. 

Diverses représentations de Visau-Krsna ; 1 E inférieur sud, t L, 1 Pintérieur 
sud, 2 E ouest supérieur et inférieur, P extérieur est, 3 F inférieur, 4F 
supérieur et inférieur, 6 F, 11 F,13F, 15 Pil sud, 18 F, Pil nord et sud, 
19 Pil ouest, 21 Pilest et ouest, 22 Pil est, 26 Pil nord, 36 L, 38 Pil est, 
49 L, 42 Pil nord, 49 E sud, 50 Pil nord, 51 F, 52 E sud, 53 E sud et 
P nord. 54 P sud, 56 E sud, 60 P nord, 62 P nord. 63 F, 76 E ouest, 
85 Pest, 86 P est, Gop. ext. ouest entrée centrale ouest Let entrée cen= 
ralé est P nord et sud. Gop. ext nord porte sud E ouest, porté nord E 
est et F est, Gop. ext. est porte ouest E sud, partie nord E ouest et partie 
sud E ouest, Gop: ext. sud partie est E sud. 


AUTRES SCÈNES BRAHMANIQUES. 


Combat des Devas avec les Asuras; 2 P'intérieur ouest, SF, 9 F; 10F, 19F, 
29 Pil ouest, 51 Pil ouest, Gop. ext. ouest entrée centrale ouest L, 

Rävaga métamorphosé en lézard ; 38 Pil ouest. 83 P est. 

Afjutf er le Kirata: 35 P sud, 43 P nord, 49 E nord. : 

Giva; 35 P sud, 42 P sud, 43 P nord, 47 P sud, 49 F, 65 Pilnord, 66 Pil nord, 
Gop. ext, ouest chambre centrale porte sud P ouest. 

Brahoä; 48 F, Gop. ext. ouest chambre centrale porte est P sud. 

Indra; 6 F, 12 Pil est et ouest, NN et ouest, 14 Pilnord etsud, 23 F (?), 
30 Pil est, 44 Pil extérieur est et Otest, 58 Pil sud, 80 Pil est et Ouest, 

XI, à 


contre, à peu près tous sur le plan de 1885, dontle Service du Cadastre a bien 





=6— , . 


MAIL. — LA FONDATION DE PHNOM PÉN AU XV SIÈCLE D'APRÈS 


LA CHRONIQUE CAMBODGIENNE. “4 


Lorsque, vers le milieu du XV siècle, le roi khmèr fa Xat abandonna 
définitivement Añkor pour chercher, loin des grands lacs, un@ résidence où il 
füt à l'abri des incursions siamoises, il alla d'abord s'établir dans la province 
de Srëi Santhor, et fit construire son palais à Bäsän (9. Maïs, durant li saison 
des pluies qui suivit son installation ence lieu, les eaux inondèrent fa nouvelle 
capitale : le roi résojut aussitôt de quitter cet endroit mal choisi et de trans- 
porter le siège de la royauté aux Quatre-Bras. La plupart des chroni- 
ques placent cet événement entre 1400 et 1450, mais elles se bornent à 
enregistrer le fait assez sèchement, et ne donnent aucun détail sur la fondation 
de cette résidence, où les ruis devaient séjourner à diverses réprises avant 
qu'ils ne S'y établissent définitivement dans le courant du XIXe siècle. Cepen- 
dant, les traditions relatives à l'origine de Phnom Pé ne manquent pas. Je 
les ai trouvées réunies et résumées dans une recension récente, mais fort 
développée, de la chronique officielle qui m'a été obliseamment prètée par 
S. Exc. l'Okñà Cakrëi « Pôn », Ministre de l'Instruction Publique. Phaom Péñ se 
modifie-et se développe de jour en jour et le Pèlérin d'Añkor, Pierre Loti, 
s'est montré bién mauvais prophète, lorsqu'il écrivait en 1901 « que ce petit 
coin de France ne lui semblait pas viable, tant il avait pris en peu d'années un 
air de vétusté et d'abandon. » Aussi cherchérait-on en vain sur un plan 
récent de la ville les noms cités dans la chronique. Ils se retrouvent, par 





voulu me communiquer un exemplaire, Ce plan m'a permis de reconstituer 
approximativement la physionomie du Phnom Péñ primitif, et de dresser le 
croquis Ci-joint, qui n'a d'autre prétention que d'illustrer le texte de la'chronique, BU 

La création du Phnom, de la colline artificielle qui a donné son nom à la “@ 
ville, est antérieure à celle de la résidence royale. Elle fait l'objet de plusieurs: 
légendes : celle que rapporte notre chronique est la plus répandue. 

Une dame riche, nommée Péà, avait fait construite sa maison non loin de 
de la rive du fleuve, sur un tertre Manque à l’est d'une bütte conique. Un jour 
que le fleuve grossi par les pluies avait débrdé, Dôn Péñ (*) descendit sur lu 
berge et vit un grand arbre koki qui S'en était venu à la dérive et qui, saisi par 
les remous, tourbillonnait à quelque distance de la terre ferme. Aussitôt elle 1 
invita ses voisins à monter dans leurs pirogues pour aller saisir cet arbre. Après p? 
avoir passé dés cordes autour du tronc, ils le halèrent sur Ja berge. Pendant # 
qu'elle le débarrassait de la boue qui le couvrait, Dôn Péñ découvrit dans un. 
creux de l'arbre quatre statues du Buddba en bronze et une statue de pierre : 
celle-ci représentait une divinité debout. tenant dans une main un bâton, dans 











(") Basän, d'après la chronique. se Douai dans Sréi Sauthor, près dePäm Phhkay Mréë, 
(?) Dé, appellatif des dames agces. X 
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l'autre une conque, et portant les cheveux relevés ét nouës en chignon, à Ja 
manière des Annamites (t). Dôn Pén et tous les gens d'alentour se réjouirent 
grandement de cette trouvaille : ils ramenèrent les idoles en grande pompe 
jusqu'à la maison de Dôn Péñ, qui construisit un abri provisoire. Puis elle pria 
tous les habitants de venir l'aider à exhausser la butte qui se trouvait devant 
sa demeure, et à en faire une véritable petite colline, un Phnom. Elle fit ensuite 
scier le koki, dont le bois devait servir à construire la charpente d'un sanctuaire. 
En 1372 (?) Dôn Péñ, de concert avec ses voisins, édifia ce sanctuaire sur le 
Phnom eten recouvrit le toiture de l'herbe appelée sbév phlän, (drosera rotun- 
difolia); elle ÿ plaça les quatre images du Buddha. Quant à la statue de pierre, 
elle l'installa au pied du Phnom et à l'est. Comme cette statue était venue du 
Laos au fil de l'eau, on l'appela Näk Tà Préh Cau, le génie du Prâh Cau (1). 
Quand ces divers travaux furent achevés, on invita les bonzes à venir s'établir 
au pied du Phnom, à l'ouest, d'où le nom de Vai Phnom Dôn PEñ donné à ce- 
couvent. Les quatre idoles de Buddha et le génie manifestèrent une grande 
puissance et exaucèrent tous les vœux ». 

Telle est l'histoire du Phnom au pied duquel, quelque soixante ans plus 
tard, devant s'élever la résidence des rois khmèrs, Voici comment la chronique 
raconte la fondation de la ville: de 

« Le roi Präh Barommoräéäthiräè Rämmäthpdéi Préh Srèt Sériyopär Inom 
de sacre de Poñä Yât) décida d'abandonner Bäsân envahi par l'inondation et 
d'aller s'installer au Phnom Dén Péñ, sur la vive occidentale du Tonlé 
Cràp Chäm (4). I envoya le Cau Poñd Kèr et l'Oküà Hèräthtpdei Kbiev, 
accompagnés des dignitaires versés dans la connaissance des emplacements 
favorables, pour examiner le terrain avoisinant le Phnom. Ces divers mandarins 
se rendirent au Phnom Dôn Péñ et jugèrent que toute la partie située au Sud 
Est du Phnom constituait un emplacement convenable. Ils rendirent compte de 
leur mission à Sa Majesté, qui. au reçu de leur lettre, fit prescrire à tous les 
gouverneurs provinciaux des levées en masse, afin de construire la résidence, 
d'élever le mur d'enceinte, et d'édifier le palais et les appartements royaux 
dans le plus bref délai possible. Les travaux furent terminés à l'heute pres- 
crite, eten 1434 À. D., le mardi 9° jour de la quinzaine décroissante du mois dé 
Pisäkh de l'année du Tigre 6° de la décade, le roi quitta Bäsän où il n'était 
resté qu'un an, et se rendit en bateau au Phnom Dôn Péñ, accompagné de ses 
mandarins et de tous ses gens. 


(1) Certe description paraît répondre à une image de Visnu. 

(2) La date est naturellement sujette à caution. 

(3) Prâb Cau est un des titres du roi du Siam. Ce génie est censé résider aujourd'hui 
dans la petite construction élevée sur le Phnom, au Nord et un peu au-dessous du 
sancluairé. . 

(4) s'agit du bras du Lac. Ce nom de Cräp Clim est encore-connu des Cambod- 
giens qui sont d'ailleurs incapables de l'expliquer, 
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Quand il fut arrivé, le roi ordonna à l'Okña Dèéd Srëi, gouverneur de la 
province de Samroñ Ton, de lever des hommes corvéables pour aller chercher 
de la terre dans la plaine s'étendant au Sud du Phnom et la porter au pied 
même du Phnom, au Sud, à l'Est et dans le Palais. 11 ft ainsi remblayer tout ce 
quartier et aplanir le terrain jusqu'à la berge du fleuve. Depuis lors on appelle 
le quai Kémpoñ Räp, le quai en pente douce. La plaine, d'où l'on avait extrait 
la terre nécessaire à ce travail, sé transforma rapidement en marais et prit le 
nom de Bëñ Déc, le marais de (l'Okñà) Déc (1). 4,3 

Le roi prescrivit ensuite au gouverneur de la province de Bâti, nommé 
Plôñ, de creuser un canal pour amener l'eau du fleuve dans la pièce d'eau 
aménagée au milieu de la résidence royale (?) et destinée à emmagasiner l'eau 
_ nécessaire à la consommation des habitants: Une fois la tranchée creusée, 11 la 
fit recouvrir de pierres plates et rapporter les terres de déblai. de façon à ne 
ménager qu'un canal souterrain, qu'on appela Prèk Okñà Plûñ, le ruisseau 
de l'Okñà Plô (°). - 

Puis le roi fit creuser un fossé et élever un grand rempart en terre tout 
autour de la ville. Ce fossé reçut au Sud le nom de Prék Tù Kèv, ruisseau de 
Tà Kèv, (4) ; à l'Ouest celui de Prèk Ô Kor, ruisseau des ouatiers 6) ; au Nord 
celui de Prêk Pumpäy: mais comme én ce dernier endroit il installa des 
Chinois pour forger des armes, le fossé prit le nom de Prèk Cên Damdèk, le 
ruisseau des forgerons Chinois (?}. | 

Tout le long du fleuve, le roi fit faire un remblai destiné empêcher le fleuve 
d'inonder l'intérieur de la ville. 

Les fonctionnaires et tes habitants construisirent leurs demeures à leur gré 
dans l'enceinte de la capitale, et toute la partie occidentale fut réservée aux 
rizières. 

Enfin le roi donna à sa nouvelle résidence le nom de Kriñ Cadômukh 
Moñkol Sékkalakampuéäthipdëi Séréisûthor Pavara  lntapattahôrei 





(t) C'est encore le nom du quartier généralement appelé par les Français « villige 
lacustre » qui s'étend à l'Ouest du Boulevard Doudärt de Lagrée et au Sud de la route 
dé Kômpot. 

12) Le Palais sé trouvait donc approxrmativement à l'endroit où s'élévent aujourd'hui 
la Banque, la Mairie et le Marché Central. 

(1) Ce ruisseau, élargi et approfondi, est deveuu le canal bordé par le Quai de Ver- 
neville au Nord et le Quai Piquet au Sud. 

(t) Il existe encore une partie de ce ruisseau qui tire son nom du village de Ta 
Kèv, faubourg méridional de Phnom Péñ. 

(5) On en trouve des traces à l'Est du Champ de Courses el parallélement à la raute. 
par laquelle on accède à celui-ei en venant de la route de Kümpot. 

(f) Ce ruisseau lougeait au Sud le terrain occupé aujourd'hui par les Sœurs de la 
Providence de Portieux, ét une dépression de la berge marque encore son embouchure. 
Le terme pumpäy, plus correctement poipéy désigne lo radéau sur lequel on éxposait 
certains criminels, Le théâtre de ce supplice aurait ëté autrefois le Btñ Péipay, 
grand marais à l'Ouest du Phnom, d'uû le ruisseau en question à pu tirer 309 nom. 
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Rattharäéasèmä Mohänokor (en psli: Catummukha Mañügala sakala 
Kambujädhipali Siridhara pavara Indapattapurt raftharäjastma mahäna- 
gara ; c'est-à-dire la capitale des Quatre-Bras, heureuse maîtresse de tout le 
Cambodge, fortunée, noble ville d'Indraprastha (!) frontière: du royaume). . 
Quant au fleuve nommé jusqu'alors Tonlé Cràp Chäm, il l'appela Tonlé 
Cadémukh, le fleuve des Quatre-Bras. . 
Quelques années plus tard, Noräy Räëñ, fils aîné du roi, reçut le titre 
d'Obbaräë et construisit son palais à Crñoy Rolios, le promontoire des arbres 
rolüas (?). En même temps, Srëi Rütä, second fils du roi, alla s'établir à l'Ouest 


du Prék © Kor, sur un tertre qui porte depuis lors le nom de Téol Prûh Sréi 


la butte de Prâh Sri (RA&à) (). 

Le sanctuaire élevé par Dôn Péñ menaçant ruine, le roi décida de le recons- 
truire : il en profita pour modifier l'aspect du Phnom. Ille fit d'abord élargir et” 
surélèver, puis il fit aménager à son sommetune terrasse empierrée sur laquelle 
s'éleva bientôt un grand etdéi(cetiya). Celui-ci comprenait intériéuréement deux 
chambres superposées contenant chacune un autel. l'étage supérieur occupant 
tout l'intérieur du stûpa, et l'étage inférieur ouvrant extérieurement par quatre 
portes aux quatre points cardinaux (4). 

En mème temps, le roi fonda plusieurs bonzeries en divers endroits de la 
ville : deux à l'Est du Phnom, une au Sud du Prék Cên Damdèk, une sur a 
berge du fleuve à l'embouchure du Prék Oküà Plôñ. une au Cétdé Ünnäldm, 
etune aû KhpopTà Yaà, Puis il envoya chercher les statues en bronze restées 
à Nokor Vat, ainsi que les statues de lion et les fit installer en grande pompe sur 
le Phnom. Les fêtes durèrent rois jours: les quatre-Buddhas en bronze trouvés 
autrefois par Dôn Péà furent placés à l'étage supérieur du grand éètdëi, et les 
statues provenant d'Añkor furent déposées à l'étage inférieur. 

Enfin, après les cérémonies d'usage, le roi proclama les noms des bonzeries 
nouvelles. Celle du Phnom fut nommée Vat Préh Cérdéi Baropät, Monastère 
du Saint caitya de la montagne, mais encore maintenant on là désigne par son 
ancien nom de Vat Phnom. Des deux couvents fondés à l'Est du Phnom, celui 
du Sud futappelé Vat Kôh, Monastère de l'Ile (5), etcelui du Nord Vat Lañka, 





(1 Nom de la ville de Delbi dans l'Inde, d'où la tradition moderne fait venir le 
premier rui du Cambodge. Intapat Mohinokot était aux XVa-XViesiteles, un des noms 
d'Añnkor-Thom: 

(E) C'est astusllement le quartier cambodgien qui s'étend au Sud-Est du Palais gt 
qu'on appelle généralement Phrér Saon, le marshé di jardin. 

(F) Située à l'Ouest de la route du champ de courses, et à mi-chemin de ce deruisr, 
Cetendenit, reilouté dés Cambodgiens, est devenu le dépottoir et le cimetièredes Chinois, 

(4) Les travaux exécutés au Phaom par les Français, notamment au temps de M. de 
Vorveville, nt profondément modifié son nspert, ] R : . 

(1) Cette bonzeris se trouvait à l'emplasement occupé aujourd'hui par la portion 
méridionale du jardin de la Résidence Supérieure. Elle s'est transportés wnsuite à 
l'Ouest du Beñ D866 où elle est actuellement. 
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monastère de Ceylan (‘); on y déposa les Saintes Ecritures. Au Sud du Prék 
Cën Damdék, ce fut Vat Pütthakhôsa, le monastère de Buddhaghosa (?): Les 
noms de ces trois dernières bonzeries furent inspirés des traditions relatives à 
Buddhaghosa et à l'ile de Ceylan. Le couvent fondé à l'embouchure du Prék 
Okñà Plôû fut nommé Vat Päm Plôñ monastère de l'embouchure (du Prék 
Okñà) Plôn, et la statue du Buddha qui se trouvait dans son Sanctuaire fut 
appelée Préh Srakà Léñ, le Buddha aux écailles de lé (2). Vat Ünndlèm 
prit le nom du cetiva où le vénérable Assaji avait enfermé la reliqué nommée 
Unnäloma (?), 

Devant ve monastère, et près du fleuve, le roi installa sous un figuier le 
Téppäräk ou génie nommé Nak Tà Prap, dont il fit le Khläû Murwû C). Enfin 
Vat Khpop Tà Yañ tra son nom du khpop ou bane d'alluvions marquant 
l'emplacement du ruisseau creusé autrefois par Tà Yañ (°)n. 


IX. — LE SERMENT DES FONCTIONNAIRES DE SURYAVARMAN 1. 


Les huit insériptions gravées sur les piliers du gupura donnant accès à Ja 
cour intérieure du palais royal d'Añkor-thom sont conçues en termes identi- 
ques et reproduisent une formule de serment prononcée en 933 çaka (1011 
A. D.) par certains dignitaires de la cour du roi Süryavarman |. Toutes ces 
inscriptions ont souffert et présentent des lacunes importantes: « les pertes sont 


1) L'emplacement de l'ancienne Vat Lañka est occupé aujourd'hui par le magasin à 
sel, derrière le bâtiment du cadastre. La nouvelle Vat Lañka s'ôlève au Sird-Queost de 
la ville, non loin de la route de Prék Tnôt. 

(2) Existe encbre aujourd'hui. 

(3) Les vieux Cambodgiens de Phnom Péñ se rappellent avoir connu cette pagode 
située à environ $o m, au Sud de l'embouchure du Prék. Lorsqu'on abaitit la pagode 
pour coustruire les maisons chinoises du marché, on déposa la statue en question à 
Vat Cnnalôm. (Le féñ est un poisson du genre cyprini} 

(4) Una esi lo nom de cette toulfe du poils qui marquait Le frout du Buddha, entre 
les soarcils. C'est un de ces poils (loma) qui constitüe la relique en question. La 
bonzerie d'Ünoalôm est celle ou résidait le chef suprème des bouzes mort récemment, 

6) Le nom de Näk Tà Prdp est obsour, mème pour les Cambodgiens. Les ins prenant 
prâp dans le sens du dompler disent qu'il s'agit d'un génie puissant, D'autres pretant 
präp dans le sens dé dire expliquent que le génie à dif ou révélé sa présence ai roi, 
peut-être en songe, Khldà Mirorñ est une expression Siamoise signifiant à peu près 
“ centre du royaume ». Il s'agit dans tous les cas d'un génie tutélaire, protecteur du 
royaume. — Le figuier et lé génie ont disparu: il y a bien devant Vat Onnàlôm une 
pétite pagode chinoise où réside un génie vénére, mais les Cambodgieus lappellent 


Näk Tà Sambim Dééd, le génie terrible du Décô. Il y a quelques années, existait 


eucore un Wäk Tà Khläà Miro daus la bonzerie de Vat Lbéñ qui a cédé la place a 


des compartiments chinois. 
1%} C’est le-monastère actuel de Rétamvodéi, aù Sud du Palais, 
xt & 





S considérables, écrit M: Aviunten (!), que ce texte he peut-être reconstitué 
intégralement ». La découverte récente, par M. de Mecquenem, d'une neu— 
vième réplique de ce serment gravée sur un piédroit de la porte Ouest de 
l'édifice désigné sous le nom de Magasin ou de Palais Sud (°), estVenue combler 
ces fächeuses lacunes et nous permet désormais de rétablir dans son intégralité 
cette formule si intéressante. En voici le texte; la traduction qui Je suit ne. 
diffère de celle de M. Aymonier que par certains détails — surtout vers la fn 
où une lacune l'avait empêché de saisir le sens exact —, et par le souci de 
serrer le texte de plus près. 


933 Gaka navami ket bhadrapada ädityavära © neh gi roh vaddhapratijña 





lt din on MAÉ 1 FAO . 


eka | 
veù ta ampal neh nä bhäga tamrväc _ (2 ta çapatha vela Kat tai thvy 

Catvarl 
äyub nu krtajñabhakti veñ tà çuddha ta dhüif vrah päda kamrateh kamivan aû 
cri Süryÿavarmmadeva ta sakala svey vrah dharmmaräjya nu 924 çaka vnek ni 
ta vrah vleñ vrab ratna nu vrähmanäcäryya yen vvam pañgam kamrateñ phdai 
karoin ta dai 15 lev vvam khmäñ ni vvam samnu khmâñ vvam thve droha prakära 
phoñ ® nau ampal amve phala krtajñabhakti ta dhüli vrah pâda kamrateñ 
kamtvan aû gri Süryyavarmmadeva noh gi pi yeñ udyôga thve ®-daha man 
campäñ ve udyoga chpañ nu sarvyätmanä vvam sñvan tañyuh hetu bhakti vvam 
rat leñ campañ * daha ayat campañ pi yeñ släp nu svayamsyädht muhat le phal 
anak ta svamibhakti mân ta yen” daha ayuh veñ äc dan ta vrah räjakäryya 
vela lyoh ta käla ouu prakära leha yen släp hetu bhakti gi pi veñ thve © daba 
mäân vrah räjakäryva na kamrateñ kamtvan añ pandval pi pre yeñ dun ta 
chhäy pi mân varttamäna tañ sveñ pi tyañ Vastu ta vyakta thve roh vaddhs— 
pratijñä didai ra © daha yeñ ta ampal neh man tanu vvam thve roh vaddhaprati= 
jña neh riya kamrateñ phdai karom ta svey vrah dharmmaräjya camnyara Svam 
leñ oy râjabhaya ta yeñ lé vvam mvay prakära © daha veñ man ta kap ta pi 
vvam phgat rob pratijñà ta roh neh leû yeñ jä ta dvätrimçanaraka tarap vrab. 
candräditva män ley © daha yeñ thve roh vaddhapratijña néh ta uddha leñ: 
kamrateñ phdai karom pre paripälana vrah punya sruk deça veñ sampürana 
anau ta kule yeñ hetu yeñ svämibhakti ta dhült vrah pâda kamrateñ kamtvan añ 
çri Süryyavarmmadeva ta sakala svey vrah dharmmardjya nu 924 çaka © riya 
phala anak ta svämibhakti leñ mân ta ÿeû amvi ihaloka dau Ivoh paraloka " 


Avant de donner la traduction, je crois utile d'établir le lexique de te texte, 
en indiquant pour chaque terme la forme qu'il a prise dans la langue actuelle. 


(ty Cambodge, 1, 140. 
#1 Cf. BEFEO, XV, n0 9,183. l'ai découvert à la porte Est du méme édifice une 
dixième réplique presque complétement ruinée, CE 
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anak— #1, nûk, individu. 
anau = autre forme de nau. 


avat—#À, dit, sans. 

äâc — #}0, dè, pouvoir. 

oy — 6/, àv, donner, 

ampal — GNT, umbäl, tous. 
amvi — #81, ampi, à partir de. 
amve = #HiN, ampor, action. 

kap — Aü, käp. enfoncer. Dans 


l'inscription, ce mot parait avoir le 
sens de «se cacher » qu'il à dans 


le dérivé actuel v$o, bañkäp, 
“ cacher n. 


kâät= MA, kât, couper. 
karom — (ne. krôm, en bas. 


ket—tf#, kit, jour de la lune 
croissante. 


khmañ — ñ# . Khimäñ, ennemi. 
gi ñ, kur, à savoir. 
camnyar(a) —= dt, camnër où 
Sté . camnér, longtemps après. 


campäñ — Cr £ , cambä, bataïlle. 


chiay — &10, éhñdy, loin. 


=, sp 


chpäñ — gp chäñ, se battre. 


—#7, dä, ètre. 

ta — joue ici à la fois le rôle d'ar- 
ticle et de relatif. 

tlañ? 

tamrväc = À ##, damruot, licteur. 


La finale AA indiquer que ce 
mot est revenu au Cambodge après 
avoir passé au Siam : tämruël — 


satellite, licteur. 
taräp = Hnt, däräp, perpétuelle- 


tai F#, dai, main. 


tai — A, déñ, savoir. 


thvay— hu, thvay, offrir (au roi). 


thve — ‘&, thver, Faire. 


” 
dan — M , tn, atteindre. 


daha — correspond, quant au sens, 
ares. tôh, soit que, que sir, 
qui est peut-être une forme évoluée 
de daha. Ce termé est cité par 
Pänini, dans le ganapätha des 
indéclinables (nipâtäh cädayo). 


dai —?e, tei, dans l'expression ta 


dai = He, da tei, autre. 


didaï(ra)= 2}?, ttei, autre, sin- 
gulier, respectivement. 
dau — 187, tou. aller. 
xt, 







v L 
nà = 1) AN , nà, indéfini. 
2) e7, n@, particule indiquant 
le locatif. 


ni= pb. /8, nei, particule mar- 
quant le génitif. 
nu — copule. 


neh, noh—Îes, 1e, nèh,nôh,ceci, 
cela. 


nau = +87, nou, particule indiquant 
l'accusatif, où simple copule, 


pañgam = —v$, bañkom, saluer (le 


roi). 


pandval — Ua, bantul, ordre 
royal. ÿ 


pi= ë, bëi, particule de sens mal 
défini, paraissant avoir ici une va- 
leur finale, et indiquer au besoin 
le futur. 

pre 1(e. prà, envoyer. 

vhoñ— #$, phañ, tout. 

phgat — 4 5, phkôt, ajuster. 

phdai =? à, phtei, surface. 

män — #28, män, (y) avoir. 


mvay — &f, müoy, un. 


ve — US, yo'ñ, nous: 
ra particule finale, v. didaï. 
rat = 16, rôt, courir, s'enfuir, 


riya — 4], ri, à l'égard de. 







ployé concurremment avec Sn 
mais précédant toujours Je sub- 
stantif. . 
té —= 1e) Îns8, té, quitter. 
20) ÉRIS(ÉR), léû (té), pourvu 
que, puisse... 
ley — PAS, lory, indique la fin d'une 
phrase: + d 
leha ? é 
oh — (Uz, li, jusque. 
vaek — a, phnëk, c œil. | 
vleñ — 58, ‘phlri, feu. 
vvam — _ÿ » püm, négaiion: 


sivan — A8, sûuon, aimer. 
a | 
à 


syañ — HIS; s8h, sans exception. 


sruk — y. srèk, pays. 


slap er an wY, stp. mourir. À L: | 


sveù — É4TÉ, svèñ, chercher avec. 


soin. 


— AP, svèy. 149 sûy, 





manger, jouir de, dans l'expression 
RUN Sp ra ne à 








on 


— 


Voici maintenant la traduçtion : 


"933 çaka, neuvième jour de la lune croissante de Bhadrapada, dimanche. 
Voici la promesse que nous, appartenant à la corporation des famrväc de la 
première (deuxième, troisième ou quatrième) catégorie {!), nous jurons tous 
sans eXCeplion, en coupant nos mains (?), en offrant nos vies et notre dévotion 
reconnaissant, sans faute, à Sa Majesté (*) gri Süryavarmadeva qui jouit com 
plétement de la sainte royauté depuis 924 çaka, en présence du Feu sacré, du 
saint Joyau (t), des’ brähmanes et des âcäryas. Nous ne révérerons pas d'autre 
roi; nous ne serons pas ennemis (de notre roi), et nous ne serons complices 
d'aucun ennemi (5), nous ne chercherons à lui nuire d'aucune manière. Toutes 
les actions qui sont le fruit de notre dévotion reconnaissante envers S. M. gri 
Süryavarmadeva, nous nous efforcerons de les faire. S'il y à la guerre, nous nous 


efforcerons de combattre, et de mépriser la vie, de toute notre âme.-par dévo- ” 


tion (envers. S. M.) nous ne nous enfuirons pas hors du combat. Si, à défaut 
de guerre, nous mourons par suicide ou par mort subite (°), puissions-nous 
ubtenir la récompense des gens dévoués à leur maitre, Si notre existente reste 
eu service de S. M. jusqu'à notre mort, nous ferons (notre office) par dévotion 
(envers le roi), quelles que soient l'époque et les circonstances de cette mort (°} 
S'il y a une affaire de service pour laquelle S. M. nous ordonne d'aller au Join 
pour avoir connaissance (de cette affaire), nous chercherons à connaître la 
chose en détail, et à tenir cette promesse chacun en ce qui nous concerne. 
Si nous tous, qui sommes ici en personne, né tenons pas cette promesse à 
l'égard de S. M. qui régnera longtemps encore, nous demandons (qu'Elle) 
nous infige les supplices royaux de toute sorte, Si nous nous cachons pour ne 





*. 

(1) Chaque inscription ne comprend naturellement qu'une de ces quatre mentions. 

(2 M. Avmoniex (loc, cit. p. 141), traduit: « à l'heure de la section de [à main », 
ce qui ne signifie pas grand chose. 1] s'agitssans doute d'une expression emphatique 
affirmant la fidélité. 

(5) On sait que le terme kamfvan est spécial à Süryavarman 1, fbid., IN, 496. 

(4) l'ignore ce qu'était ce joyau. Îl est cité par ailleurs dans une inscription de 
Bantäy Chmär, [bid., Il, 444. 

G) Traduction de M. Aymonier. Le n'en ai pas de meilleure à proposer, ighorant le 
sens de là location ni vvam sam nu. 

(#) Je suppose que muhnt inconnu des lexiques sanskrits est apparenté à muhur 
subitement, à 

(*) M. Aymonier traduit : « Que notre vie entière soit consacrée au saint servicé 
royal mëme si la mort doit être la conséquence de notre dévouement !» fe ne me flatte 
pas d'être plus proche de la vérité. Par analogie avec la construction d’une des phrases 


précédents : naï ampal amve… gipi ve4 udyoga thve, je coupe la proposition avant 


helu blakti, — le suppose que les serviteurs de Süryavarman expriment par cetten 
phrase la promesse de s'acquitter fidèlement de leur emploi, mème s'ils atteignent la 
vieillesse sggroi eu l'occasion d'accomplir aucune action d'éclat. 


XI, & 





ve 


pas tenir exactement cette promesse, puissions-nous renaitre dans les trénte- 


deux enfers aussi longtemps qu'il ÿ aura un soleil et une lune (t), Si nous: 


remplissons sans faute cette promesse, veuille S: M. donner des ordres pour 
l'entretien des fondations pieuses de nos pays, et pour la subsistance de nos 


familles (*), parce que nous sommes dévoués à notre maître S. M. çri Sürya— 


varmadeva qui jouit complètement de la sainte royauté depuis 924 çaka; et 
puissions-nous obtenir la récompense des gens dévoués à leur maltre, depuis 
ce monde-ci jusqu'en l’autre monde. » 


L'analogie entre cette formule et celle que prononcent de nos jours les. 


fonctionnaires cambodgiens qui viennent à Phnom Péñ « boire l'eau du 
serment » (*), est si remarquable que, verbosité mise 4 part, le serment mo 
derne parait n'être qu'une adaptation de l'ancien aux exigences éréées par 
la conversion du Cambodge au bouddhisme. Le début est identique: « Nous, tels 
et tels, jurons, en présence du Buddha, des Livres sacrés, et des Saintes 
Reliques, d'être zèlés au service de S. M."**. » Puis vient, comme dans l'ins- 
cription, l'énumération des fautes à éviter: trahir son roi au profit d'un souve- 
rain étranger, négliger de l'informer ou de le faire informer des intrigues qui se 
trament contre lui, refuser de combattre contre l'ennemi. De mème que, dans 
l'inscription, les serviteurs deSüryavarman I s'engageaient à S'abstenir de ces cri 
mes par rétonnaissance, krtajñabhakti, les fonctionnaires d'aujourd'hui jurent 


de s'en abstenir parce que ce sont des actes d'ingratitude, tUOR ANA, 
# 


seékdëi ukataññu. Enfin viennent les imprécations qui sont actuellement beau- 
coup plus longues qu'elles ne l'étaient sous Süryavarman . Nous retrouvons 
cependant les mêmes idées: n Si nous sommes parjures, que le roi nous inflige 
ses supplices, et qu'après notre mort nous tombions dans l'enfer pour renaître 
dans une condition misérable... Si nous sommes fidèles à la parole jurée, 
puissions-nous rencontrer le Buddha, le Dharma, lé Samgha, voir nos désirs 
s’accomplir, vivre heureux, sans maladie, jusqu'à un Âge avancé et renaître 
dans le ciel Tusita. » | 

Le parallélisme est frappant et méritait d’être souligné. Il est intéressant de 
constater qu'à près de mille ans d'intervalle, les fonctionnaires cambodgiens se 
servent à peu près des mêmes termes pour jurer fidélité à leur souverain. Les 
deux sermentsnediffèrent guère, ai-je dit, que par la substitution du bouddhisme 


(1) Sur les 32 enfers, ef. B.C.AI. 1911, 307. et sur l'imprécation, BEFEO, XI, 394 

(ts Cette forme kule (locatif ?) est constante dans les inscriptions kbmères. Cf. par ex. 
celle de Sdôk kak thom, Cambodge, 11, 255 sqq. 

(2) C£. sur cette cérémonie, Moura, Cambodge, I, 251 sqq. et Lecrèns, dans Revue 


indochinoise, 1994 [11), page 735. Le texte du serment est déposé aux Archives royales 
à Phnom Péñ où je l'ai consulté. 5 








 " Nrpatindräyudha, parlant à la première personne, énumère un certain nombre "1 

































au brâhimanisme. Encore celui-ci n'a-t-il pas perdu tous ses droits, puisqu'au de” 
début de la cérémonie, nous dit Mouna (!}, « le chef des Bakus s'avance et à 
prononce le discours suivant: « Les cinq bakus les plus élevés en grade ont reçu { 
directement du roi l'ordre de prendre à témoin du serment que l'on va prêter, 1 
les dieux, les anges de la terre et des cieux, Çiva, Visnu. la déesse Käli… » 


X. —INSCRIPTION DE PRASAT PRÂM (province de Promtép). 


L'inscription sanskrite du sanctuaire nord de Pràsät Präm n'apporte aucune 
donnée historique nouvelle, mais comme élle traite un sujet réservé d'ordinaire 
aux textes khmèrs, elle présente un certain imtérét et mérite d'être publiée (*). 

Elle se divise en deux parties correspondant à chacun des deux piédraits. 

L'inscription du piédroit Sud comprend 29 clokas répartis sur autant de 
lignes. Après une invocation aux trois dieux de la Trimürti (IH), elle fan 
l'éloge de Javavarman IV (IV-VIH), et de ses deux fils Harsavarman I (IX-X1) 
et Räjendravarman (XI-XIX). Ce dernier, sous le règne de qui l'inscription à 
été gravée, eut pour maltre un certain Rudräcarva qui était lui-même élève de é 
Civasoma, le fameux gura d'indravarman (XX-XXIV). Rudrâcärya e avait à 
reçu le titre de çri Nrpatindräyudha (XXV) érigea à Präsät Präm de s "4 
ainsi qu'une image de Devt (XX VI) et consacra à ces divinités le revenu d'une” 
terre (XXVII-XXIX). 

L'inscription du piédroit Nord lixe les limites et les revenus de ce domaine, 
nommé Bhadrodayegvara. Bien que le texte, très concis, ne soit pas toujours 4 
d'une clarté parfaite, il est cependant plus aisément compréhensible que les # 
chartes analogues rédigées en khmèr. Il se compose de 33 lignes, comprenant 
22 çlokas (XXXI-XXXVII, XL-XLIHI, XLVI, XLVII, XLIX, LI-LVI), 3 
cérdiülavikridita (XXX, XLIV, Li, 3 indravajra (XXXVIH, XXXIX, XLV), 
1 äryà (XLNITI). Après la date qui correspond au vendredi 25 février 
b48 A. D, et sur laquelle je vais revenir tout à l'heure, l'auteur de l'inscriphon, 


de sanctuaires ou monastères çivañtés, en indiquant pour chacun d'eux les ; 
redevances en riz qui doivent être fournies par ses serviteurs ou tenggci . 
(kiñkara) et dont la quantité est fixée par ordre (çäsana) du roi. T 
fondations, à l'exception de celles qui sont énumérées dans les 
XLIIL constituent le domaine de Liñgapureçvara dont l'entretien est 
de là famille de Nrpatindrävudha (XXXVITI-XXXIX). Viennen 
imprécations contre les voleurs des bien sacrés, et dés vœux de 










(t} Loc. cit, p.251. 
(2) C'est le néa8o de mun Invéntuire, Sur 18 monument | 
Cambodge. À, 420. et L, be LasowquiËne, /nventaire, À, 441. 


: ATMONIER, 
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ceux qui feront prospérer la fondation (XLIV-XLVINI). Enfin, après deux 
strophes de louange à l'égard de Nrparndräyudha (XLIX-L), celui-ci reprend 
la parole pour fixer les limites du domaine de Bhadrodayegçvara (LI-LVIH). 
Les diverses parties de ce texte sont assez faciles à comprendre. Ce qui 
l'est moins, à première vue, c'est la relation qui existe entre le ihgapurs 
et le Bhadrodayegvara, et la raison pour laquelle, à l'occasion du second, 
l'inscription détaille les redevances dues au premier. Nrpatindräyudha nous dit 
qu'en fondant le sanctuaire de Präsät Präm, il lui a consacré une terre (XX VIT), 


et que cette terre dont il était propriétaire (bhümibhägin, LNH) formait la 


limite septentrionale. Mais, comme ce domaine du Bhadrodayeçvara avait 
pour limite méridionale les terres « obtenues par ordre du roi (labdhas 
siddhä nrpatiçäsanät, LIN) », et que le seul çäsana mentionné dans l'inscrip- 
tion est celui que fixe les redevances de Lingapureçvara, il est probable que 
les deux domaines étaient contigus : lors de la fondation de Präsät Prâm, le roi 
Raäjendravarman, par amitié ou par reconnaissance, aurait arrondi le domaine 
consacré, en ajoutant à la propriété de Nrpatindräyudha une terre limitrophe, à 
charge par ce dernier d'entretenir les lieux saints déjà existants sur certe terre. 
Mais il ne s'agit là que d'un prêt, car la charte spécifie bien {XXXIX) que le 
Lingapureçvara pourra faire retour à l'un des membres de la famille royale. 

La date (st. XXX), malgré ses lacunes, est susceptible d'être calculée. Le 
texte donne le chiffre de l'année, l'indication du jour dé la semaine, de la 
quinzaine et du mois, la position du soleil et celle des planètes. 11 manque le 
quantième du mois et la position de la lune qui devait de trouver à la fin du 
premier pâda où subsiste encore le groupe (i)ndau. Heureusement la position 
des planètes est identique à celle qui est décrite dans la date de l'inscription 
de Bäksëi Camkrôñ. Comme pour cette dernière date, la position de Jupiter 
et de Saturne dans le Lion, prouve que l'année 869 çaka est une année 869 
kärttikädi révolue. La position du Soleil dans les Poissons indique un mois de 
Caitra solaire. lequel en cette année 948 A. D. a commencé le lundi 21 février 





# 


pour se terminer le mercredi 22 mars, Durant ce mois solaire, le seul jour qui LM 
L. 


corresponde à un vendredi de la quinzaine claire de Phälguna est: Phälguna 
sudi 14-25 février, surlendemain du jour où fut faite la fondation relatée dans 
l'inscription de Bäksti Camkrôn. 
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\ Piéonotr sup 


OR D : 51] 
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111. vandämahe vidhätäram ädaräd iva ag crivah k 
cakrinäbhyamvujavaptah (1) — — — — ya.. e dhruvam |} h. 


IV. std rajädhiräjaç grijayavarmmeti viçrutal 


yag cakre cakrakadanan dvisañ cakriparäkramah || 
V. didarççayisateva svam kirttidravinam (©) uttamam 
yena tribhuvanasthänam prakrtam svarggasannibham | 
VI. bhautikan dehinän dehan dhruvadhir adhruvam bhuvi | 
jüatvänuvidadhe dharmmam yo dhruvan deham ätmanab || 
VIL. käntyänujitakämo yah çrutyä jiavrhaspatih | ® 
jitadharmmapatir dharmmait itiva niratag çriya | « 
VILL. çrivam çaivapadim Yogän nirvvinna iva krtrimäm j . 
sthitäm râjyaçriyam bhuñjann api sammyak arpädhipah || 
IX. tasyäpi râjà sünuç cribarsavarmmeti Viçrutah 
vrähmanadicaturvvaranaharsam samvardhayan gunaih || 


X. saharddhiräjyam vubhuje svabhujarjjitam ähave 


jivarikuñjaraughän 
XL. nûnam visaum vin 


yo râjasiähaparäkramal || 


pürvvam ayam me patir isyate 4 


ity uväca trilokt grir ya prâpya hitakärinam | 
XII, ya çriräjendravarmmeti pürvvajas tasya mânayam 
räjadharmmam anünarddhim (*) vardhayan ksmam apälayat | 
XIE. sudamo dharmmanitibhyän dvadaçärdhäridurddamah 


amoghaçaktir janyesu Garajanméva yo parah || 


XIV. kamalä vaktrakamale vakträntar bhärati sthitä 
sersyeva yasya kirtir nu düraga digdigantare | 
XV. räjyam âvasati yena sarvvopäkriyata prajà 
samastagunarainena vasudhAyäm iväbdhinà | * 
XVL vo dayärdro pi sarvvatra nirghrno drptavairiqi 
Sinho hi nicatiryyañcam vinebhendran na vâdhate | «8 
XVII. yo nihatyäpadänena vairivrndärakän rane 
sväntasthän api tatstrinäm adahat tejasà punah || 
XVI. ksemï vabhüva vasudhä vena raksänaye krte 
manuneväpareneyam prajäsasyahalodita | 
XIX. ayam mamäñço bhümiçah käntyästu duratikramab 
itiva yasmai nv anvénaig candrakäntim adäd dharab | 
XX. äcäryyas tasya mätimän gunayadbhyo dhiko gunaih 


cudeñrcanarato nityam rudräcäryya itiritah | 
XXL. vami yamavatäm äryyo dhaninäm adhiko dhanaih 
vardhavan vah kulaçreyah Kkulair agresarikrtah | 





Mi Corr. cakri. 
(\ Corr. dravivam. 
®} Corr. rddhim. 
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XXII. jfäpatirthärthaçuddhämvudhautadehenà (*) laukikt 
Yenäpy anena sû säryva tirthayatra (!) 16 ganyate (!)| 

XXHLL. yo dbrtasarvvavidyäbdhis sarvvavidyäbdbiparagät 
bhagavacchivasomäkhyäd guror ddevaguror iva|| 


XXIV. svesäm mâhegvaräqäm yab kulänäm patir Açrame - 


mähecv sräçgramäbhikhye rüjñäm kulapatir mmatah || 
XXV. nrpatindrärijetriväd ayudhenäsina vudhr 
arpatindräfudhabhikhyäm çripürvsäm punar äpa vabf 
XXVI. çamve çaive ime hige sadeviprütime sämam | 
tenaivätra sthiradhiyä sthäpite kirttikirttane | 
XXVII. gâm sanägäm samahisäm sadäsidäntadäsakäam 
rairüpyaratnatämrädhyäm sakseträm ésu So diçat | 
XXVIIL: esu dattam idan dravyam äçivisavisopamam 
paratrasukham icchanto m& harantv aimamiyukam |. 
XXIX. svasti vo vändhavebhyo stu madiyebhyo dhikari Pa 
väañmanahkaranaih punyam (*) idam raksanti ye ksatam de 


Piéonorr xoxp , Jasfl “10 
E 3 J“ | e 
XXX. (1) 7 1=2 Simham çakragurau sasüry Ne = mn. 


Indau 





Le 4 


= + mäâkaran dhalranilje kumbham saçukre vudhe 


(2) minan tigmarucau dhaneçadivase 1äpasraçukle hari (2) 
_“—-— lifgam atra vilasanmürtiau çake tisthipat | 
XXXI. (4) kalpitam çäsanüd räjñaç ctimadräjendravarmmanah 
—_———— — — — mama lagapurégvare 
XXII. (4) sadäpsarapadäd rudre catuskaprasthatandulam LA 
pindai (*} prakalpitan dattan tritçadbhih kitkarair mmama 
XXXHIL. (5) çivéndriyapuräc charvve kalpitañ carutanduülanr 
dattan däsaiç ca daçgabhir mmama devadine sadñ + 


L0 


#1 


XXXIV. (6) stanadyäç ca irasthadevvai cädhakatandulam Pr 


dattan tuñgatatakad () me dâsais triaçäntapañcabhih || 
XXXV. (7) Givapädapure çarvve çubhan dviprasthatandulam 
pradattan daçabhir däsair mmama pindärthakalpitam || 


() Corr. otirthan. 
{2) Corr: ganyate. 
{*) Corr. puoyam. 
(Lire parlont piadarm 
(1 Corr, tatakad. … 
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XXXVE. (8) mokgrâme smin samagre ca pindan dviprasthatandulam 
dâsäbhyäm me pratidinan dattan tatra maheçvare 
XXXVIT (0) danden givapurähvane çive dviprasthatandulam 1 - 
d-ttan däsaiç ca daçabhir mmama naivedyakalpitar | | 
XXXVHL (10) yad âgate liñgapureçvarasya 
: bhoge tra sañkalpitatandulam yat 
tat pañcakhäripramitam phalädhyan 
däsvantt me vandhujanapradhänäh 
XXXIX. (11) paramparäbhüpaticäsanan me 
näyatt m atrâpi kulapradhäne 
punyam vadi präptayatiprayatnas 
savandhur esäm paripälayogyab Ï 
XL. (13) salilämalakaçriçe ksatadviprasthatandulam J 
dattam me pañcabhir däsaih kuçapuspaig ca kalpitam de |] ne - 
XLL (13) kemikinilaye deve punye réjaguror gurob 
e me dâsaih pañcabhir dattan dviprasthan tatra tandulam + ne 
XLIL. (24) maruktalapure devsäm liige çivaputälave (i 
amarendrapure pi çrighane sadbhaktivatsale + | 
XL, (15) daçadvayam iman disavibhägam samakalpayat 
trisu devesu puspadikuçadänaäya bhaktitah @ | 
XLIV, (16) hotra vedavidimürent sumahanmantraprabhävägnins f 
' çapla ye tra maheçvarärthaharanäh porvväparair vvändhavaih 
(17) vady ete maranañ gatäs tu narake te nârakäb kiñkarair =. 
vyämair yyävad inendudipitabhuvam pacyanta eväniçam || 
XLV: (18) bhümyakaraksetravutam sadfñsa- 


grimady aham yad vyataran tad asmin ++ 
(19) bhadrodavege praharanti ye tu 
te rauravam väntu kulena sarddham @ | LE 
XLVI. (20) ve varddhayanti punram me vändhaviç ca parejanäh 
saçisyas susahayaç (1) ca tatphalärddham labhantu te | } 
XLNH. (21) svabhrty& api vakyam me nukuryyur bhaktibhaginah | 
bhadrodayamahege smin mat samäyäntu le divam |! 4 
XLVIN: (22) etim vänim (*) avadat (?) sädhujane dhärmmike tra me punyam 
| rakssam svapunvam jti Sa crinçpatindräyudho dharmmi |] 
XLIX. (23) va çrijayendravarmmeti râjamantrt mahäyaçih u 
"tasvinvavas sd sannityänünarddhigunavikramah 
L. (24) savjanyariitapunyadharmmanirato YOBT dhanädhyo gradhiç 
çaivavyakaranñrthavit sa nfpatat bhaktyonnatis (f) sarvvadä 





(t) Carr, sasahayag (2) 


(2) Corr. vagim. 
(3) Pour que l’arya ft correcte. faudair avadat, 
(3) Corr- "ratas (2) 
1 9 XI, © , | 
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(25) nâma çrinrpatindrapürvvam adhikan tat sayudhäntan dadhat 
1 Sainäpatyam aväpa Yo yudhi jayt viryyair abhäd bhagyavan J 
LI. (26) bhadrodayagräma iti pratite vivudhälaye , 


bhadrodaveçvaram liñgam mayä samsthäpitam mudä | r 


+. LIL (27) pûrvvasyän diçi bhübhäge bhati EE God ir 
sadbhäskararatitirthapunyanirayirañjitah x: 
| LIL. (28) sa pinäkiratitirthasrotassvacchämvucçtkarah . 
ê gañgämülaprapatena sikto bhadrodayecvarah | : 
- LIV. (29) ästäpadeçät simäpi (!) daksinasyän diçi sthitä » 
L bhümikseträdayo lavdhaäs siddhäh (*) nrpatigäsanät || : 
LV. (30) doläspadagirau vatra paçeime diçi samsthite | 
L tatra nadyamvutirthena snäâpitam liñgam aiçvaram || 
à: LVL. (31) utiarasyäpi digbhäge viraläspadaparvvate : 
L prätisthipad imam yajvä tryamvakeçvaram ujjvalam t 
. LVIL (32) à damrinkbhluñpradeçäntäd bhümisimävadhtkrta (!) ‘ 
A arpatindräyudhäkhyena çrimatä bhümibhägina |! 
; LVL, (33) tatra svayambhuvam liñgam bhadrodavamaheçyaram 7 
. simäpradhänabhütan tu prathitan tan niratyayam je 





ThADUCTION. 
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1. Hommage à Çiva, par qui. : . « . . ASP A 27 LA ur Met A 
IL. Victorieux est l'Invaineu {Visnu) qui estcouché. ses picds-lotus 
tenus par Gri..… 
HE, Saluons le Créateur (Brahmä) qui, comme par égard envers 
Cri, a atteint Le lotus du nombril de Visnu...… À 
IV. Il fut un roi des rois, nommé çri Jayavarman, fameux, déstruc= | 
teur de la foule de ses ennemis et possédant la valeur de Visnu. | 
V. Comme s'il avait voulu montrer la puissance extréme de sa , 
gloire, il donna aux trois mondes l'éclat du svarga. à. 
VI- Ayant, dans sa pensée permanente, reconnu pour impermanent 
ici-bas le corps matériel des êtres qui ont un corps, il établit te 
Dharma qui est le corps permanent de l'Atman. «1 
VIT. Vainqueur de Käma par sa beauté, de Brhaspati par sa science 
et de Dhsrmapati par ses vertus, tel fut (ce roi) dévoué à Gri. 
VIH, Bien qu'il fût en complète possession d'une Cri royale bien LE 
établie, faible image de celle qui habite le séjour de Giva,ce 
roi était, par son Yoga, comme dégoûté (du monde). . 
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1X. Son fils, le roi çri Harsavarman, renommé, augmenta par Ses 
vertus la joie (harsa) des quatre castes à commencer par celle 
des brähmanes. , 

X. Il régna sur un royaume puissant qu'il avait, dans la bataille, 
gagné par son bras, en vainquant la multitude des éléphants 
ennemis, lui qui avait la valeur d'un lion parmi les rois. 

XL. « Visnu mis à part, c'est (Ce roi) que de préférence à tout autre 
je désirais pour époux ». ainsi parla la Gri des trois mondés 
quand élle eut obtenu (pour époux ce roi) bienfaisant- 

XII. (Ensuite) la terre fut protégée par son frère aîné, nommé ri 
Rajendravarman, qui fit prospérer le dharmä des rois (qu'a dicté} 
Manu et dont l'efficacité est absolue. 

XIIL. Facile à vaincre par le devoir et la bonne conduite, difficile à 
vaincre par les six ennemis (intérieurs), doué d'une puissance 
infaillible, il fut dans les combats comme un autre Çarajanma 
(dieu de la guerre). 

XIV. Kamalä (la Beauté) résidait sur le lotus de son visage et Bhärali 
(l'Eloquence) dans sa bouche: comme jalouse (de ces deux 
déesses), saGloires'estrépandue au loin dans les pays étrangers. 

XV. Quand il monta sur le trône, TOUS Ses sujets furent comblés 

J par ce roi qui. bien qu'il fût sur tèrre, réunissait, comme 
l'Océan, tous les joyaux de ses verius. - 

XVL. Bien qu'en toute circonstance il fût compatissant. il était cruel 

l'ennemi arrogant; le lion ne tue pas les vils animaux : 
(lue s'attaque) qu'au roi des éléphants. 

XVIL. Après avoir, par son héroïsme. tué dans le combat les chefs 
ennemis. il les brüla à nouveau de son éclat alors même qu'ils 
s'étaient réfugiés dans le cœuf de leurs femmes. 

XVII. Sa politique protectrice donna la tranquillité à la terrel qui 
grâce à cet autre Manu regorgea d'habitants, de récoltes, “le 


charrues. 


XIX. « Ce maitre de la terre est uné portion de mon être ; qu'il soit 


donc d'une beauté sans égale », c'est comme dans cette pensée 
que Giva lui donna la beauté de la lune (1): 

XX. Son acärya, plein de sagesse, éminent par ses vertus parmi les 
gens vertueux. $e plaisant constamment à l'adoration de Rudra. 
se nommait Rudrâcärya. 

XXI, Ascète digne entre les ascètes, riche parmi les riches, comme 
il faisait prospérer la fortune de sa famille, il fut proclamé chef 


(de famille) par les siens: 





(1 Cette traduction ne tient pas compte de nvmnyenniç, dont je n'arrive pas à saisir 


1e sens. Le contexté appelle une expression telle que : à l'exclusion des autres. 
XL, 





b — nÙ — 


XXIL. Parce que l'eau pure des bains de la connaissante a avé son 
corps, 1l estime vulgaires les pélerinages aux eaux sacrées qui 
servent (cependant) au bien de tous (les autres), be, 

XXHI, Son guru, semblable au guru des dieux, le bienhéureux Çiva— 
soma (!}, qui 4 traversé l'Océan de routes les sciences, lui & 
fait boire l'Océan de toutes les sciences. ; 

XXIV, Chef de ses parents dévouës à Maheçvara, dans lé couvent 
nommé Mäheçvaräçrama; il était considéré comme le chef de 
famille des rois. ri 

7 ù XXV. I vainquit dans le combat les ennemis du roi des roïs (nrpalin= 
dra) par son arme (@vudha) qui est l'épée: e'est pourquoi 11 


| reçut le titre de Nrpatindrävudha précédé de Qri. 

XXVI, Cet homme ferme d'esprit érigea 16 même ces deux lifgas de 
TR Civa, propices, accompagnés d'une image de Devr, qui procla— 
LA 

+ 


ment sa gloire. 

XXVIL 1 leur consacra une terre pourvue d'éléphants, de buffles, 
d'esclaves mâles et femelles, de taureaux apprivoisés, riche en 
trésors, en argent, en pierres précieuses, er métaux, contenant 

des terrains cultivés. 

XXVIIL. Que ceux qui désirent jouir du bonheur dans l'autre Vie se gar- 
dent de s'approprier ce domaine qui a-êté donné à ces (divini- 
tés)..et qui (deviendrait pour les voleurs) pareil au venin d'un 
Serpent (et serait) leur propre mort, - 

XXIX. Quant à vous, à mes parents, qui conserverez Celle œuvre 
splendide et inviolée. puisse la Fortune vous être propice en 
parules, enesprit et en actions. | 


F 


TELUT 


XXX. Jupiter et Saturne étant dans le Lion,........ Mars dans le 
Capricorne, Mercure et Vénus dans le Werseat, le ‘Soleil dans 
: les Poissons, un vendredi (2), dans la (quinzaine) claire de Phâl- 
guna()...., en (l'an) çaka (marqué par) les(neuf) ouvertures. le 
nombre six et les (huit) formes (= 869). . . 2, il érigén ici un lifga. 
XXXI. Prescrit pat ordre du roi Get Räjendravarman...... à Liga 
purecvara. 
XXXI. D'Apsarapada, l'offrande à Rudra est fixée à 4 prastha de riz 
donnés à perpétuité par 30 de mes serviteurs. 
XXXIIE: De Civendriyapura, le riz d'oblation sera offert à Carva le jour 
devadina (?), par 10 de mes serviteurs. 


th SneGiieiows, cf: Armonien, Cambodge, Il. 258,259,206: 
(#) de prends Dhaneça, qui est le surnom ordinaire de Kübera, comme un équivalent 


de Cukra = Vénus). lequel est d'aprés P:W, personnifié « als Schatzhüter Kubera’s #. 
(7) Täparya équivaut à Phâlguna, d'après Amarakoçe, 1, M}, 15. 
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IV. Du Tuñgatatäka, l'offrande à la Devt située sur la rive de la 
Sitänadi (est fixée à) 1 ädhaka de riz donné par 35 de mes 
serviteurs. 

. L'offrande au Carva de Çivapädapura est fixée à 2 prastha de 
riz blanc donnés par 10 de mes serviteurs. 


fixée à 2 prastha de riz donnés chaque jour par 2 dé mes 
serviteurs. 

XXXVIL L'offrande au Çiva de Danden dont le nom est Çivapura est 
fixée à 2 prastha de riz donnés par 10 de mes serviteurs. 

XXXVIIL. Que tout le riz prescrit comme revenu afférent à ce Liñgapu- 
reçvara, (fixé) à la quantité de 5 khäri et fructueux (en mérites) 
soit fourni par les notables de ma famille. 

XXXIX. Si en vertu d'un ordre des rois qui viendront à se succéder, 
ceite fondation n'échoit pas à l'un des notables de ma famille, 
un parent de ces (rois), accompli dans l'ascétisme, sera quali- 
fiëe pour la conserver. 

XL. L'affrande à Griça. dans Salilämalaka est fixée à 2 prastha de 
paddy, avec des fleurs et du gazon. donnés par 3 de mes 
serviteurs. 

XLI. L'offrande au dieu qui réside à Ketakï, fondation pieuse du 
guru du roi, (est fixée) à 2 prastha de Tiz donnés par 5 demés 
serviteurs. 

XLII. À la Devi de Maruktalapura, au liga de Civapura, à Grigha- 
na (') qui aime la dévotion des gens de bien, 

XLIIT, par piété envers ces trois divinités, il a ordonné la participation 
de 20 serviteurs pour l'offrande de fleurs et de gazon. 

XLIV. Le hôtar subtil, connaisseur du Veda, ayant pour éclat la grhnüe 
puissance des mantras, maudit avec leurs parents, ascendagts 
et descendants. ceux qui volerarent ces biens de Maheçvara; 
















s'ils meurent, que dans le Naraka, devenus h du Naraku 
avec les valets de Yama, ils cuisent au mps que le 
soleil et ta lune éctaireront la terre, &tern 

XLV. Que ceux qui prendraient tout te que jai ce Bhadro- 


dayéça, terre. mines, champs. serviteurs, , cts, que 


ceux-là aillent dans le Raurava avec leur f 


(ti Crighana (avec l'a dental) est uo nom du Buddha (Am 
l'inséription de Prasat kok (inv. ne. 330) qui, commençant par un 
joyaux, s'exprime ainsi pour désigner le premier d'enire eux : # 
iBencaicne, Eramen sommaire, }. À. 1882 (2. p. 165, sous le ho 


e Le: 19% Cf, 


XXXVI. L'offrande à Mahegvara. dans ce village de Mok tout entier, est 
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XLVI: Que ceux, parents où étrangers, qui feront preniet mon 
œuvre, jouissent avec leurs disciples et leurs amis, de la moitié 
du fruit de cette œuvre. 

XLVII. Que mes serviteurs qui suivront avec fidélité mes ordres dans 
ce Bhadrodayamahega. aillent au ciel. de par moi. À 

XLVIIT. « Ceci est mon œuvre et mon œuvre doit étre protégéen : tel est 
le langage que tient le vertueux çrt Nrpatindräyudha à l'homme 
bon et vertueux 

XLIX. Parent du fameux mandarin royal nommé çri Jayendravar-. 
man (!), sa bonne conduite valut une pleine réussite à la force 
de ses vertus. 

L. Se plaisant au dharma des mérites qu'il acquérait par sa bonté, 
ascète, riche, subtil, connaissant le sens de la grammaire çaiva. 
toujours remarquable par sa dévotion envers le roi, il obtint le 
titre magnifique qui confère le commandement des armées, et qui 
commence par gri Nrpatindra pour se terminer par âyudhra. lui 


qui vainqueur dans les combats brillait par son héroïsme, 


bienheureux. 
LI. Dans ce séjour des dieux nommé Bhadrodayagräma, j'ai érigé 
avec jure le linga Bhadrodayeçvara. 
LH. Dans la région orientale brille le Bhäskaraparvata, baigné par 
l'eau sacrée du Sadbhäskararatitirtha- 


LHI. (Le domaine de) ce Bhadrodavegçvara, (qui reçoit) la pluie fine 


de l'eau pure du courant du Pinäkiratitirtha. est as par la 
chute principale de la Gañgä. 

LIV. L'ordonnance prescrit que la frontière méridionale ns (mar- 
quée par) les terres, champs, et autre dbtenus par ordre 
du roi. 

LV. À l'ouest, là où se trouve le Dolispadagiri, (le domaine) du 
liñga d'Îgvara est baigné par l'eau sacrée du fleuve. 

LVI, Au nord, sur le Viräläspadaparvata, l'adorateur à élevé ce 
splendide Tryambakecvara. 

LVIL. Le domaine a été limité à l'extrémité de Ja terre de Damtiñ- 

blu, par lé vénérable Nrpatindräyudha qui en est proprié- 

thire- 


LNIIL, (l'est ici que se trouve Le liñga { nommé) Bhadrodayamahegvara. 


Nip de lui-même sà propre origine, éminent par les limites 


(de son domaine), renommé au loin et exempt d'insuccès. 







(11 Ce nom à 
cité ici est peu le dignitaire de la cour d'indravarman nommé dans une inscrip= 
tion de Lolel, ef. Armoxien, Cambodge, 11, 453. 


porté à diverses reprises par différents persontiages. Celui qui est 




































XI. — LA STÈLE DE PALHAL (province de Môñ Rusëi) 


L'inscription couvre les deux laces d'une. stèle signalée par M. Monod au 
village de Pälhäl (20 kil. au Sud de Svay Dôn Kèv, province de Pôrsat) et rap- 
portée au Musée khmèr dé Phnom Péñ (cote |. O., 4) par M. PARMENTIER {t). 
Elle comprend : A 2 lignes khmères et 36 lignes sanskrites (= 30 çlokas et 1 
upajan), B 25 lignes sanskrites (= 24 clokas 1/2) et 7 lignes khmères. | 

Cette inscription est d'un déchifirement assez pénible. Les caractères ont 
été gravés peu profondément dans un grès sans finesse, et la pierre à été, à 
une époque récente, recouverte d'une couche de chaux qui à pénétré dans le 
creux des lettres et qui, sans faciliter la lecture sur la stèle méme, empêche 
d'obtenir un estampage très distinct, À ces diflicultés d'ordre matériel. s'ajoute 
l'incroyable incorrection du 1exte sanskrit: les barbarismes ne se comptent 
pas, la syntaxe est souvent déconcertante, plusieurs vers sont faux, et la fin 
des çlokas n'indique pas nécessairement la fin d'une période. Cette incorrec- 
tion est encore aggravée par l'ignorance du lapicide. C'est donc-la copie 
inexacte d'un original maladroit et Fautif qu'il s'agit de déchiffrer. Je ne me 
flatté pas d'y avoir pleinement réussi. Malgré les nombreuses corrections que 
j'ai dû introduire pour obtenir un texte compréhensible, il reste encore des 
passages obscurs. ; 

L'inscription est de 991 çaka (1069 À. D). Elle a pour objet de commémorer 
l'érection d'un Fribhuvaneçvara el d'atiribuer les biens de deux personnages 
à leurs neveux. Mais à ce propus elle retrace la généalogie de leurs ascendants 
depuis l'époque de Jayavarman 11. Plusieurs des noms cités se retrouvent dans 
l'inscription de Präh Nôk(l. S. C. C. n' XVII) et il est possible que les auteurs 
dé la fondation felatée dans la sièle de Palhäl appartiennent à la famille d'où 
était issu le fameux Sañgräma. Quoi qu'il en soit, cette mscription de Päjhäl 
nous donné un nouvel exemple de varnça où les noms purement sanskrits et 
d'allure brähmanique se mêlent aux noms indigènes. Comme l'a pra 
remarquer M. BanTk ( loc. cit.), les brâhmanes de l'ancien Cambodge ne 

6 très serupuleux en matière de caste. C'est ainsi que 


paraissent pas avoir Ët 
nous voyons cette famille de Pälhäl fournir pèle-mêle un cornac, des concu- 


bines du roi. un artisan, et un prètre du lñga de Liñgapura. 
Ea plus de cette intéressante constatation, l'inscription nous permet de fixer 
déux points d'histoire : 
jo En traduisant l'inscription de Prâh Nôk, M. Banri avait émis l'hypothèse 
que çri Prthivinarendra pôt ètre un Surnom de Jayavarman 11. La stèle de 
Pälhàl ruine cette hypothèse en nous apprenant que Prthivinarendra n'était 





tt) Cf Complément à l'inventaire descriptif des monuments dx Cambodge, 
: 


BEFEO, XHL Hp: 43: | 
\ UT, & 





qu'un grand mandarin (mukhvamantrin). Celui-ei parait d'ailleurs avoir joué 
un-rôle important dans la pacificatian du paÿs l'avènement de son souverain. 

2° Harsavarman 1H régnait déjà en 991 çaka, puisqu'il est cité vers la fin 
de F inscription. En attendantfe document qui nous permettra de fixer la date 
de son avènement, celle date de 991 assigne une limite aux conjectures 
possibles. 

Enfin, la géographie de l'ancien Cambodge se trouve ‘enrichie" d'un certain 
nümbre de noms de lieux, dônt plusieurs, tels que Malyañ, Vrai krapäs. 
Ligapura, sont déjà connus par ailleurs. Le nom de Garÿak, qui revient 
à plusieurs reprises. doit désigner la localité où a été érigée la stèle. 


 ! 
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TexTEe 


J'ai respecté danis la transcription l'orthographe de l'original en indiquant en 
nôte les corrections que je propose d'v introduire. Toutefois, j'aieru pouvoir, 
sans inconvénient, rétablir Pr long (que le lapicide ne distingue presque jamais 
de lt bref) partout où cela était nécessaire, sans renvoyer chaque fois à une 
note, Les noms propres sont en italique. 


À 


(r) 991 çaka daçamï ket jyestha aädityaväras.+.55,2.:...... 
(2) miväy antvañ dik mvay pñda myaÿ... pratisthä eritribhüvane 
: {çvaradeva (") 
163) — — — veçvaram vande väsyätmä pañcadhästhitau 
caturdhâvahudhäbheda ekadha tadgato catah 
H (4) — — 1mû keçabhedo vah keçäntah kecakarmmagah 
videko vide — — kr — — — rvvannidhaikadhit 
UE (5) — — — kham dvikhastham (?) vad aduhkham vatavahanam 
tat-sSarvrahetum samstutva vaksve jätim nan. négäm 


IV (6) [mdralpuräkhye nagare räjasit paramequarah 
samçñstä manuvad vuddhv&dharmyal (#) as mnt 


Végi— — — ve vudham vodh4 (4) dhibir déiddhitram ttdharäm 
Ico Yo moghiçaktyäqu sagunam nirgünam vyadhät 
VE) — — vritirwyane visi yadripur yuddhavideutah: à 


dmpiyor mrgavad yäto nèto mänusalaksanam 
:Vil !à — — hkabhañgino vasya dharmenamitras va nityaçai 
Khatas svakarmmakrn nà (9) pälane tulyabhävanab 
VI, {r0) [loka}pälo vathendro, vo vigravittämvyuvarsadah 
eT bhinnabhübhrdhhayo bhümau vabhau bhübhri jayadhwajat 


L 









Corretiüns | Uribe” NE) dviji", mt dhanmyanl — (6-ypddtia. — 1% vddburam. 
— (0) na ? 
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Srèce DE PaLni, FACE À. 
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EX (11) — dipyamänam yattéjo jagaddiksu deutan tilam 
vidärayad dvisaddhvantam prasabham bhänubhänuvat 


X (12) — — nvä vâcanam bhütam bhäbhir dharmmayu vasya tu 
râjye sammrddhimän ('} nraâm talo nyan nästi yäcanam 
XL(13) — — pure vraikrapäs-vrairu-gramasthà nara strivah 
tadvallallabhäs lu sanmäde vâcane sänvayäs stutäl 
XIE (14) — — — çivakaivalyo paro yag civavindukah 


tayos strar (?} aaujä svémint hyaññamrtanamadhek 
XIIL (15) — — — çatya sa nrpo méchendragiricajabhuk 
camitum visayän sarsvân mantrimukhyän niyojayet 
XIV, (16) —— mratäñ çriprathivinarendre (?) as 
naläyamänt rigapendhanesu 
(17) Lalbhyan janambhyäm (°) sahavirayckto 
malyäñpadam yad gatavän tadà yah 
XV: (18) —— bhaktä narä däntà tadgatyf karadäs sadä 
sarvvi bhimim manobhistäm drstrà câgajamu (*) striyah 
XVI. (19) — —nivedya sukaram gatikarmma ca tadbhavam 
tirthanathädibhüsitäm prärthitäm mukhyamantrigä 
XVIL. (20) garvyagbhämin (ty tu täm täbhyäm sa rajädäd vathämatam 
paraméçaräjna datia|m) savdhitrigiribhic çakaïh | 
XVI. (ar) duksipataç cottarasvi bhümer ayämi (7) ucvate 
sahasram çatapañcaçat pañcottaram fi Smylam 
XIX. (22) pürvvapaçciinavistärams trinçärddhottarasatçatim 
täbhyäm arbhyäm garyvaggramah krtas tatra kules sthitih (*} 
XX. (23) visnulokävantçe tatkulam bho vallabho tada (°) | 
eko yah Aunthapaçae (0) ca dvitivo vrähmaräçikuh 
XXL: (24) vvadhapuragrämasamstho nrpahastigrahädhpo 
sa rajà visaulokakhya (!!) caturañgavalanvitab 
XXIL. (25) vamvasnävanate tibhvâm yâto jRgrima (**) hastinah 
trihastanam (1) tad8 lavdhva çvetrhhac çvetapucchakah 
XXII. (26) vaiçrnäma tratlyag (!}) ca muktñs te hastinns trivah (1) 
sräannedinadiä (0) cemäam avatiryva malväñ gatäh 
: XXIV. (27) tenänuvatà rajñabhyäm npbhyä(ml saha gui - — 
tam bhûpam âgatam nâhvätau garyva kgrämsañasthitan (1) 
XXV. (28) drstvemäv Avativ (%) ucur mmatrto me kuläm nv iti 
grhrtwâ lohitadantam gajam niddvandvadegça;am (1) 


cr 


oo 


(0 samçddhi". — [EN strit = (8) ppthivi. = 18) janabhyame — (f)ca jagmus, mais: 


le cloka est faux. — |?) Karyyas. ef. passim. — (1) syamam, — #) Kulasthitil. — 
y sie t — 110) kaythars — (My visaulokakhyaç: — (À) jagräha ?. —“%15)  hastinam. — 
(y trivag. — {8} trayah. — (9) Sitanadi, — (17) garyyaggramasamethitau, — (\#)agatav. 
— (Mimirddvandyar, { 

4 xuté 

, ‘ 
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XXVEL. (29) nitvätra vandhinäd (\) gräime garyyäknämäkaron nrpab. | 
(30) arpo arbhvag cathurbhyäs 1 ta[m] bhamifm) bhuyo (?) py “a: 
[adät tadä LT 
© KXVIL (1) vrai jritidege sthitam lifgar punar uninilitam gakah (‘1 de. 
(42) dau strjanau pumän eka içvurajño bhavat satab (*) | 
XXVHL (33) nrpendradevis mjnaya ten-hyañamrtayositab (} 2 Æ 
(34) dep-sänsamiñe paviträkhyo-narä uke garvyaksihitat (1) 2 Re 
XXIX. (35) râjähastagrahe y 1âbhyäam hastipo nugmäs C'ytatab F7, 

(36) añcendes+ punar lavdhva prâäkäragirige gatän 4 | 

XXX. (37) thpulkrusäi-samjñake RE Ze. j 

GB) RÉ = — + ES 
É | 
B 
| à 
XXXI LL) teñ-sanmärs sas La putras (1°) 1e vrah-umäsamiñake striyau 

paviträkhyo naro bhuvan {!} depsaminävas catu = — 
XL. (2) eri=vrahmasaminau purusau de-hvañkarpurasamiäake (*) * 
umästriyo bhavan pañca sutah (?) has-dharmmasamiñakau ta 

XXXHIL 43) purusau de (My strivas trisrah () vrah-vrau-trahmasam 

| 20  [fakoh(") © 
paramaçivapadékhyam orpan tu has itss tadi 2 


| XXXIV. (4) paricaranent dharmmäkhyah pratidärakadhipab 
jhokgragyarnämavisaye bhadräle! bhümim adäñ nrpab 
XXXV. 15) dviçatam sahasram esam bhümer vittäta (17) ucyate 
 sahasram ekäm AVämam gräman taträkaroj janah 
KXX VE. (6) svaviokdege pi tadbharyya (19) grâme smin sthäpitä bhavet 
paramiviräkhsabhäpe sa dharmmaäkhvo pi vallabha (1° , #1 
XXXVEL. (7) çilpavit tam upaglistah paricarane een) nvabhriamm (2 1} 
tadjñaya tadà çilpi bhütvä dharmmähvaye narah 
XXXVH, 18) duikanve tatkulam dhi-sûvitrisamiñe nrpaprive 
cacanädhäragandhenäm py upaçlaste () tadä-açpain 
XXXIX 19) eranämä (#) gurudevakhyasuhriprivatamo bhaxet - 
rsikumvunämadeyam tena nitanrpäjñayä 
XL. (10) santacvraynämadege tam Samsthäpy4 punar ägatah. 
dhinämadheyasya (*) putro vaçejäkhyac çubhabhratah (#) 
ee > ANS 
IN vandninans— 92 bhyas — (3) bia ’. — (4) tatab 1% — Gi sutah. — 0 ojasyas 
wi, — (1 ete gargsaksthinih Le (ki rajahastié. — (0 gatas. — (0) putras. — 
(i)athavan où abbüvan. — (1 Karpüra. =— (14) sutah. — (4) dvau. — ta 
(19)% samifakahe — \ +) vistaram, — (8) bharyys. — 119) vallabho. — (9) * carages— 
ty mrbhptam, — 0 çlistes — ("1 Gt, — (9) Syayab. — (5) Vigesa® (ef. st. XEV), 
Ohhçtah. 
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XLL (ri) wvrah-vna/m/kantällunärnäma liñgapure lingayäjña- 
[kah {!) 
Caturo bhümibhâgag (?) ca lavdhv& sarvvadhanaic çakaih 
XLII. (12) candravedavilais tatra pañcäçad dä samsthitah (*) 
vrahpräkdnatdvavkavyvaksimätraväñkhvañnämgrämatah 14) 
XL. (13) liñge sminn äçramam kriva pâja[m) dadya () dinam prati 
tasvänajo (°) mâdavidyo (7) py upendräkhyas sa lavdhavan 
XLIV, (14) grhitäm räjakulastryä (*) râjendräçrammasamsthaya (") 
tasva asanadhevays (1) wpakalpakhyaputrakah 
XLV, (15) viçesanämmadheyasya (!! rausamina vänujà tatah 
d'hisamño bhüt suvidyo räjakulastripatiç ca sab 
ÿ XLVI. (16) durdhasamiñäsya ('?} vrausalm/iño jyesthabhrätà madäva- 
[lab (13) 
gacchäc chisärvvaräjañghrirajo (5) yo nugatas tadä 
XLVIL. (173 sdvitrinämadheväya yäç catasra (1%) strivo bhavan 
dep-sänsamiñau ça purusau rut-karpura-umästriyah (16) 
XLVHH. (18) sabhäpate (7) vrah-santäcdräynamno bharyyäbhatat (ts) 
(priva 
hrdayäkhyo tatah putrau (#) rut-karpura-umästriyah (sy 
XLIX. (19) muniliigapure Hñgapüjane tau viçesikau 
tavo strir anujà vijasamjñä svavehvatnarapriya : 
L. (20) Karpäranäryyag ca sutah (%) fan-tvak-tralisamineke (#1) 
strivah 
traksamiñayäs tato bhüvan cañ-san-assamieka (#13 strivah 
LI. (21) te ca litgapure liñgayajane silinoratah (*#?) 
LIN. jansamjñayäh pañca putrah dve strivau purusäs trayalh 
naräy-se-samsaminas tu véñ-chmärsamine Striyau ca yau (2) 
LIIL (23) suruûgam pürvatas sthänât saddhastenoccrtikrtamm (t) 
prâkäradiryakäkutyän (%) kriva tatra dviliigakam 
LIV. (24) dvivisam (y parameçärecäm sthäpayitvä sadevikäm 
criharsavarmmaräjve ve karmmagab (%)purusis triyah 





(ty çloka faux. — (21 Mbbagame — (#) Îlimasque une svlluble, sans doute aprés da. 
= 1h Snama®. — @) dadyad, — 14 cnujo. — {71 maha 9. — (N)striyam. mais alors àl y à 
une syllabe de trop — \ù) Oagrama, — (IN) L's de az est souscrit sous l'a initial, 
aussi ce groupe me devait-il compter que pour unë syllabe : ajouter ma aprés na, — 
O1) Onâma®. — (12) Osamjiasya. — 114) maha°. — (4) che. — (1) catasras. — (16) Kar- 
püra ; La répétition de ces deux fins de çloka identiques, doit provenir d'une confusion. 
— (17) Opater. — (M) bharyyäbhaval. — 1) purro. — (9) sutab. — (21) Vifiakas. = 
(at) Sid. — 12), Il manque une syilahe : lire lamvañ ? cf. texte khmér: — 1%) occhri- 
dikrtam. — (5) dirghikakutyän. —{M)ovreem — (9) karmminab: 
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EV. (25) narâvihäkhyah garyvaknäma Ækenämaä: khloñ-kanmyai 


[varah 


mriayos layor upäyau vañ-chmärputragatau tadà. 


(26) neh gi roh pratisthä aû ta upäva néh daha vo pi anak ta 
prabhüta pi vvam thve rob pratisthä neh nau ampal (#7) päpa 
anak ta râjadroha gurudrohi päpa anak ta samläp vrähmana ame 
vappä vrah go kapila leñ anak noh gi ta män päpa (28) noh 
çarira anak noh dau tyakta narak 1a damne prayiei (*} atiraurava 
taräp candräditya ley daha yo pi ayat veñ ta piya upät2g)ya 
khlon garyvak dau ta kvan leñ tvan lamvän vpäya khloñ 
Ranimyañ dau ta kvan teñ van chmâr khôñum vrah çivaliiga 
äy (30) kantäl nu khüum kammrateñ añ narûy chmär kamvan 
au kvan kammrateñ a ta parameçvura tai kamvau nu kvan 
(31) tai kansu tai kamvau tai thñe nu kvan si praläka tai kamna- 
ha tai kamvau nu kvan khñum vrak çivaliiga thpvañ tytk 
(32) nu kammraten a nardy aruû nu vrah bhogapativa lai 
kañcän nu kvan tai khdic si kañcAn tai paroñ. 


Trapvcrion. 


o91 çaka dixième jour de la lune croissante de Jvestha, dimanche, un...., 
un antvañ dik, un päda (3), érection de çri Tribhuvaneçvaradeva. 

1; J'adore . .. veçvara dont l’ätman dans <a quintuple position et dans sa 
division eo quatré et en plusieurs. .. , est immuable. 

IL. (2) 

1. Avant chanté ce .. .., qui se tient sur l'oiseau, qui est exempt de souf- 


france, qui est porté par le vent, et qui est la cause de toutes choses, je dirai! 


cette lignée humaine. 

IV. Dans Ja ville nommée Indrapura (4) fut un roi Parameçvara (— Jaya- 
varman 11) qui gouvernait les hommes justes avec sagesse et habileté comme 
un autre Manu. 

V....:.. Sans guërre, par sa seule intelligence, ce guerrièr (refrénait) la 
mer des ennemis débordée ; ce maitre, par sa puissance infaillible, donnait 
immédiatement des qualités à qui n’en avait pus (ou : cet Îca donnait des 
attributs à la [substance! sans attributs}, 


—_—_———— 


tt) °arohi: 

A1 Avici. 

tai Indication de l'heure 

{41 D'après l'inscription de S46k kak rhom, Jayavarman Il s'installa d'adord à fn 
pura (Avmormen, Cambodge, 11, p. 263), 
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. Vi.:..:., son ennemi. qui s'était enfui hors de [a bataille ét démeyrait 
dans la forêt, s'enfuit jusque chez Mrityu, comme du gibier, et né réprit plus 
l'aspect humain. 

LI RTE: le propre serviteur de cet ami de la justice , - . (2) 

VIII, Gardien du monde (Lokapala) avant répandu la pluie de toutes les , 
richesses, et avant brisé le danger (issu) des rois (ou : des montagnes), ayant . 
pour étendard la victoire, te roi brilla sur cene terre, tel Indra. 

XI. Son lejas resplendissant répandu dans les régions du monde, ,,. vio- 
lent comme l'éclat du soleil, dispersa l'obscurité des ennemis. F 

X- Par sa splendeur, toute demande aÿant un but vertueux se trouvait com- 
blée sous son règne, et les hommes n'avaient pas d'autre demande à faire. 

XI. Les hommes et les femmes habitant les villages de .... pura (t), de 
Vrai krapäs et de Vrairuñ, furent ses favoris et furent glorifés avec leur des- 
cendance pour {a joie des gens de bien. 

XIL (Il x eut d'abord} Civakaivalva, puis Civavinduka : leur sœur cadette 
fat la svômaint Hynñ Amrta (2), 

XIH.4..:. le roi qui jouit de la royauté sur le mont Mahendra, (Javavarman 
11) chargea ©) les principaux mandarins de pacifier tous les districts. 

XIV. Le mratññ çri Prthivinarendra, brûlant, tel le leu, les troupes des 
ennemis, accompagné de ces deux hommes (Civakaivalva et Civavinduka) 
alla à Malvañ (t). 

XV... les hommes, réduits par cette expédition, payérett Sans cesse le 
tribut (depuis lors): et toutes les femmes ayant vu: cette terre désirable y 
allerent (2). 
© XVI-XVII Ayant offert (un terrain?) ayant de belles redevances et les 
prestations (?) afférente® le roi Paramega (Jayavarman F1) donna à ces deux 
hommes une terre nommée Garyäk ornée de tirtha… et sollicitée(pour eux)par 
le grand mandarin (Prthivinareudra), en l'année çaka (marquée par) les mon— 
tagnés, trais et les océans (= 734). 

X VIH. La longueur de cette terre, du sud au nord, est 1155, ainsis'exprime 
la tradition ; 

XIX. Ja largeur de l’ouest à l'est est 615. C'est la que ces deux hummes 
firent le vilinge de Garyäk comme résidence de leur Famille. 





/ 


() Peut-être faut-|l restituer Vyädhapura, ef. l'inscription de Bautar Ppav (lbi 
p. 341): CF StaXXE. 

(2) Givakaivalya était purahita de layavarman IL. Si cette Hyañ Ampta étfit fe 
© ce roi, comme semblé l'iudiquer so8 titre svémint, nous aurions 1c1 l'expli£ati 
À que l'inscription de Sdôk kak thom qualifie Civakaivalya d' aim fu 
P- 258) Sur ces noms féminins en 4, c£ 1.S.C,C. p.158 n. 4. 

(3) Cette inscription emploie constamment l'optatif dans le sens 
(4) Dañs Kémpof Svay ? CE Avnonten, bu. 1,:375:371 
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XX. Dans cette famille, Le roi Visnuloka (Jayavarman 111) eut deux favoris : 
lé premier s'appelait Kanthapäça (!); le second, Brähmarâçika, 

XXI. demeurant au village de Vyädhapura, était chef des chasseurs d'élé- 
phants royaux. Le roi Visnuluka avec une armée à quatre membres, 

XXII...... étant parti avec deux hommes. prit des éléphants @). Il prit trois 
éléphants: l'un s'appelait Cvetebha (éléphant blanc), l'autre CVetapucchaka 
(queue blanche), 

XXII. le troisième Vaiçi. Ces trois éléphants, lâchés, traversèrent la rivière 
Sitänady (?) et allèrent à Malvan, 

XXIV-XXV, suivis du roi et de ces deux hommies. Les deux hommes. 
demeurant au village de Garväk (Civakaïvalya et Civavinduka). ayant vu venir 
le roi etces deux hommes (Kanthapäça et Brähmaräçika), s'écrièrent: « N'est-ce 
pas notre famille maternelle ? » Ayant pris un éléphant à l'ivoire jaune, de 
bonne race et supportant également bien les extrêmes (chaud et froid, etc.}, 

XXVI. le roi le conduisit au village des gens qui l'avaient capturé et l'appela 
Garyäk. Puis le roi donna à nouveau cette terre à ces quatre hommes. 

XXVIH. Ensuite, le liñga du pays de Vrab Jrai(t}, fut consacré à nouveau. 

Il v eut (dans cette lignée) deux femmes et un homme : Icraräjña était fils 

XXVIIL. de la femme Ten Hyañ Amrta (5), qui s'appelait aussi Nrpendradevt. 
Les femmes nommées Dep et Sän et le nommé Pavira, tous ces gens de- 
meurèrent à Garyäk. 

XXIX.,.... cornac pour la chasse aux éléphants rovaux, Suivi par ces 
deux. ayant pris à nouveau dans le pays d'Añcen:.. 

XXX. Les deux femmes nommées Thpal et Krasañ. « « : . , . + . 

XXXI. La femme Ten Sän eut pour enfants les deux femmes nommées 
Vrah et Uma, et le nommé Pavitra. La nommée Depllën eut quatre : 

XXXIL deux garçons nommés Cri et Brahma, deux filles nommées De et 
Hyañ Karpüra. La femme Uma eut cinq enfants, deux fils nommés Has et Dharma, 

XXXIIL trois filles nommées Vrah, Vrau et Brahma. Has se rendit auprès 
du roi Paramaçivapada (Jayavarman IV) 

XXXIV. pour le servir. Quant at nommé Dharma, il fut chef des prati- 
däraka (?); dans le district (visaya) de Jhok Gragvar (°), le rot (lui) donna une 
terre fortunée, 

ont la largeur était 1200 et la longueur 1000! c'est là que cet 
village (gräma). - 













nt 
Jes utr 


inscription de Thvär Kdëi (inv. Codès n° 165 Nord, lignes 8-0) avec 
thapaça panre dar, 

était grand chasseur d'éléphants Cf. Atmonien, fbid., 1, p. 422. 
at Pram, st: KXXIV, supra p. 25. 

»s doute trés voisin de Garyak; sinon compris dans ce domaine. 
vak cité dans l'inser. de Bantäy Prâv, Avmomen, fbtd.. 1}, p, 990: 
ñ, CF. ébid., HN, p. 545. 

Chok Gargvar = Kéb Ker où résidait Jayavarman V. 





SRRK, À. 


XXXVL. Sa femme s'établit dans ce village du pays (deça) de Svay Nok, er 


lui (Dharma) fut favari du roi Paramavira[loka| (= Jayavarman V). 

XXXVIL Versé dans les arts, et étant venu auprès de ce roi pour le ser- 
vir, ce Dharma fut nommé artiste (çilpin) par vrdre de ce (roi). 

XXXVIIL. Deux jeunes filles de cette famille nommées Dhi et Savitri favo- 
rites du roi, s'approchèrent de lui... 

XXXIX. Le nommé Gri était grand ami du nommé Gurudeva. En vertu d'un 


ordre du roi que celui-ci avait apporté. il érigea de nouveau le dieu nommé 


Rsikambu, 

XL. dans le pays de Santacvray et s'en retourna. Le nommé Viçesa, fils de 
l# femme fortunée nommée Dhi, l 

XLI. fut sacrificateur du liñga à Liñgapura qui est nommé aussi (2) Vrah 
vnam kantal (f): Ayant obtenu quatre domaines avec tous leurs trésors en l'an 
née çaka (marquée par) 

XLIT. les ouvertures, les védas et la lune (941), il établit à cinquante. :. : 
du village de Traväñ Khyañ qui a pour limites Vrah prak, Dnat, Dvay. Kavyak. 

XLHIL, Ayant fait un äçrama pour ce liñga, il lui rendit un culte quotidien. 
Son frère cadet, nommé Upendra, possédant une grande sagesse, : 


XLIV. prit une femme de la famille royale et habita avec elle le Räjendrä- 


érama. Le fils de cette femme nommée Asa s'appela Upakalpa. 


XLV. Ensuite le nommé Viçesa eut une sœur cadette nommée Rau. Le sage 


Dhi fut l'époux d'une femme de la famille royale. 

LV. Vint ensuite le frère aîné du nommé Durdha, le puissant Vrau, : . : qui 
suivit Ja poussière des pieds du roi çrt Sûrya (varman 1). 

XLVIL. La nommée Savitri eut quatre filles, les deux hommes nommés Dep 
et San, les femmes Rut, Karpüra et Uma. 

XLVII. L'épouse chérie du sabhäpati Vrah Santäc dray, le fils nommé 
Hrdaya, les femmes Rut, Karpüra ét Uma. (*) 

XLIX. Tous deux excellaient dans le culte du liñga de Muniliñgapura. Leur 
cadette nommée Bija fut aimée par Svay chvañ. 

L. La femme Karpüra eut pour fillés les femmes nommées Jan, Tyak et 
Trah. La nommée Tyak eut pour filles les nommées Cañ, Sän et As. 

LI, Pour le sacrifice au liñga de Liñgapura.…. Fa 

Lil. Lanommée Jan eut cinq enfants, deux filles eptrois fils. Les fils s'appe- 


aient Naräy, Se et Sam, les filles Väñ et Chmär. 
LIE-LIV. Un suruñga (?) s'élevant à la hauteur dé six coudées a été 


fait à l'est du Lie" Vos : ces trois hommes qui furent ouvriers sous le règne 


tt 


(A) 1 s'agit sans doute du Biyon- Ct. Fisor, Sur quelques traditions indochinoires, 


Mél: S. Lévi, p 200. 
(2) Ces deux stances sont manifestement corrompues- 
(@) Le P, W. ne donne que suruñga avec le sens dé « unterindischer Gang, Mine, 


Bresche » qui ne va guère ici- : 
XI, 6 


: 


or eus amd - dé di: nn el 





de çrr Harsavarman (II) ont fait ici un mur d'enceinte (prâküra), un étang 
et des murs (kutya), et ont érigé deux lingas avec deux taureaux, plus une 
image de Parameça avec une Devi. : 
LY. Celui qui est appelé ici Naräy ést (aussi) appelé (Khloñ) Garyak, et 
celui qui est appelé Ke (!) est aussi nommé Khioñ Kanmyañ. À leur mort, leurs 
biens vont aux fils de Van et de Chmär. 5 1 
e Voici la pratistha de ces biens : S'il y a des hoïnmes en grand nombre qui 
n'observent pas cette pratisthä et commertent le péché d'hostilité envers le roi 
ou envers le guru, le péché de meurire d'un brähimane. de leurs parents, de la 
sainte vache Kapila, que les corps de tous les hommes qui commettent &es 
péchés aillent aux enfers Aviciret Atiraurava, aussi longtemps que le soleil 
a lune (éclaireront le monde). Qu'à défaut de nous trois (= à la mort de nous 
trois Naräy, Se ou Ke. et Sam) les biens du Khloñ Garvak (= Naräy) soient 
dévolus mifits de lu Ten Tran Lam vañ. et les biens du Khloñ Ka mn val 
(— Se ou Ke) dévolus au fils de la Teñ Tran Chmar. 
Esclaves du saint Givaling, du milieu, esclaves des Kamrateñ Aû Naräÿ 
Chmär, desendants (2) du Kamrateñ Af ta Parameçvara (Javayarman 11) : tai 
Kamvau et son enfant, tai Kansi, tai Kamvau, tai Thûe et son enfant, st Pra- 
jüka, tai Kamnatha, tai Kamvau et son enfant. Esclaves du saint Civaliñga de 
Thpvañ Tyak et du Kamrateñ aû Naräy Aruñ et du saint Gouverneur : taf 
Kañcän et son enfant, si Khdie, si Kañcän, tai Paroñ : 
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P. Gran. — Magie et religion annamites, — Paris, Challamel, 1912 : 1 vol. 
m-8, vi-449 pp. 


Cet ouvrage est, ainsi que l'indique le sous-titre, une « introduction à une 
philosophie dela civilisation annamite ». L'auteur se propose « de faire ressor- 
tir l’unité logique des divers éléments de la civilisation annamite, de monttér 
que le-même principe directeur a présidé à l'établissement de toutes les institu= 
tions qui composent cette civilisation » (1). 1l est permis de se demander tout 
d'abord si cette idée n'appelle pas quelques réserves. Chacun sait que les 
Annamites ont emprunté à la Chine un grand nombre de leurs institutions. Ainsi 
que le constate lui-même par ailleurs M. G., « une domination de plus de dix 
siècles a laissé sans doute en Annam une empreinte incontestable. Le Gouver- 
nement central et les cultes officiels, les provinces, les communes, le manda- 
rinat furentorganisés par le vainqueur, les classes dirigeantes se façonnèrent 
intelléctuellement, peu à peu sur leurs maitres ; mais les assises profondes de 
la mentalité populaire ne furent pas atteintes (?)... » Dans cês conditions, il 
parait difficile d'émettre « qu'un même principe directeur ait présidé à l'éta- 
blissement de toutes les institutions » qui composent la civilisation annamite. On 
voit par cette simple remarque préliminaire que l'auteur a parfois tendance à 
traiter les questions religieuses ét sociologiques d'une manière un peu trop 
systématique, en partant de principes admis en dehors de toute expérience. 

Un grand nombre d'institutions annamites ayant été empruntées à la Chine 
tandis que d’autres sont proprement indigènes, jl importe de faire le départ 
entre ces deux catégories de phénomènes. Dans bien des cas, M. G. n'a pas 


* cherché à établir cette distinction. 11 décrit mème parfois comme foncièrement 


annamites des croyances ou des rites qui sont purement chinois et qui se sont 
À peine acclimatéssen Annam. C'est ainsi que dans la première partie du 
volume il expose des conceptions empruniées en grande partie à des philoso- 
phes chinois et aux commentateurs des classiques. Il croit voir dans ces théories 
une « og mais », probablement parce"qu'il les tient de quelques 


(1) Avertissement, 
té) P. 435. 
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lettrés indigènes. Mais ces dissertations, présentées sans les développements 
nécessaires et sans indication des sources, n'ont d'autre intérêt que de montrer 
le niveau des études chinoises chez les Annamites aujourd'hui. 

Quiconque cherche à déméler dans la religion annamite ce qui est vraiment 
vivace, populaire. et ce qui n'est qu'officiel et emprunté, doit se défier des ren- 
seignéments fournis par les lettrés indigènes. Interrogés sur un fait de pratique 
courante, ceux-ci ne craignent pas de mêler au récit de ce qu'ils ont wu, des 
réminiscences de leurs lectures ou même le fruit de leur imagination. Peu leur 
importe de fournir des renseignements exacts Sur des questions dont l'intérêt 
leur échappe généralement. Leur unique désir est de paraltre instruits et dégagès 


de tout préjugé. Il est donc nécessaire de contrôler minutieusement dans-tous 
les cas leurs témoignages ; et M. G. qui paraît avoir inséré fréquemment däns. 


son œuvre des dissertations de lettrés, omet trop souvent de nous dire si les faits 
qu'il décrit ont été vérifiés par lui, dans quelle classe de la population il les a 
découverts, ou s’il les tient tout simplement d'un secrétaire indigène: 


La première partie du livre est intitulée : « Premières notions mélaphysiques 


des Annamites et leurs origines ». L'auteur s'efforce de définir les notions de 
tinh +, de khi4, de thân mb, et de qui $@, et il fait suivre ses définitions de 


recherches étymologiques et de considérations sémantiques. Parmi les nombreux. 


sens du mot chinois tinh #. il cite d’abord « choisi, subtil, le meilleur », et 
en dernier lieu, « pouvoir surnaturel, spirituel ». Onest surpris de le voir 
rattacher à ce dernier sens, et non aux précédents, l'expression finñ-binh 
#5 &. Tinh-binh signifie « troupe d'élite, soldats choisis, », êt nullement 
« soldats doués d'un pouvoir surnaturel ». D'ailleurs, pour expliquer cette ex 
pression et d’autres qui sont purement chinoises, il n'eût s été inutile de 
donner leurs équivalents en caractères. M. G. aurait dû € ent, lorsqu'il cie 
un auteur chinois, indiquer le titre de l'ouvrage d'où il à tiré la citation, ét ne 
pas se contenter de mentions aussi vagues que celle-ct: # Comme l'écrivait un 
ancien philosophe chinois » (p. 21). 

Parfois une courte citation, où même le simple rapprochement de deux 
mots, comme dans l'expression double tinh khi, inspirent à M. G. des affirma- 
tions d'une portée trop générale. Le tinh devient pour lui « la causer univer- 
selle concrétisée » (p. 22). « Le tinh khf, âme collective, exprime la manière 
dont le groupe social a pris conscience de lui-même » (p.29). « Tous les êtres 
composant un même groupe sont supposés posséder un élément commun, l'Eké- 
ment social, l'âme collective, comme les parties d'un tout sônt de même nature 
que ce tout lui-même » (p. 29). On devine ainsi çà et là l'influence des idées 
de M. Gustave Lebon à qui l'auteur doit la préface de son.livre. 

La seconde partie de l'ouvrage est consacrée à la migie. L'auteur traite 
successivement du milieu magique, des lois de la magie, des effets du tin #, 
des rites etdes cultes magiques. Dans toute cette partie, on sent uneffort méri- 
toire pour utiliser les travaux de l'Année Sociologique et les ouvrages de 
l'école anthropologique anglaise que M. G. connalt surtout, semble-t-il, par 
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l'intermédiaire de l'école de Durkheim. 1 parle’ à plusieurs reprises du carac- 
tère ambigu de la notion de tinh, et de ses relations avec le pur et l'impur. 1] 
cherche même à identifier le concept de pouvoir spirituel avec la notion de 
pureté. n La notion de pureté, dit-il, se réduit en somme à celle de pouvoir. 
Ce qui est pur est en même temps doué d'efficacité ». Sans doute, ce qui est 
pur peut être doué d'un pouvoir efficace ; mais n'en ést-il pas de même de ce 
qui estimpur ? Nous ne saurions admettre le raisonnement par lequel M. G. 
cherche à prouver que le mot tinh#$, pouvoir spirituel, est l'équivalent du 
mot thanh f$. pureté. Ces deux caractères ont bien un élement commun qui 
est la phonétique #. Mais on ne pebt donner une valeur sémantique à une 
phonétique. Et, parce que # signifie indifféremment la couleur bleue ou la 
couleur verte, dire que la couleur bleue représente le ciel, que le vert symbo- 
lise la terre couverte de végétation, et que désigne à la fois le ciel et la 
terre, d'où la notion de pouvoir efficace, c'est de l'imagination pure. 

Plus loin, l'auteur traduit les mots {aude nam par «magie du midi», etilexpli- 
qué cette expression par le fait qu'on cueille quelquefois à midi les simples et 
les herbes odoriférantes qui servent à confectionner les amulettes (p. 129). 

En fait, on dit thudc nam par opposition à thuôc bde, bac À désignant la 
Chine, et nam fj l'Annam. Les fhuôc bâc sont les médicaments importés de 
Chine, tandis que les tudc nam sont les remèdes purement annamites. C'est 
ainsi qu'on dit également fhuôc nhût pour désigner les médicaments japonais; 
et bien que le mot nhât H signifie soleil, personne ne songe à affirmer sérieu- 
sement que les drogues japonaises sont ainsi nommées parce qu'elles tiennent 
du soleil leur efficacité (!). 

Au livre 11, chapitre IV, l'auteur étudie les rites magiques. Il signale en 
passant l'existence des rites négatifs ou interdictions rituelles, mais il ne nous 
donne nulle part une description méthodique de cette classe importante de 
faits. 1} eut été pourtant intéressant de dresser une liste des tabous qui sont 
observés au pays d'Annam et d'en essayer la classification. 

Par contre, M. G. établit une distinction qui nous paralt critiquable entre 
n les rites qui ont l'interdiction pour but etceux qui l'ont pour origine » (p.185). 
La première catégorie comprendrait des pratiques telles que l'usage de planter 
un cày nu, afin d'écarter les mauvais esprits. Dans la seconde catégorie ren- 
treraient les rites agraires, c’est-à-dire les pratiques ayant pour but de faire 
disparaitre l'interdiction qui frappe tout ce qui vient nouvellement au monde, 
« aussi bien les plantés nouvelles, les fruits nouveaux, que le jeune enfant qui 
sort de sein de sa mère ». Opposer les rites agraires « qui ont l'interdiction 
pour origine », au rite de planter le cày nèu « qui a l'interdiction pour but », 
nous paralt être une distinction purement verbale, artificielle, et en définitive 


{1) Thudc nam est une abréviation de {hudc annam, comme fhude nh&l est pour 
thudc nht-bén H À. 
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à peu près incompréhensible. « Les rites agraires, dit M. G., sont intimement 
liés aux interdictions dont ils sont la conséquence ». Maïs on en peut dire autant 
de l'usage de planter le cày nêu. Ce rite en effet, a son origine dans la dé- 
fense faite aux mauvais esprits de pénétrer sur le terrain que protège le poteau 
d'interdiction. Au surplus, tous ces rites sont analysés d'une façon sommaire 
et fort incomplète. 

Dans le livre HL, l'auteur étudie la religion annamite et répartit les faits en 
deux grandes classes : le naturisme et l’animisme. 11 consacre au culte du 
tigre une courte notice qui, bien qu'incomplète, renferme pourtant quelques 
faits nouveaux et intéressants. Mais lesthéories relatives au culte du feu ne 
sauraient être acceptées sans réserves. M. G. admét que le-dieu de la cuisine 
était primitivement un dieu du feu, et qu'il a fini par être confondu avec Thô- 
Công + À, c'est-à-dire avec un dieu du sol. Ces affirmations sont très 
contestables, L'auteur ne prouve pas que le dieu de la cuisine ait jamais été, 
en Annam où même en Chine, un dieu du feu. Quoiqu'il en coûte à nos 
cerveaux d'Occidentaux familiarisés avec les noms d’Agni et de Vesta, nous 
devons reconnaître que, chez les Annamites, ce n'est pas dans 1à flamme que 
ce concentré l'énergie sacrée du foyer. Cette énergie réside dans les trois 
blocs d'argile qui supportent la marmite, et c'est pour cette raison que les 
divinités de la cuisine constituent un groupe de trois personnages. Quant à 
identifier Thô-Công avec le dieu de la cuisine, c'est faire une confu- 


sion inadmissible. Les Tao-Quän sont des divinités domestiques qui veillent, 


sur la famille et résident dans le foyer, tandis que Thô-Công est le dieu du 
sol qui protège un groupe de familles. | 

Dans un chapitre spécial consacré au culte des Trois Mondes, tam-phu 
Z #. M. G. présente ce système religieux comme une « production originale 
de la pensée annamite » (p. 268, n. 1). Or, on sait que la division de l'univers 
en trois ph est une notion purement chinoise et spécialement taoïste, À défaut 
du témoignage très précis de M. de Groot (1), il suffirait pour le prouver de 


montrer que la terminologie de ce culte est entièrement empruntée à Ja langue 


chinoise, et qu'au-dessus des divinités qui régissent chaque phu trône Ngoc— 
Hoang, l'Empereur de Jade, la grande divinité taoiste. Le culte des Tam-Phu, 
tel que le décrit M. G... c'est-à-dire en insistant sur les formes les plus évoluées, 
n'est donc pas une « production originale de la pensée annamite », et ce n'est 


pas non plus un « système primitif » (p.272, n: 1). Ce qui est primitif ce sont 
les petits cultes locaux disséminés sur toute la surface du pays et que la 


théorie taoiste des trois phu a permis d’encadrer dans une hiérarchie savante: 
Ce qui est vraiment original et annamite, c'est la prédominance conservée 
dans ce culte par l'élément féminin. oi. | 





(1) De Gnoor, Les fèles annuellement célébrées à Emouy: 
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Le chapitre relatif aux rites funéraires contient des indications utiles et 
intéressantes. L'auteur reprend et rectifie sur quelques points les travaux de 
Dumoutier (1), et s'inspirant de la belle étude de Hertz sur « la Représentation 
collective de la mort » (?), il montre que les rites des doubles funérailles ont 
dû être observés autrefois en Annam puisqu'on trouve dans la coutume des 
traces évidentes de ces pratiques. : 


J. Pazviuskz. 


H. Maïrre. — Les jungles moï (Mission H. Maitre 1909-1911, Indochine 
Sud-centrale). — Paris, Larose, 1912; in-8°, 1v-580 pp.. 43 dessins, 145 


phototypes et 9 cartes, 


MM. est un habitué des régions moï. [1 les avait déjà parcourues en 1907. 
Une nouvelle mission, plus importante, lui a permis de les sillonner de février 
1909 à mars 1911 : mission administrative puisqu'il s'agissait de fonder un 
poste en plein pays sauvage, à Ban Pou Sra, mission exploratrice aussi pendant 
laquelle M.M. a parcouru tout le plateau central du Sud-indochinois, de Kratié 
à Phantiet par le Darlac, de Phantiet au Mékong par Kontum, Moulapoumok 
et Attopeu, et, pour términér, la boucle du Donnai. Ce sont les résultats de 
ses voyages que M.M. nous présente aujourd'hui dans ce gros volume magnifi- 
quement illustré. L'ouvrage comprend d'abord son journal de route, récit 
vivant et attrayant, Où transpärait à chaque page son enthousiasme pour la vie 
de-brousse, ses imprévus et le sentiment de liberté qu'elle procure au 
voyageur. Vient ensuite un essai de classification et de synthèse des rensei- 
gnements recueillis par l’auteur, dans ses expéditions ou dans ses lectures, 
sur l'histoire, la géographie et l'ethnographie des régions mor, Le livre se 
termine par une abondante bibliographie qu'on eût aimé voir accompagnée 
d'un index. Les résultats exposés par M.M. dans son étude historique et 
ethnographique sont nécessairement provisoires : toujours est-il qu'ils ouvrent 
Ja voie aux recherches futures qui trouveront dans ce livre une excellente 
initiation. [l faut admirer sans réserve la documentation photographique qui 
accompagne le texte. Cette longue série de photographies, qui sont toutes de 
premier ordre, constitue une collection unique où les géographes et les 
ethnographes ne manqueront pas de puiser maint renseignement précieux. 


G. Cœvis. 





L) Dusouriex, Le rituel funéraire des Annamitér. 
(?) Année Sociologique, T. X. 
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Nouvelles publications relatives à Angkor. 


Huco Suren. — Angkor, eine Reise nach den Ruinen von Angkor. — Berlin. 
Reimer, 1912; in-8°, 19 pp. 


Maonozce. — Vers Angkor. Saigon-Phnompenh. — Paris, Hachette, 1913: 
in-12, 52 pp. 


M. H. Surer, directeur-adjoint de la « Deutsch-Asiatisclie Bank » qui est 
passé à Angkor en 1908, nous donne aujourd'hui un récit de voyage simple et 
probe, où la personnalité de l’auteur s’efface devant les monuments, et où le 
tigre etles moustiques ne jouent qu'un rôle insignifiant. Les personnes qui 
liront ce livre sincère auront des ruines une idée suffisamment exacte. M.S. 
mé permettra de lui signaler quelques petites erreurs de détail, — P: 28. 
La construction d'Angkor-Thom ne remonte pas aux IV=VIS siècles, mais au 
plus tôt au IXe siècle. — P. 41. Rävana n'a pas neuf, mais dix visages. — 
P. 44. Ce n'est pas Brahmä, mais Visau qui se change en tortue dans le 
barattement de l'Océan. — P. 47. La scène représentée n'est pas la mort 
d'Hanumat, mais celle de Välin. — P. 59. [n'est pas exact que chacun des 
quatre visages qui couronnent les tours du Bäyon aît une expression différente. 
C'est partout le même « sourire figé », comme dit Pierre Loti. — P.62. 
Phimänakas ne signifie pas « air frais », mais « palais aérien ». — P. 63. Il 
n'y a pas trace d'une tour à quatre visages au sommet du Plimänakas, etce 
n'est pas sur la façade postérieure de ce monumént, maïs sur celle du Bäpuon, 
que se trouve sculptée cette informe figure de Buddha couché. — P.68. Le 
temple de Prâh khan, malgré son nom, n’a jamais abrité l'épée sacrée des rois 
du Cambodge. — P. 75. Les peintures qui couvrent la face intérieure du mur 
d'enceinte de la Pagode royale à Phnom-penh ne sont pas tirées de l'histoire 
du bouddhisme, mais du Räm Kér ou Rämäyana cambodgien. Il est regret- 
table que ce petit livre, d'une lecture agréable-et magnifiquement illustré, soi 
déparé par un nombre considérable de fautes d'impression qui défigurent la 
plupart des noms propres: Siam-rep pour Siem-rap, Apsadas pour Apsaras 
(p. 30), Asucas pour Asuras (p. 44), Yarma pour Yama(p.45)Rheon pour Rähu 
(p. 60), Chadan Mukh pour Chado Mukh (qui n’est du resté pas, comme lé 
dit l'auteur, le nom que les indigènes donnent à Phnom-penh}, Monsieur Lux 


pour Luce, Résident supérieur, et enfin M. Gommaille, écolier de l'écale des 


Beaux-arts pour M. Commaille, conservateur des Monuments d'Angkor- 

Le nouveau guide Madrolle est un tirage à part du chapitre consacré à Ang 
kor de l’ancien guide « Indochine », mais un tirage à part considérablement 
augmenté, et surtout mis à jour. Les plus récentes découvertes de l'archéologie 
et de l'épigraphie cambodgiennes ont été mises à profit par M. M. qu'il convient 
de féliciter pour cet intelligent essai de vulgarisation. Armés du « Guide Com- 
maille » ou du « Guide Madrolle », les touristes n'auront plus le droit d'ignorer 
les grandes dates des monuments khmèrs. Qué M. M. me permette de lui 
signaler quelques petites erreurs de détail, qui n'ont du reste aucune importance 
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pour le public auquel s'adresse son guide : quand il les aura corrigées dans 
une seconde édition, Son ouvrage Sera vraiment parfait — P. 3. La plus an- 
cienne inscription datée est celle de Bäyañ (526 ç.), mais il existe des documents 
plus anciens, sans date, émanant de Bhavavarman | et de Mahendravarman. — 
P. 28. Le « Samdach Prah Vonarot » est actuellement un des plus hauts digni- 


tüires de la secte Mohänikày. Le chef des Thommayüt porte le titre de Simdeë. 
Präh Moñkol thipdëi. — P. 32. 11 n'y a pas à Lovék « deux temples dont celui 


d'Indra », mais deux monastères bouddhiques dont l'un s'appelle Vat Préh Ein 
Tép (Indradeva), — Ibid. Au lieu de Chuoc-Trou, lire Chnoc-trou. — P, 37. 
On ne peut guère dire que la construction d'Ankor-Vat peut varier de la fin du 
IXe à la fin du XIIe siècle ». Son style est trop différent de celui des monu- 
ments que nous Savons positivement avoir été construits au IX* siècle. — 
Le Visnuloka des graffiti de la galerie des bas-reliefs n'est sûrement pas Jaya- 
varman FI. — P, 46. Au lieu de Bham Kantal, lire Bhnam Kantäl. — P, 49. 
Au lieu de sdac komlèn lire sdûé kômloñ. — P. 50. La stèle de Tép Pranèm 
date de Yaçovarman, Les inscriptions khmères sont de beancoup postérieures à 
l'inscription sanskrite. Les cartes de la page 32 et de la page 52 indiquent encore 
les anciennes frontières, antérieures au traité de 1907. 


G.Cœpis. 


Varuràäj Vamsävatara. The history of Siam from À, D. 1550-1809, according 
to the version of Somdet Phra Paramanujit, with the corrections of King 
Mongkut, and a preface by Prince DamronG « on the sources of Siamese 
history ». — Bangkok, 131-1913; 3 vol, in-89, 265 + 305 455 pp. 


On sait que la version des annales d'Ayuthya, revue vers 1840 par le 
Prince Paramanuxit Xinorot, a servi de base 4 l'édition de Bripcer. Cette 
reécension qui n'est que la compilation et le remaniement, souvent malheureux, 
de documents plus anciens, a été à son tour remaniée et complétée par le roi 
Mongkut dont le manuscrit est conservé à la Bibliothèque rovale sous le titré 
de « Phra: Raxaphongsavadan chabab phra : raxahatthalekka n. C'est ce texte 
que publie aujourd'hui la n Société royale des recherches historiques ». Les 
deux premiers volumes comprennent l'histoire d'Ayuthya depuis sa fondation 
jusqu'à sa chute ; le troisième volume va de 1767 à 1809. La première partie 
ne diffère guère de la recension de Bradley que par une plus grande abon- 
dance de détails. Il est un point cependant, sur lequel le roi Mongkut a cru 
devoir rectifier la chronologie du Prince Paramanuxit, Celui-ci faisait régner 
le roi Paramatrailokanätha de 1434 à 1472, tandis que Mongkut fait cesser 
son règne en 1449 et lui donne pour successeur un souverain nommé {ndaräjà, 
inconnu de Paramanuxit. Cette innovation doit reposer sur une base sérieuse, 
car une ancienne recension pälie des Annales d'Ayuthya, qui fut incorporée 
en 1788 dans le Sañgitivamsa, et que je compte publier prochainement, cite 
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également, avec quelques divergences dans les dates, ce roi Indaräjä, succes— 
seur de Trailokanätha. 

L'introduction du prince Damrong qui énumère, avec quelques mots sur 
chacune d'elles, les diverses recensions des Annales siamoises, nous signale 
un fait intéressant : la présence, à la Bibliothèque Vajirañäna, de deux frag— 
ments d'Annales, l'un comprenant deux cahiers datés de 1783, et l'autre sept 
cahiers de 1795. Souhaitons que la Société historique publie prochainement 
ces fragments, car, si j'en juge par la recension pâlie déjà citée, les dates 
données par les phongsavadans sont d'autant plus exactes que les recensions 
sont plus anciennes, et les erreurs dont ils fourmillent aujourd'hui paraissent 
bien étre imputables à leurs compilateurs et « correcteurs » du siècle dernier. 


G. Cæœpnës. 


LL] 


— THE JOURNAL OF THE SIAM SOCIETY. 


La « Siam Society » a mis en discussion le problème de la romanisation die 
siamois. Le système proposé par M. PerrruuGuenin (Method for romanising 
Siamese, vol. IX. part 3, p. 1) a l'incontestable mérite de séparer complète 
ment la transcription phonétique et la transcription littérale, qui sont absolument 
inconciliables en Siamois. 

La méthode préconisée par S. M. Vasrravux (The romanisation of siamese 
words, Ibid., part 4, p. 1) s'inspite du même principe et diffère de la précé- 
dente surtout dans la notation des voyelles, 

M. C. B. Braoey (The proximate source of he Siamese alphabet, vol. IX, 
part 1, p. 1) montre que, des trois théories relatives à l'origine de l'alphabet 
siamois, l'une le faisant venir de Ceylan. l'autre de Birmanie et la troisième du 
Cambodge. cette dernière est la seule admissible, — ce dont à la vérité, 
personne n'a jamais sérieusement douté, 

M. O. FrawkrurTer (The attitudes of the Buddha, vol. X, part. 2} 
publie une série de trente-trois images du Buddha dans diverses attitudes, Ces 
attitudes correspondent aux divers moments de la légende du Buddha: 
quelques-unes paraissent propres au bouddhisme siamois. 

M. F. nous prévient que ces dessins, dûs aux élèves de l'école des arts, ne 
prétendent pas à être des œuvres d'art. Cette prétention eût été tout à fait 
exagérée. 


E.Huzrzscu. — Note on a tamil inscription in Siam, —J.R. AS. 1913,p. 337- 


L'inscription étudiée par M. H. est celle qui a été trouvée à Takua-pa dans 
la péninsule malaise, et qui a déjà été publiée en fac-simile par M. Finor 
(B. C. A. I., 1910, pl. XIII). Ce texte tamoul devait débuter par un nom de 
roi qui a malheureusement disparu, et ce qui reste est dénué d'intérêt. Le 
caractère de l'écriture est archaïque, et M. H. serait tenté de faire remonter ce” 
document au VIN ou au IX® siècle, : 
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G. Masreno. — Le royaume de Champa. — T'oung Pao, 1913, pp. 153-201. 


Le dixième et dernier chapitre du travail de M. M. commence en 1390 et va 
jusqu'à la conquéte du pays par Lé Thanh Tôa en 1471, date à laquelle l'auteur 
fait cesser l'histoire du Champa. M. M. a ajouté à son étude un tableau chrono— 
logique des rois du Champa qui rendra des services, mais ne peut naturellement 
être que provisoire. 


CL. E. Marre. — Documents sur Pigneau de Béhaine, évèque d'Adran, — Revue 
Indochinoise, 1913, 1, 1-16, 163-194, 521-536, Il, 323-350. 


Le nom de notre directeur suffit à garantir la valeur et l'intérêt de cette publica- 
tion, entreprise dans le but de « rassembler tous les textes relatifs à Pigneau de 
Béhaine, qu'ils émanent de l'évêque d'Adran lui-même, de ses correspondants ou des 
témoins de ses actions, et de les coordonner par un commentaire suivi ». 11 s'agit en 
somme de fournir une base sérieuse à la biographie du célèbre évêque et à l'étude de 
‘son œuvre en Annam. De ces documents un certain nombre ont été ignorés de ceux 
qui ont écrit sur cette question, d'autres n'ont été que partiellement utilisés, Les 
lacunes de la documentation ont été parfois comblées au moyen de récits plus ou 
moins légendaires. En somme, la vie et l'œuvre de l'évêque d'Adran ne sont pas con- 
nues comme elles devraient l'être. La publication entreprise par M.M., ét qui n'est pas 
achevée avec l'année 1913 de la Revue Indochinoire, remédiera pour une part à 
l'insuffisance de la documentation des premiers biographes de Pigneau de Béhaine : 
pour une part seulement, car, comme le dit l'auteur, il subsiste sûrement encore 
nombre de pièces inédites en diverses archives ou collections privées, pièces dont la 
publication pourrait apporter d'utiles renseignements. Leur recherche est üne œuvre 
de longue haleine ; M.M. promet de l'entreprendre dès que les circonstances le lui 
permettront. Personne n'est mieux qualifié que lui pour la mener à bien, 


. L'Aurousseau. — Le temple de la Littérature à Hanoi. — Revue Indochinoïse, 
1013, I, 1-12. 


Dans cette étude, dont lu première partie seule a paru, notre collaborateur décrit 
de façon complète et fort attrayante le temple dédié à Confucius à Hanoi, et connu 
vulgairement sous l'appellation bizarre de Pagode des Corbeaux. Deux plans et six 


photographies illustrent ce premier article. 


Cu. B. Mayaon, — Les Européens en Cochinchine et au Tonkin (1600-1775). — 
Revue Indochinoise, 1913, 11, 53-73. 


M. M. s'est particulièrement intéressé aux rapports de l'Annam ancien avec les 
pays étrangers, et possède sur ce sujet une compétence toute spéciale. On lira avec 
intérêt et profit ce substantiel résumé des entreprises européennes en Annam au cours 
des XVII er XVINIE siècles, 
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R.DE LA SussE, — Sites et monuments de Hué. Le palais impérial. — Revue Indochi- 
noise, 191%, |, 17-16. — Les concours littéraires en Annam. —Nbid., 139-158. 


Deux notices substantielles sur des sujets que l’auteur connait à fond. La première 
constitue un excellent guide pour la visite du palais ; il est seulement À rcptotier que 
l'auteur s'y montre parfois trop concis. Le musée est décrit, encore qu'un peu som- 
mairement; mais il n'est rien dit de la bibliothèque par exemple ; les fossés et les 
murs d'enceinte, les ponts et les portes, et d'une façon générale, l'architecture des 
divers bâtiments du palais auraient mérité une description. 


— Capitaine BauLmONT, — Le service militaire dans l'Annam d'autrefois, — 
Revue Indochinoise, Î1, $81-600. 


Monographie intéressante pour laquelle l'auteur à fait usage de documents que l'on 
aimerait à connaître de façon plus précise. Quelques-uns seulement sont reproduits ; 
pour beaucoup d'autres, les indications sont un peu vagues. Un document de première 
importance, le Code des Lé, dont la traduction à paru dans ce Bulletin, ne semble 
pas avoir été utilisé par l'auteur. Pour les quelques titres d'ouvrages ou noms d'hommes 
chinois qui paraissent au cours de l'article, la transcription est un peu fantaisiste ; 
l'auteur eut été heureusement inspiré en y joignant les caractères. ! 
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— M. Bennasose. — Les ouvriers d'art au Tonkin. L. Les bijoutiers. — Revue 
"Andochinoise, 1}, 279-200. , 


C'est la première d'une série de monographies sur les industries d'art au Tonkin, 
et elle fait bien augurer de celles qui doivent suivre. M. B. s'est longuement et 
minutieusement documenté par lui-même ; ses descriptions sont claires et précises, 
illustrées d'ailleurs de dessins et de photographies en couleurs. 


— À. BAUDENNE, — Les Khas de la région d'Attopeu, — Revue Andochinoïise, 1914, 
1, 260-274, 421-443. 


Bonne étude ethnographique. consciencieuse, mais un peu sommaire, des différents 
groupes de Kbas habitant la région d'Altopeu, qui semblent former comme autant de 
clans d'une même tribu. Parmi eux, les Rongao ont fait l'objet de fort intéressants 
travaux du P. Ke, parus ici même (BEFEO, IX, 493-522, X, 191-158, 507-538). 


— Lt-Colonel Guicuann-Moxreuens. — La région de Kratt et de Chantaboun. — 
Revue Indochinoise, 1013, |, 487-501. 


L'auteur a eu occasion d'étudier particulièrement cette sorte dé coin siamois qui 
s'enfonce entre la mer et le Cambodge. Il en donne une description très complète 
aux divers points de vue géographique, ethnographique, commercial et politique, 
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C. O. Bracnes. — The Talaing inscription of the Myazedi pagoda at 
Pagan, with a few remarks on the other versions. — J. R. A.S., XLE 
1017-1052. — À further noté on the inscriptions of the Myazedi pagoda, 
Pagan, and other inscriptions throwing light on them. — 1bid., XLII, 


797-812. | 


Les premiers documents de l'épigraphie pégouane dont l'étude vient d'être 
inaugurée par M. Blagden dans ces deux beaux travaux, datent de la fin XI* 
siècle. Ils sont dus, non pas à des princes taldins, mais aux souverains birmans 
de Pagan qui ont commémoré dans cet idiome des fondations pieuses qu'ils 
avaient faites dans leur capitale et 4 Prome. La langue de ces inscriptions 
diffère du talain moderne autant que diffèrent de leurs réprésentants actuels le 
vieux khmèr et le vieux cham. C'est assez dire quel puissant secours peut 
espérer d'elles la linguistique mon-khmère. 

La tâche de M. B. était des plus ardues. La stèle de Myazedi offre bien, 
écrites dans le mème alphabet, la réplique birmane et päli du texte talain. Mais 
aucun travail paléographique antérieur n'avait préparé la voie au déchifire- 
ment. L'interprétation du texte en vieux birman, que M. B. a soigneusement 
transcrit, offre encore bien des points obscurs, et lé texte päli n'a jamais été 
étudié par un indianiste. Ajoutez à cela que rien n'est éncore imprimé des 


‘nombreux ouvrages du Tripitaka talain dont l'étude permet de suppléer à 


l'mdigence du manuel de HasweuL-Srevens, Ces difficultés n'ont pas résisté 
à la sagacité de M. B. De nouveaux matériaux épigraphiques en vieux talain 
lui permettront d'élucider les points peu nombreux qu'il a dû laïsser inexpli- 
qués. Voici en attendant quelques observations qne me suggère son étude. 

Les noms des six dignitaires ecclésiastiques qui ont assisté à la donation 
sont précédés chacun d'un titre que M. B. lit dubitativement titar ou ticär ou 
tivér.. Je crois qu'aucune raison paléographique n'empéche de prendre la 
première $yllabe pour uné forme archaïque de l'a long (1): âcär, « le maître ». 
La voyelle longue de la seconde syllabe prouve que le talain, comme d'ail- 
leurs le khmèr, a pris ce terme au sanscrit. 

Kirvä (1, 8).— M. B. a eu raison de donner à ce terme un autre sens 
qu'il n’a en indien, celui d'« objet, cadeau, dotation », qu'il a encore en talain 
moderne. {| y aurait beaucoup à dire sur le sens spécial que bien des termes 
indiens ont assumé en pénétrant en Indochine. Ainsi, au Cambodge, au Siam et 
en Birmanie, bh@s@ «la langue», signifie communément «mœurs, coutumes », 


(1) CE. la forme que prend cet aksara sur les chartes des Gurjara du V® siècie çaka. 
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et nous savons par Tcheou Ta-kouan qu'il en était déjà ainsi chez les 
Khmèrs du XII siècle. Même les noms propres ont été influencés. Un per- 
sonnage de l’histoire de Bhüridatta, Alambäyana, a donné aux langues indo- 
chinoises le terme pour «charmeur de serpentsn (khmèr lambäy, talain {mai)(t}: 
les Chams musulmans de Bangkok appellent la Mecque Kapilavastu. 


Seuti (1. 11). — Pour le rôle de la particule s qui précède cuti « mourir », 

et plusieurs autres verbes en vieux talain que M. B. emprunte à l'inscription 
non encore éditée de Shwezigon, le manuel de HAsweëLL-STevExs ne donne 
pas d'éclaircissement. Elle est d'un usage constant dans les textes traduits 
du päli, où elle précède régulièrement tout verbe qui rendun futur ou un 
conditionnel de l'original. Si dans l'inscription de Shwezigon tant de verbes 
cités par M. B. ont un s initial qui indique en réalïté le futur, cela doit tenir à 
ce qu ‘ils sont employés dans une longue prophétie, vrädeça (°). du Buddha 
qui y est relatée, si je puis en juger d'après une photographie assez pâle de 
la stèle n° 751 du temple d'Ananda qui représente la naissance de Bhüridatta. 


Busac (1. 24). — Ce terme. employé dans l'expression busac kyek qui doit 
signifier « consacrer une statue », existe encore aujourd'hui sous la forme byat 
« laver rituellement, asperger d'eau lustrale ». Le talain moderne n'admet pas 
les palatales finales : vieux-1. fûc, aujourd'hui ñ@t, « Voir m; Jajña « sacrifice », 
aujourd'hui jat. Pour l'initiale, ef. phy&, « marché, bazar », du malais (persan) 
bazär (khmèr : phsär); sav « au-dessous », qui. avec préfixe labial, forme 
phyav « abaisser ». — Il est de prime abord peu probable que les Talains se 
soient contentés d'un terme indigène pour désigner cette opération rituelle: 
Dans l'Inde on se sert d'une forme nominale ou verbale de la racine vésri : 
visarjana (bisarjan), chez les Hindous et même chez les brahmanes noirs du 
Dekhan. Au Siam l’eau lustrale s'appelle nam (l'eau) pisatthan, de la forme 
pli du p.p. visrsta. Rien ne s'oppose à l'équation busac — visajjant, si l'on 
songe que le talain n'a jamais admis les sonores finales, et que le timbre incertain 
de la syllabe initiale, traitée comme préfixe, est noté par u parce qu'il suit une 


(t) CC talain kmav « sarong s. du pall Kambala ;: kmä« étangs, écrit kambär sur 

un relief du temple d'Ananda. 

(2) Ecrit byédes. Ce substitut pour vyäkarant manque dans les lexiques sanscrits; 
mais il est régulièrement formé du verbe vyédiç, qui entre autres choses signife 
* prédire». 11 est d'un emploi constant chez les Talains actuels, qui écrivent pyahdôh, 
de même que Samärlha devient smah-ralha, et vésan& « se souvenir», bah-xand ou 
bah tout court, Sous cette dernière forme, bah a se souvenir» se confond avec bah 
« lire », qui vient de vécana, väceli. Pour väcana « lire » on aurait attendu plutôt 
bäc comme en malais ; mais il est possible que ces termes soient venus au Pégou par 
un intermédiaire dravidien. Vâcand et väsanä se confondent en tamoul en vüçanei. 


Pour la disparition de la finale longue avant h. cf. pah « le dés, de pâsaka, upab 


« laïque », de upésaka. 
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consonne labiale. Balbi de Venise énumère par leurs noms talains les grandes 
fêtes annuelles qu'il avait notées au Pégou vers 1580,-entre autres le Sapan 
Catena (sbhañ kathina), la Fête de la distribution des vêtements aux bonzes, 
le Sapan Daichè (sbhañ dak) la fête de l'eau, et le Sapan Gjaimosegienan que 
je crois représenter sbhun kvaik visajjanam « fête de la sainte eau lustrale ». 
c'est-à-dire la fête annuelle de l'ablution rituelle des statues. 


Or (1. 29). — Le sens de or, qui revient encore plus bas, est donné par là 
légende en vieux talain du second tableau qui illustre sur les galeries du temple 
d’Ananda à Pagan l'histoire de Candakumära. La scène représente le moment 
. qui est décrit en pali (F. VI, p. 131) par: (rdj4) vinicchäyum kumärassa 
adäsi, « Ve roi conféra au prince la fonction de juge ». La légende en talain 
porte: smiñ or bicär, u le roi le fait examineres-procès (vicarunä) ». Or à 
donc le sens du khmèr 0y, « donner, faire que, signe de l'impératif », avec 
lequel il est peut-être apparenté. 

L'inscription se termine par une imprécation contre celui qui endommagera 
la fondation pieuse. C’est le passage le plus difficile de ce texte. Sa contre- 
partie dans la rédaction päli a êté Jue ainsi : 


Mettevadipalou ‘dipa)dinnassa dassanam nädhigaëchalü ti. 
Dipa ou dipadinna. mème pour du pâli écriten Birmanie, est mauvais, et il 


faudrait beaucoup de résignation pour accepter ke sens de « dispensateur de Ja 


lumière ». En réalité le lapicide a écrit dipadinda (dvipadindra) « le seigneur 
des hommes », c'est-à-dire le Buddha, ce qui répond au kyek trev du talain. 
L'impératif après na ne semble pas correct non plus et je ne serais pas étonné 
qu'on examen de Ja pierre elle-même donnât la lectüre dassanam atigacchatü 
" ti, « que celui-là manque l'apparition de Maitreya », Si de la sorte il n'était 
pas indispensable de chercher un impératif négatif dans la formule talain, son 
interprétation deviendrait plus facile. Elle dit: veñ fir dc kyek trey Mettey 
lahor deh go’. Dans ce cas lah or aurait le sens de « qu'il manque », et deh 
go’ signifierait « il dit », répondant au iti final du pali. Quant à fr, sa corres- 
pondance avec le moderne ñi « un peu », est exclue ; la chute dé l'r final, qui 
en effet ne peut pas subsister en talain actuel, se serait traduite nécessairement 
par un allongement compensatoire de la voyelle précédente, Comme cependant 
fir fâc ne peut répondre qu'à dassanam de la formule päli, il est clair qu'il 
faut lire firñäc en un seul mot, ce qui nous donne une de ces formes à redou— 
‘blement (!) du vieux talain, comme dirdas à naïssance », de das «a étre », 
tirtäv « demeure », de tâv « demeurer » ; de même férñâc, « la vue. l’appa- 
rition », de ñäe w voir ». Le Fait que firñäc est écrit ici en deux mots ne fait 


{1) La mème formation est fréquente en khmèr, Cf. par exemple sater « écrire », 
vieux khmèr sraser, d'une forme simple:ser, maintenant disparte, mais dont témoigne 


encore semer « le scribe », 
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pas de difficulté. Dirdas « la naissance », qui est écrit ainsi dans l'inscription 


inédite de Shwezigon, apparait sous la forme dir dus dans la légende d'un 


bas-relief. 
Ed. Husen. 


ARCHÆOLOGICAL SURVEY OF INDIA. 
— Annual Report 1908-1909. — Calcutta, 1912, in-4°, VI-231 pp. 


M. Wase-uo-om: — Annual report of the archæological survey of India, 
frontier circle, for 1912-1913. — Peshawar, 1913, in-4°, 20 pp. 


1. Pu. Vocez. — Annual progress report of the Superintendent, hindu und : 


buddhist monuments, northern circle, for the Year ending 515! March 
r912. — Sil.n:d.,'in-40, 7 + 16 pp. 

D. B. Sroonën. — Annual Report of the archæological survey af. Jndia, 
castern circle, for 1912-1915. — Calcutta, 1913, in-49, 79 PP: 

A. H. LoxGcnuisr. — Annual Report of the archæological department, 
southern circle, Madras, for the year 1912-1913, == Madras, 1913, in-4°, 
35 pp.— Government of Madras. Epigraphy, recording the progress 
report of the Assistant arch. Superintendent for Southern circle, for 
the year 1912-1913. — Madras, 1913, in-49, 1314 pp- 

Cu. Durorseuzt. — Report of the Superintendent, archæological survey, 
Burma, for the vear ending 31st March 1913: — Rangoon, 1913. in-49, 
(1 +51 PP. | 

R. B. V. Venarva. — Archæological survey of India; newimperial series, 
vol. X: South-indian inscriptions, vol. 11, part IV. — Madras, 1914, 
in-4®, pp. 395 à 499. 

Le rapport d'ensemble du service archéologique de l'Inde anglaise continue 

à paraître avec un retard d'environ quatre ans. Ce retard ne présente pas 

grand inconvénient, puisque les découvertes sont annoncées ponctuellement 

dans les rapports partiels, et il permet de soigner d'une façon toute particulière 
l'exécution matérielle du travail d'ensemble. Le volume consacré à la campagne 

1908-1909 est digne de ses devanciers. Cette campagne a d'aillieurs été 

marquée par des découvertes capitales : le grand stûpa de Kaniska et le 


fameux reliquaire à Shäh-ji-ki-dhért, le pilier de Besnagar avec l'inscription , 


d'Héliodoros ambassadeur du roi Antialkidas, la statue de Bodhisattva de 


Sahéth-Mahéth portant une inscription qui confirme l'identification de cette 


localité à Grävasti, enfin d'intéressantes sculptures à Amarävati. 
La dernière campagne 1912-1913 ne fut pas non plus infructueuse. 
Ce fut d’abord la découverte d’une statue de Kaniskn au village de Mat, 


près de Mathurä. L'effigie du roi, grandèur nature, est malheureusement 
mutilée et privée de la tête et des bras. Malgré cela, cette statue dont l'attitude 
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et le costume rappellent d'assez près les images de Kaniska gravées sur ses 
, monnaies, né manque pas d'une certaine allure. Une inscription en brähmr 
burinée sur la statue même se lit : Mahäräja râjätirajà devaputre Kanisko (): 
L'auteur de cette belle trouvaille, le Pandit Radha Krishna, a poursuivi à Kasiä 
(distriet de Gorakkpur) des recherches qui ont amené la découvérte de restes 
d'édifices en briques, de style Maurya, Ce même site à donné quelques sceaux 
du « Makäparinirvanavihära » et une inseription sur cuivre se terminant par 
ces mots : nirvénacailye tämrapattaiti. Ces découvertes semblent confirmer 
l'identification de Kasia à Kusinära: le stüpa marquerait l'emplacement du 
parinirväna, - x 

Les fouilles de M. Srooner à Kumrahar près Patna ont mis au jour les restes N. 
d'une construction de l'époque Maurya qui paraît tout À fait considérable : \ 
c'est une grande salle à piliers monolithiques de grès poli, dont le style n'est L.: 
pas Sans analogie avec celui des monuments similaires de Persépolis. À Belabo 4 
(district de Dakka, Bengale) a été trouvée une charte présentant un certain x 
intérêt historique : elle émane d'un roi Bhojavarman, descendant de Vajravar- 
man, Jätavarman, Sämalavarman, et établit aussi pour la première fois le 
caractère historique de ces rois en Varman. + 

En Birmanie, M. Ch. Dunotseuse a découvert à Hmawza des jarres dont 
quelques-unes portent des inscriptions dans cette langue récemment baptisée, = Al 
du nom de Pyu. Deux de ces jarres portent le nom de Surivavikrama : les 
inscriptions trouvées précédemment au même endroit nommant Sihavikrama 
et Harivikrama, 6n est en droit de supposer à Prome l’existence d'une 
dynastie « Vikrama ». Ces nouvelles découvertes portent à 12 le nombre des 
inscriptions pyù connues à l'heure actuelle. — Deux tablettes votives trouvées 
à Paunglin (district de Pakôkku) et semblables à celle trouvée l'année précé- 
dente à Hmawza citent le roi Aniruddha. — Enfin, on a déterré à Pagan 171 
plaques et 178 fragments de plaques représentant des Jätakas, au pied de 
l'« Eastern Petleik Pagoda ». 

G. Cænès. 


M, Wixrenrrz. — Geschichte der indischen Litteratur, 2 Band, 1 Hülfte: 
die Buddhistische Littératur. — Leipzig, 1913, in-8°, vi-288 p. (Die 
Litteraturen des Ostens in Eingeldarstellungen, IX Band, 2 Abtielung, - 
THälfte). ( 
M. WixTennrrz continue son histoire de la littérature indienne par la publi- 

cation d'un volume sur la littérature bouddhique, où l'on retrouve la même 

sûreté d'information et la même clarté d'exposition que dans le premier tome 


(1) CF, une reproduction de cette statue dans : Vodes, À siatue of King Kanixhka, 
Jouruai of the Panjab historical Society, vol. If, 12 1, p. 39. 
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consacré au Veda, aux épopées et aux Puränas. Le mérite est d'autant plus 
grand que le sujet était plus délicat à traiter. L'histoire de la littérature 
bouddhique touche de près aux questions les plus épineuses de l'indianisme : 
formation des divers canons, date de Kaniska,-ete.. et elle est sur le point 
d'être renouvelée par les découvertes en Asie centrale qui commencent seule- 
ment à être mises en Œuvre; M. W. dont la documentation est toujours très 
complète a su tirer parti des plus récents travaux, tout en gardant sur 


les points les plus délicats une prudente réserve. Toutefois, au sujet de 


ja valeur relative du canon sanskrit et du canon päli pour l'histoire du 


bouddhisme primitif, M. W. se range nettement à l'opinion de M. OLDENSERG, 


et sc prononce en faveur du canon pali, mais il le fait avec uné modéra- 


tion et un souci de l'impartialité qui ménageront la susceptibilité des plus. 
fougueux défenseurs de la cause adverse. La position adoptée par M. W. 


lui dicte du même coup l'arrangement des diverses sections de son livre: 
Tipitaka, fitérature pâlie non canonique, restes du-canon sanskrit, Mahävastu, 
Lalitavistara, œuvres d'Açvaghosa, Avadänas, et littérature du Mahäyäna. 
Comme dans son précédent volume, M. W. joint à l'analyse des divers 
ouvragesétudiés, des fragments de traduction qui-ajoutent an grand charme 
à la lecture de son livre. et donne en notes une bibliograghie.copieuse et 


généralement très complète. — Quelques observations de détail : p. 10 


M. W, dépasse évidemment sa propre pensée en disant que le Magadhi était 
le « Heimatsdialekt » du Buddha. — Ibid., n. 2: En ce qui concerne les mss, 
pälis, lés caractères siamois et cambodgiens sont pratiquement identiques. — 
Ibid. n. 4. Dans la bibliographie relative aux origines du pâli, ajouter R. O. 
Fnanxe, Pâli und Sanskrit. Strasbourg, 1902. — P, 13, n. 4: Au sujet des 
textes cités dans l'édin de Bhabra. ajouter l'article Dh. Kosamm, Asoka's 
Bhebra edict and its references lo Tipitaka passages, |. A. 1912, p.37. — 
P. 17.0: 1. Comme édition d'ensemble du Tipitaka, on peut encore ajouter 
celle de la Hanthawaddy press (Rangodn, 1900) en caractères birmans. — 
P. 123. A propos du Vessantarajätaka, citer R. Gauraior, Une version sogdienne 
du Vessassantara Jälaka, 3. À. 1912 (1), pp- 163 et 429. — P. 127. ni À, 
En dehors du Mañgalacetiya, des jätakas sont figurës à Pagan au Pet-leik Paya 
(cf. Archæol. Surv. of India, 1906-1907,p- 127) et à l'Ananda (Huwen, Etudes 
indochinoises, NI. BEFEO., XI, p. 1). — P. 135 etsuiv. La classification 
traditionnelle des livres de l'Abhidhamma n'est pas celle que donne M. W. 
mais : 1. Dhammasañgani, 2. Vibhañga.3. Dhâtukatha, 4. Paggalapaññatti, 
5. Kathävaltu, 6: Yamaka, 7. Patthäna. — P; 185, À côté des missions 
Stein. Grünwedel et Von le Coq, la mission Pelliot a rapporté aussi des 


fragments du canon sanskrit. M. W. aurait pu au moins la rappeler à prapos 


de l'article de M. S. Lévi (J- A. 1910 (2), p. 444) qu'il cite en note, —P. 212 
citer la Mañajjätakamälä auquel LaxG a consacré un article dans J, A: 
1912 (2), p. 511: 

G. Cœnbs. 
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D, AxDEërsEx and H. Suirn. — The Sulta-nipätæ, new edition — Londres, 
1913, In-12,X1v-226 pp. s 


Mrs. Ruvs Davips. — The Yamaka, vol. IL. — Londres, 1913, in-12, xt-286 pp. 
—Psalms of the early buddhists, I. — Psalms of the brethren. — 
Londres, 1913. in-12, 111-446 pp. 


W. Gaicer and-Mrs. M. H. Bone. — The Mahävamsa, translated. — Lon= 
dres, 1912, in-12; LxIv-300 pp. 


L'édition du Suttanipäta publiée par FAUSBÔLL en 1885 est depuis longtemps 
introuvable en librairie. La nouvelle édition de MM, Anpensex et SuiTa répond 


donc à un véritable besoin ; elle ne dispensera pourtant pas de recourir à: 


celle de feur devancier, dont l'index est plus complet ét dont le glossaire est 
un précieux instrument de travail. : à 

Le deuxième volume du Yamaka qui comprend le cittas, le dRammas et 
l'indrivayamaka, termine celte publication qui fait honneur à la science et À la 
patience de Mrs. Rays Davins. On trouvera en appendice une dissertation, en 
pal, d'un savant birman, Ledi Sadaw de Mandalay, relative au sujet et à la 
méthode du sixième livre de l'Abhidhamma. : 

C'est encore à Mrs. Ruxs Davibs qu'est due la version des Theragäthäs. 
Ce travail est plus et mieux qu'une simple traduction, car l'auteur s’aidant du 
commenture de Dhammapäla a enchässé chacune des gâthäs dans le cadre 
qui était certainement familier aux premiers bouddhistes et sans lequel ces 
fusions Îyriques restent souvent obscures. Ce travail est d'autant plus méri- 
toire que la Paramatthadipant est fort rare et que Mrs. R. D. n'a pu s'aider 
que d'un seul manuscrit birman, dont la collation avec l'exemplaire singhalais 
de Copenhague n'est pas encore achevée, D'excellents indices terminent 
l'ouvrage, qui est même agrémenté de photographies choisies avec goût : 
paysages et scènes de la vie bouddhique. 

La traduction du Mahävamsa ne pouvait être mieux faite que par M. Gricen 
qui est un’ spécialiste de l'histoire smghalaise, et a publié lui-même le texte 
de la chronique en 1908 dans la collection de la P. T. S. Cette traduction est 
généralement satisfaisante; les notes qui l'accompagnent donnent tous les 
Éclaircissements désirables et n'appellent que quelques observations de détail : 

P. LI, n. 1. Ajouter à la bibliographie relative aux conciles la conférence 
de M.S. LËvi.*Les saintes écritures du bouddhisme (Ann. Musée Guimet, Bibl. 
vulgar.t. XXXI) et l'article de M. OLoensenc. Studien sur Geschichte des 
buddhistischen Kanon, NKkGWG, 1912, p. 155. 

P. 19, n. 2. Vesäli est définitivement identifiée à la localité actuelle de 
Basär, où a été trouvé un sceau portant le nom de Vaiçali (cf. S. Sroonen, 
Aun. Rep of the Arch. Survey of India, eastern cirele, 1911-1912). 
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P. 31, n. 3. L'Appamädavaggn en question est vraisemblablement le 


2° chapitre du Dhammapada (cf. S. Lévi, l'Apramädavarga, J. A. sept.-0ct. 


1912, p. 223)- 
P. 86, n. 2. Je crois qu'il estinexact de dire que le bouddhisme dû Mahäyäna 
à pénétré en Birmanie par la Chine au IV* siècle. Il n'y & pas non plus de 


bonne raison qui empêche d'identifier Suvannabhümt à la Basse-Birmanie, —* 


Sur l'introduction du bouddhisme en Birmame, cf. L. Finor. Un nouveau 
document sur le bouddhisme birman, J. A. juillet-août 1912, p.121: 


G. Cœnès. 


B. Lauren. — DasCitralakshana nach dem tibetischen T'anjur herausgegeber 
und äbersetgt (= Dokumente der indischen Kunst, 1 Hëft : Malerei. 
— Leipzig, Harrassowitz, 1913,1n-8, x-193 pp. 


Le Tamjour, dans la troisième division de la section mdo (sftra}, contient 
la traduction de quelques ouvrages sanskrits sur la peinture. Le texte édité et 
traduit par M. L. offre cette particularité de n'être pas bouddhique. Un certain 
nombre d'indices, mis en lumière par M.L. dans son introduction, Semblent 
trahir une origine jaina. L'ouvrage, dont l'autéur estinéonnu, se donne comme 
la synthèse des théories de Nagnajit, de Vigvakarman et de Prahläda sur l'art 
de peindre. Les deux premiers chapitres sont consacrés à l'origine légendaire 
de la peinture et le troisième donne toutes les mesures d'une image idéale du 
Cakravartin, en indiquant finalement en quoi s'en distinguent les diverses 
catégories d'êtres. — La traduction de M. L., accompagnée d'abondantes notes, 
paralt excellente, et ses efforts pour retrouver sous le tibétain l'expression 
sanskrite sont en général couronnés de succès. Qu'il me permette de lui 
proposer deux où trois identifications. P. 179. L'auteur du Citralaksana parle 
de quatre rois qui s'appellent en tibétain respectivement: Sfobs-can (skt: 
balavant, balin), Snañ-byed (bhäskara), ra-ma çii-rtabcu-pa'i bu (Räma fils 
de Daçaratha) et me-rno'i bu (— d'après M. L., le fils d'Agnidhärä). Pour le 
premier, l'hypothèse qu'il s'agit du roi du monde souterrain fait des difficultés, 
car le nom de ce dernièr est Bali et non Balin : je crois qu'il s'agit de Balaräma 
dont Balavant est un Surnom habituel. Je ne sais que faire de Snañ-byed: 
Bhäskara en est bien l'équivalent exact, mais il n’y a malheureusement pas 
de roi portant ce nôm. Quant à me-rn0'i-bu, je suis tenté d'y voir une seconde 
apposition à Ra-ma, et de traduire « (Räma) fils de Jamadagnis. — P. 180.Skt 
vyañ jana n'a que le sems de «consonne» et est tout à fait impossible dans une 
énumération de noms de peuples. Ne serait-ce pas un équivalent de gsal-ldan 
mu — Küçi — Bénürès ? 


G. Cœvèis. 
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H. Lünens. — Epigraphische Beiträge. LI. Das vierte Süulenedikt des Afoka. 
— Sitzungsb. der k. Ak. der Wiss, Berlin, 1913, p. 988-1028. 


Le quatrième édit sur pilier qui réglemente l'institution des lajjäkas est 
ua document du plus haut intérèt pour l'histoire administrative du règne d'Açoka. 
Mais il présente de nombreuses difficultés qui n'avaient pas toutes été résolues. 
M. L., après avoir soumis he à un nouvel examen, nous donne aujourd'hui 
une traduction, qui différésur certains points de celles de ses devantiers, et 
semble bien définitive. 


3. Henrez. — Zivei Sanskritwôrter in Chavannes’s Cinq cents contes et apo- 
loguesn. — Z: DM. G., 1913, p. 123-125. 


Dans le conte intitulé « L'aqueduc mo-ni » (IF, 226) M. H. montre que ce ter- 
me mo-ni est là transcription du skt. mani « jarre ». L'aqueduc est né d’une 
méprise du traducteur chinois, mais la « jarre » trouve son explication dans 
une récension syriaque du même conte. L'autre mot sanskrit signalé par M. H. 
est le mot nakula, correspondant à la « mangouste d'or » de M. Chavannes 
(HI, 224). À dire vrai, cette identification a déjà été faite par MM. Voce et 
Foucuer (BEFEO., III, 162 et 655), et il est d'autant plus surprenant que 
M. H. ne s'en soit pas aperçu, que M. Chavannes cite lui-mème en note 
l'article de notre Bulletin. 


R. Orto Faanxe. — Die Verknüpfung der Digha-nikäva-Suttas unterei- 
nandèr. — Z: D, M. G., 1913, p. 409-461. 


M. F, qui a patiemment dépouillé toute la littérature palie à remarqué que 
les suttas du Dighanikäya présentaient, chacun avec son voisin, certains paral-# 
lélismes d'idées où d'expressions. Il en conclut que ce recueil est une œuvre 
littéraire, issue du cerveau d'un auteur déterminé, bien postérieure au premier 
concile, et que le Dirghägama, où l'on ne trouve pas ces ressemblances entre 
sûtras voisins, est une recension secondaire qui a bouleversé à dessin l'ordre 
du Dighanikäya pour en faire disparaître le cachet littéraire. Sur le premier 
point, tout le monde est d'accord depuis longtemps et personne ne soutient 
plus pour que le Tipitaka ait été composé au lendemain de la mort du Buddha. 
Quand M. F. parle du Dirghägama, il entend par là un recueil comprenant 
les mèmes textes que le Dighanikäya dans un ordre différent, car en dehors 
des sinologues personne ne connaît le Dirghägama. Mais rien ne prouve que 
les sütras sanskrits n'étaient pas ordonnés suivant un principe qui échappe à 
M. F., parce qu'il ne les connait pas. Sur ce point sa conclusion ne peut donc 
être que provisoire. 

XH, ? 





. 8 ‘2 4 Eré sat 


E. Hucrzscu. — Contributions to singhalese chronology. —3.R.A:S: 1913. 
p- 517. L 


M. H. signale un certain nombre de synchronismes intéressants entre la 
seconde partie du Mahävarmsa et l'épigraphie de l'Inde du Sud. H semble res- 


sortir de cette confrontation que les données de la chronique singhalaise sont 


en général dignes de foi. 
if G 


S. Lévi. — Observations sur une langue précanonique du bouddhisme, — 
J, A. nov.-déc. 1912, pp. 495-514. 


Le fameux Läghuloyäde musävadam adhigicya de l'édit de Bhabra, et cer= 
tains termes des inscriptions de Bharhut présentent un état phonétique particulier, 
plus dégradé que le pali et la langue des édits, assez voisins du prâkrit jaina. 
Si l'on compare les variations de certains mots dans la tradition pälie et dans la 
tradition du bouddhisme sanskrit, on constate que leurs divergences supposent 
un état antérieur où le phonétisme était précisément à cé stage avancé. M. L, 
en donne une sérié d'exemples tout à fait frappants, qui prouvent que sanskrit et 
pâli ne sont que les héritiers tardifs d’une tradition antérieure, récitée ou rédigée 
dans un dialecte disparu, probablement cette mâgadhi dont parlent les textes. 


3. F. Fueer. — The question of Kanishka: — 3. R. AS. 1913, p: 95. 


F. W. Taouas, — The date of Kanishka. — Ibid, p. 627: £ 
The date of Kanishka. Discussion : Prof. Rarson, 4. F. Fer. J. KenNeov, 
Vincent Surru, L. D, Bannetr, L'-Ci Wavoeis, M. Loxcwonri DAMES, 

@ D'Horr, D'Tnomas. — Ibid., p. 911. + 


Après les articles de M. OLensenc et de M. Lüpers (cf. BEFEO, XH, 9, 
p. 38 etsuiv.) qui apportaient chacun des documents nouveaux tendant à placer 
l'origine de l'ère de Kaniska dans les dernières années du 1° siècle de l'ère 
chrétienne, on eût pu croire que cette éternelle question allait demeurer close 
pour quelque temps, jusqu'au jour où les partisans de la théorie adverse 
auraient à leur tour des découvertes à faire valoir en sa faveur. Or, voilà que 
l'année 1913, loin de marquer un temps de repos, voit au contrairé la discus- 
sion reprendre de plus belle au sein de la Société Asiatique de Londres. : 


La cause initiale de cette querelle est l'article de M. Kexneoy que nous 


signalions l'an dernier (Ibid., p. 43). sommairement d’ailleurs, cat nous ne 


croyions pas que ce travail fût appelé à avoir un si grand retentissement. 


Cependant, M. FLeer, heureux de trouver un nouvel adepte de sa théorie qui 


sy ip 





le mena 
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prétend, comme on sait, identifier l'ère de Kaniska et l'êre Vikrama (54 av. 
1.-C:), se posait immédiatement en défenseur de M. Kennedy, en essayant, 
dans une première note, de ruiner les conclusions tirées par M. Lübens du 
texte de l'inscription d'Ara: Aussitôt, M. F. W. Thomas reprenait, en les 
développant et en les précisant sur certains points, les arguments de M. OLbEN- 
s£rG contre le procédé qui consiste à faire régner Kaniska avant les Kadphises. 

Dans la discussion qui a suivi l'exposé de M. Thomas et qui a rempli plusieurs 
séances de la Société, MM. Barnett et Longworth Dames ont défendu Ja 
théorie Fleet-Keanédy, tandis que MM. Rapson, Vincent Smith et Waddell 
ont soutenu M. Thomas. On ne peut pas dire que cette discussion ait fait 
beaucoup avancer la solution du problème. Personne n'ayant de faits nouveaux 
à apporter, ce sont toujours les mêmes arguments qui resservent de part ét 
d'autre, Et finalement, l'article de M. OcvenuenG analysé l'an dernier est 
encore ce qu'on a dit de plus neuf sur la question. 





HIT, — INDES NÉERLANDAISES, 


_— BATAVIAASCH GENOOTSCHAP VAN KUNSTEN EN WETENSCHAPPEN: 


Dr. N. 1. Know. — Verhandelingen, deel IX: Oùd-javaansche Oorkonden, 
nagelaten transcripties van wijlen Dr. 3. L. À. BraNDes: © Batavia-La 
Haye, 1913, in-49, xX-267 pp, 14 pl. 


— Rapporten van de Commissie in Nederlandsch-Indië voor oudheid- 
kundig ondersoek op Java en Madaera 1912. — Batavia-La Haye. 1913. 
in-40, vi-208 pp.: 24 pl. 


— Tijdschrift voor indische Taal-, Land-, en Volkenkunde, deel IV, 1913. 


Le Dr. Know s'est imposé la pieuse tâche de rassembler et de publier les 
quelque cent trente transcriptions de chartes en vieux-javänais trouvées dans 
les papiers de Brandes. Il a cru devoir, par respect pour la mémoire de ce 
dernier, et aussi par crainte de trop longs retards, s'abstenir d'y joindre une 
traduction — de sorte que cette vaste collection de documents qui contient 
sans doute des données fort intéressantes, est inutilisable pour qui n'est pas 
javanisant. Il est à souhaiter que la Société de Batavia entreprenne certe 
traduction, et renonce dorénavant à ces publications de textes sans traduction 
qui sont infailliblement condamnées à n'être jamais lues. 

Le rapport de la Commission archéologique contient divers inventaires 
dressés par M. Sezu (Sculptures déposées au pasanggrahan du plateau de 
Diéng, antiquités des résidences de Banjoemas et de Pekalonhan) et surtout 
un catalogue détaillé des bronzes bouddhiques du Musée de Batavia, par le 
Dr. Know. C'est tout un panthéon mahäyânique que nous Y trouvons déérit, 
et les identifications proposées par M. K. et basées d’ailleurs en grande partie 
sur les travaux de M. Foucu£n, paraissent aussi sûres que possible. Ce 
catalogue est accompagné de reproductions photographiques qu'on voudrait 
encore plus nombreuses. : 

Le Tijdschrift publie (pp. 203-208) une note de M. E. F. Jocnim sur les 
représentations javanaises de l'éléphant d'Indra, Airävata, sous la forme 
humaine, une monographie du même auteur sur Prambanan et les temples 


voisins (pp. 470-514). et enfin des Notes épigraphiques par le Dr. Know” 


(pp. 585-598). 
G. Cœnès. 


E. F. Jocuim. — Determineeren van Bodhisalwa’s. — Bijdr. v. d. taal-land= 
en volkenkunde v. N.-L. LXIX, 1913, p. 11-30. ; s À 


M. J. notre successivement les signes caractéristiques des représentations 
javanaises de Maitreya, Avalokiteçvara, Mañjugri, Vajrapägi et Samantabhadra. 
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Il nous est agréable de constater que l'auteur s'appuie en grande partie sur un 
article de M. Foucuer paru ici même (BEFEO.. IX, p. 1). 


H, Kerx. — Zang LXXV tot LXXXIII van den Nägarakrtägama: — Bijdr. v- 
d. taal-land-en volkenkunde v. N.-L, LXIX, 1913, p. 33-51. 


M. K. continue avec une patience inlassable le dépouillement du Nägara- 
krtigama. Les chants LXXV et LXXVI citent les kabajradharan, c'est-à-dire 
les adeptes de cette école du vajrayäna qui nous a laissé le catéchisme 
mahäyäniste étudié par M. Sreven et signalé ci-après. Le chant LXXXIII, 
dans une liste de pays, nomme le Yavana entre Kamboja et China d'une 
part et Campä de l'autre. M. K. estime avec raison qu'il doit s'agir d'un 
peuple indochinois. Voir sur ce point Z. S: C: C. pp. 283-284 et Säsana- 
vamsa, éd. Bone, pp. 5-6, où l'on trouve une bibliographie de la question. 


J.S. Sreyen. — Ein altjavanischer mahäyänistischer Katechismus. — Z. D. 
M. G., 1913, p. 347-362. 


MS. étudie dans cet article ces curieux textes javanais qu'a publiés M. 
Karsen 1910 sous le titre Sang hyang Kamahäyänikan, et qui ensei- 
gnent une doctrine dérivée de l'école d'Asañga : la doctrine du vajrayana, 
Un de ces textes, composé de 42 stances en pur sanskrit, est reproduit par 
M. S. avec traduction. 


D. van HINLOOPEN LABBERTON. — Thé Mahäbhärala in mediæval Lin sou 
— J.R: AS. 1913,p. 1. 


La traduction du Mahäbhärata en vieux-javanais, faite sur un texte sanskrit 
parvenu à Java au XIe siècle, accuse un certain nombre de différences avec le 
Mahäbhärata que nous ont fait connaître les mss. et les éditions indiennes. Ces 
différences pren sur les noms des personnages et même sur certains détails 
du récit. M. V. H. L. en signale quelques-unes qui prouvent l'intérêt qu'aurait 
une Comparaison minutieuse des deux recensions pour la connaissance de 


l'épopée primitive. 


H. Kenx. — Verspreide Geschriften onder gijn loezichtverçsameld, r3te Deel. 
— La Haye, Nijhoff, 1913, in-8°, x-319 pp. 


L'Institut des Indes Néerlandaises a eu l'heureuse idée de réunir en volumes 
les divers articles publiés par le Prof. Kenx dans les revues savantes, Ce volume 
comprend les premiers travaux d'indianisme de M. K. : p. 1 : Leçon d'ouverture 
à la « Leidsche Hoogeschool » (18 octobre 1865), sur la part de l'Inde dans 
l'histoire de la civilisation et l'influence des études sanskrites sur la linguistique ; 
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Lt 31: Sur quelques fragments d'Aryabhata (Jras, 1863); — p.47: Souvenir 
de l'Inde anglaise (Bijdr. 1868): — p. 81 : Remarques sur le Kathäsaritsägara 
de Brockhaus (Iras, 1868); — p, 97 : le Yogayätra de Varähämihira 
Béifrâge, 1868, 1876, 1878); — p. 169: Traduction de la Brhatsamhitä (ras, | 
1870-1875); — Cette publication fait honneur au savant quij après cinquante 
ans de labeur, peut encore rassembler ses premiers travaux et en surveiller la. 
publication, ainsi qu'à l'éditeur qui à entrepris cette œuvre considérable. 


On aimerait retrouver, en marge, la pagination originale, qui faciliterait Je Le 
références. 








IV:r= CHINE. 


E. Cuavannes. — Les documents chinois découverts par Aurel Stein dans 
les-sables dd Turkestan Oriental, traduits et annotés. — Oxford, 
Imprimerie de l'Université. 1914: in-4e, XXUI-232 pp. 37 planches, 


La belle publication des documents chinois de la mission Stein que Vient de 
d faire M: C. apporte une des premières contributions des decouvertes d'Asie 
# centrale à la sinologie. 1! ne faut pas oublier en effet qu'une bonne partie des: 
documents rapportés du Turkestan est rédigée en chinois, et s'ils ne compor- 
tent pas tout le charme de nouveauté et d'imprévu qu'offre le déchiffrement 
de langues nouvelles, s'ils ne présentent pas non plus l'attrait direct qu'ont 
pour nous Occidentaux les découvertes relatives au manichéisme et au nesto- 
rianisme, ils n'en sont pasymoins des plus intéressants, La civilisation chinoise 
nous est connue de façon bien singulière, presque exclusivement par des livres « 
d'histoire ou d'archéologie indigènes, sans qu'aucun document original ancien 
soit parvenu jusqu'à nous. L'épigraphie chinoise n'a guère d'intérêt, etquelques 
rares faits intéressants sont noyés dans les formules vides et creuses où elle se 
complait. Mais ce que tant d’autres civilisations ont livré à foison, correspan= 
dance officielle et privée. contrats, comptes de dépenses, actes de 1dutes 
sortes, tout ce qui constitue en un mot la vie réelle et ordinaire nous échappait 
complètement. Les trouvailles de ces dernières années commencent à combler 
| cette lacune. Les manuscrits chinoïs rapportés de Touen-houang par M. Pelliot 
contiénnent beaucoup de documents de ce genre. tant officiels que privés : il # 
en à aussi parmi ceux de la mission Japonaise du Nishi-Hongwanji (/}: 3} en 
est probablement de même de ceux de Pékin: mais tout celt est encore 
inédit, et la quantité même de ces pièces ne pérmet guère d'en espèrer la 
publication prochaine. Les textes déchiffrès et traduits actuellement par M. C. 
nous montrent dans tous ses détails la vie d'une garnison chinoise à la fron- 
tière du désert. vers le début de l'ère chrétienne (98 av.-61 ap. J.-C.). Dans 
son excellente introduction, M. C. à rassemblé toutes les données que nous 
livréntces fiches sur bois, en les complétant à l'aide de renseignements épars 
| dans la littérature chinoise, et le tableau vivant qu'il a su tracer, en éclüirant 
| les documents trop secs à l'aide de quelques pièces de vers de poëtés contem- 
porains où un peu postérieurs. est très intéressant et très curieux. 
1] n’était pas facile de déchiffrer ces tablettes et peut-être moins encore de 
les traduire. La paléographie chinoïse est dans son enfance, au moins en Euro- 
pe, et quant à la traduction, quineonque a lu du chinois sait combien il est 
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malaisé de comprendre des phrases isolées quand aucun contexte n'est là pour 
expliquer de quoi il s'agit. M. C. s'est tiré de ces difficultés avec bonheur, 
ainsi d'ailleurs qu'on pouvait s'y attendre. Ses lectures et ses traductions sont 
excellentes, et il ne parait pas qu'il ÿ ait beaucoup de corrections à y apporter. 
Dans quelques cas. il ne me parait pas impossible de les compléter: Par exem- 
ple (je mets entre crochets les lectures que je propose) : | 

No 63. a PE ME 4 PRE EEE. # NULL MF REATOUXA 
FT 548. « Les compagnies Ling-hou, Yen-hou. Kouang-tch'ouang trans  ” 
mettront chacune la dépêche ». D'autre part il me semble difficile de séparer. 
comme fait M. C., #$ de  : ils semblent beaucoup plutèt former une expres— s° 
sion double « envoyer par écrit », de même que &f & me parait signifier plu 
wôt un édit, tout simplement, que « le texte de l'édit » ; dès cette époque la L: 


langue des documents officiels aime les expressions de deux caractères, on Le 
s'en aperçoit à chaque instant ; et je crois que la traduction de M. C. dans , 
Ancient Khotan de Stein était meilleure que celle d'anjourd'hni (!). | 

No 68. 2 fn À 45 % & à (R) = 4 Ht. v Le soldat Chang Tch'ouang- ï 


ngan de la compagnie Ling-hou est puni de 230 coups de verge longue.» 

No 137. Le verbe que M. C. laisse en blanc est ff (cf. n0 150): = A ft + 
MOT HFLRAÆlRIXNME SESHEMNR | 
& 3] A 4 #t #. Ce qui amène à modifier ainsi la traduction : à 2e mois, jour « 
keng-tseu, Sounien. assistant de Tseu-kouang, qui est tou-voei de Yu-men 
dans (la commanderie de) Touen-houang, au chef de poste de Ta-tsien: J'écris 
une lettre à la Compagnie de Ting-(siang ?). Du jour où cet avis, eté. » 

No 150. À la 1 ligne. les caractères que M. C. lit, avec quelque hésitation 
d'ailleurs. À #4. me paraissent étre @ M; à la 2e ligne, au lieu de & Æ, des 
armes, lire #5 #, des chevaux. etc. 

No 152, La lecture 8 du dixième caractère (3 & 3 # Æ B) mé parall 
avoir été suggérée à M. C. par les nécessités du sens de la phrase plutt que 
par la forme du caractère qui se rapprochebien plus de Æ : dans ce cas la 
phrase s'appliquerait à l'auteur de la lettre et non au destinataire : à la fin de 
la lettre, juste avant la date, je préfèrerais lire # Æ plutôt que # À. 

No 398. À la 1° ligne, il me paralt préférable de couper après  : le sens 
serait: « Voici longtemps que je ne vous ai vu : cet été (je vous ai écrit que) je 
me prostérnais ef Sauhaitais que votre seigneurie, etc. ». Le Æ% #4 Æ# de la ligne 
suivante pourrait alors se rapporter à la même idée: « Depuis plus de cinq, 
ans que je demeure à Tch'eng-lo, je n'ai pu parvenir (à vous rendre visite). w 
À mon sens. les deux premières lignes de la lettre ne sont pas dés formules de 
politesse. A la 4e ligne, je doute que #& # puisse s'appliquer, même par poli- . 
ltesse. à un autre qu'à l'empereur ; en bas, le mot qui suit Æ # est Æ et le | 


DFE. C4 


a 4. 





(1) M, C. y séparait pourtant à tort FA 7 de À F dontil dépend, comme les textes 
récents le prouvent. 





passage signifie certainement : « Le préfet, M. Jen, est SE Re | 


du 1er mois, et est mort ». A la 5e ligne, je crois que nous retombons dans les 


formules de politesse, & 4 SF ne peut s'appliquer à l’auteur dé la lettre et 


à sa famille, et, comprenant la phrase de façon autre que M. C:, je tradui- 


rais :w Moi, Tcheng, si je peux obtenir d'entendre les instructions de votre 
seigieurie, ma famille sera exempte de mal, et je serai fort heureux ». C'est 
par la même idée que débute le NO 398, a : «...grèce à votre seigneurie. ma 
famille (ou peut-être simplement « moi » & 5 +) est exempte de mal ». 


H: MasPERo. 


L. Wcen. — Taoïsme. T. HW. — Les Pères du Système taoïste: # +. Lao- 
weu. 4j + Lie-veu f # Tchoang-tzéu, texte revu sur les anciennes 
éditions taoïstes, traduit d'après les commentaires et les traditians taoïstes. 
— Hokienfou, 1913; in-8°, 521 pp. 


Les diverses séries que publie le P, W. se complètent rapidement. Après 
la bibliographie générale du taoïsme, voici maintenant que sous le titre de 
Pères du système taoïste, il nous donne la traduction des plus anciens 


philosophes de la secte, Lao-tseu, Lie-iseu, Tchouang-tseu. Traduction ? 


Peut-être vaudrait-il mieux dire adaptation, On sait que tous les ouvrages du 
P. W. se présentent sous un aspect quelque peu particulier : tout en suivant 
de près les textes chinois, il préfère toujours à la véritable traduction une 


disposition moins rigoureuse, qui lui laisse la liberté de complèter ou de criti= 


quer ses auteurs et d'introduire ses propres opinions. Mais, sans abandonner 


complétement ce système, il le pousse, dans ce nouveau volume, moins loin. 


que dans tel des précédents ; les traductions de Lao-1seu et de Lie-tseu sont 


presque littérales, et c'est seulement dans celle de Tchowang-tseu qu'il s'écarte 


assez souvent de son texte ; encore n'est-ce guère que pour l'abréger en €n 
supprimant les redites assez fréquentes et (ceci est évidemment plus arbitraire) 
certains détails qu'il juge inutiles ; en fait, si elle serre de moins près le texte 
que celleide Legge. c'est à peine si elle s'en éloigne plus que celle de Giles. 

Al n'est pas de traduction de Lao-tseu dont on n'ait dit qu'elle apportait 
quelque chose de nouveau. A dire le vrai, je crois bien que: pour être sincères, 


nous devrions tous avouer, Chinois ou Européens, que nous ne comprenons 


rien au Tao-t6-king ; et si l'on réfléchit combien l'ouvrage est bref, si l'on 
songe qu'il est probablement formé de fragments d'époque et d'origine diverses, 
ét si on se rappelle qu'il ne s'y rencontre pas une seule définition des termes 
employés, on n'aura pas lieu de s'en étonaer ; chaque traducteur ou commen 
tateur y met ses propres idées, et c'est ainsi que nous trouvons des commen- 
taires confucéens, bouddhistes et tanïstes de ce livre, et que certains traduc- 
teurs anciens y ont vu des idées chrétiennes, ou d'autres plus récents, darwi- 
nicanes. Chacun y verse ses propres conceptions pour tenir lieu de celles de 
x, 3 
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Lao-tseu qui sont insaisissables, faute de connaître le sens précis des termes qu'il 


emploie. Ce que le P. W. apporte de nouveau, et ce dont, à mon avis: il faut 
le louer sans réserves, c'est qu'au lieu de ses propres idées, ce sont celles 
d'une certaine école de commentateurs qu'il s'est efforcé de reproduire : le 
Tao-15=king a Gé tenu de tout 1émps par les Taoïstes pour un,de leurs litres, 
fondamentaux : c'est leur doctrine qu'il cherche à exposèr, tant dans sa manière 


de rendre le texte, que dans ses réshmés des commentaires. 1.0 | 
Ce n'est pas à dire que les nombreux traducteurs de Lao-tseu ne s'étaient 


déjà copieusément servi des commentaires ; mais l'originalité du P, W. éstde 
s'être servi de commentaires taoïstes, et dé les avoir toujours suivis, L'idée de 
la « corruption » du taoïsme primitif (pour lequel on est allé jusqu'à inventer 
ün nom spécial, le « laoïsme w) n'est pas le moins bizarre des résultats auxquels 
l'obscurité du Tao-16-king a conduit nombre de sinologues européens ; 1l s'en 
est suivi qu'aux commentaires taoïstes on préfèra parfois les: commentaires 
confucéens, et que d'ailleurs chaque traducteur se crut en droit de négliger 
leurs indications pour serrer de plus près ce qu'il supposa être la pensée 
primitive. Avec le P. W., nous quittons ces spéculations hasardées : les 
explications sont celles que l'école qui prétend se rattacher à Lao-tseu donne” 
elle-même. Certains trouveront qu'à ce traitement le livre perd en profondeur 
de pensée ; la vérité historique y gægne certainement, car si nous n'aftéignons 
pas encore la pensée du compilateur inconnu qui, à une daté inconnue, a 
rassemblé les fragments du Tao-l-king, du moins avons-nous celle de ses 
disciples à l'époque historique (!). 

Lie-iseua été moins favorisé des traducteurs que Lao-tseu et Tchouang- 
tseu. Le travail du P. W. n'en est que plus utile, d'autant que sa traduction 
marque un progrès sérieux sur celle des passages que donne M. Lionel Giles 
dans ses Taoïst teachings from the book of Lieh T;ü(?}; Enfin le Tchouang-tseu 


(1) Four rendre l'exposé plus clair et plus satisfaisant à notré esprit exropéen, le 
P. W. déplace parfois certaines phrases k l'intérieur d'us chapitre ; comme Ja numêro- 
tation permet de rècannaitre immédiatement le changement, la chose est de pe 
d'importance, Je lui réprochernis plutôt d'étre resté muet surles commentaires utilisés: 
La bibliographie donnée en tête de chaque ouvrage, intéressante d'ailleurs à d'autres 
points de vue, ne peut rien nous apprendre à ce sujet. Un simple renvoi au premier 
volumé du Taolsme eût permis de s'en rendre compte exactement. 

(%) Par exemple p. 71. D, & # Æ À À Æ Æ À etc. est mieux rendu para parce 
qu'il y a des produits, il ÿ a un produrteur de ces produits, étr. » que par la phrase 


de L, Giles : « d'un côté il y a la vie et de l'autre il ya ce qui produit la vie rideméme © 


un peu plus loin, Æ 2 FF € & HMÉÆZLRRERZ ne signifie pas n la source 
de La vie est la mort, mais ce qui produit la vie ne finit jamais à (Giles, p.21), etle P, W. 
traduit plus correctement: « Les produits sont mortels, maïs léur producteur ne l'est 
pas ». En revanche, p. 63 « Depuis le commencement de la production, lé producteur 
ne-peut plus ne pas produire» est un contre-seus; ce sont les produits qui ne 
peuvent cesser de se reproduire continuellement,  Æ Æ fÎÈ Æ 
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par lequel se termine le volume, bien que les nombreuses traductions qui 
en existaient déjà le rendent moins important, a l'avantage d'être clair, même 
dans les parties philosophiques, ce que ses devanciers ne sont pas {üujours ; et 
il se fait aisément pardonner par là de rester parfois assez distant de l'origmal ('}. 

L'ouvrage du P. W. réunit ainsi de façon commode les livres des traits plus 
anciens maitres du taoïsme. Je ne suis pas sûr que le nom de « Pères disys- 
téme taoïste » leur soit bien justement appliqué : si pareil titre peut convenir à 
la rigueur à Lao-tseu. il ne me semble pas que l'emploi de Lie-iseu et de 
Tchouang-téeu par les écrivains postérieùrs le justifié pleinement. Maïs sous 
quelque nom qu'on les désigne, ils avaient droit à une place d'honneur dans 
une collection de textes sur le taoïsme. L'excellent ouvrage du P. W: aidera # 
les faire mieux connaître et à répamiüre des notions exactes sur les origines du 
système taoïste: 


H. MasrEno. 


L, WiEGEr. — Buddhisme, T. I. Les Vies chinoises du Büddha. — Ho-kien- 
fou, 1913. 


Presque en même temps que le précédent, le P. W, faisait paraitre le 
second volume de son Buddhisme. C'est sans doute l'effort trop considérable de 
publier à la fois deux livres aussi importants, qui a nui à la valeur de l'ouvrage : 
Les Vies chinoises du Buddha offrent. de nombreuses marques d'un travail trop 
hâtif et insuffisamment préparé, inexactitudes, contre-sens et erreurs de toutes 
sortes. | 

Comme le titré l'indique. l'ourrage est consacré à la biographie du Buddha. 
On pourrait s'étonner que le P. W. ait choisi pour la traduire, une compilation 
du XVI" siècle, le Che-kia Jou-lat ving houa-lou Fe im Àn À 1 44 $k, de 
Pao-tch'eng # m des Ming ; toutefois-il serait injuste de lui reprocher son 
choix ; les textes canoniques ne contenant pas sous forme suivie de biographie 
du Buddha, force étaitbien de recourir 4 un ouvrage moderne. Maïs il est 

moins facile de comprendre pourquoi il a systématiquement supprimé dans sa 
traduction toutes les références que donne l'auteur chinois. Le Che-kia Jou- 
lai ving houa lou n'est guère qu'une mosaïque plus ou moins ingénieusement 





{t) L'expression F #5, litt. chevaux sauvages, signifie le mirage, Je ne reprocheraïs 
pas aû P W. une erreur que tous les traducteurs de Tchouxng-tseu ont faite, M, L. 
Giles comprend « la poussière dans un rayon de soleil =, quiest ui ses admis par les 
commentateurs chinois, mais fait double emploi avec la phrase suivante, C'est a ce 
sens aussi que s'arrête M. Chavannes, Cing cents comes el apolognes extraits du 
Tripitaka chinois. 1. I, p: 225, note 1, qui note pourtant le sens de « mirage», mais 
n'a pas érd devoir l'adopter. Pour le sens de mirage, cf, Samyuk{dgama ES, 
k: X. p. 562. où le mot sert à traduire maricika. 
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assemblée de fragments empruntés à divers sûtras, et son principal intérét est 
de montrer d'où un bonze chinois moderne tire sa connaissance de la vie du 
Buddha, à quelles sources il va puiser ét comment les notions de toutes 

viennent se mêler dans son esprit: Et ce n'est pas là la seule liberté que le 
P. W. prenne avec l'original. Non seulement les exposés doctrinaux sont 
souvent laissés de côté, mais encore ils sont parfois remplacés par des explica— 
tions du traducteur, sans rapport avec l'original ; et surtout, le P. W. traduit 
trop souvent la philosophie bouddhique sans tenir assez de compte des termés 
techniques. Il en est de bien connus, de sens clair et’ bien déterminé, qu'on: 


n'est pas absolument libre de négliger ; ou sil'on croit devoir s'en écarter, ! 


faudrait-il en fournir des raisons. D'ailleurs en général il semble ne posséder 
que des notions assez Confuses sur certaines des théories, des idées, des 
légendes, des faits du bouddhisme, et sa traduction se ressent nécessairement 
de cette documentation insuffisante. Les exemples n'en sont malheureusement 
que trop nombreux. Je relèverai quelques-uns des plus marquants. : 

Le titre du premier chapitre, FE fe Æ if, est traduit de façon assez peu 
adéquate par « Le Salut par Buddha de Sakya », L'expression comporte bien 
l'idée de salut, mais son sens véritable est beaucoup plus général. De méme 
qu'un homme eñ marchant laisse sur le sol des traces de ses pieds (la compa— 
raison est du Fa houa king £ %£ #), de même l'apparition des Tathägatas 
laisse des traces dans le monde ; et comme le dit Pao-tch'eng dans un passage 
de ce chapitre mème non traduit par le P. W. (1): 2 #5 FE À Æ ME 2 
AZ RASE 24. EE AMEZ ME. Rés 
Æ A M db A 4 LI 2 Se Hi Be. (LP nf LR. « il ya né 
cessairement la descente du principal, et celle des traces. Les traces, é'estce 
qui reste après les manifestations du principal. Le principal c'est ce qu'on 
appelle le Corps de la Loï (Dharmkäya) ; les traces, c'est ce qu'on appelle 
les huit caractéristiques. C'est du Corps de la Loi que descendent les huit 
caractéristiques ; c'est par les huit caractéristiques que se manifeste le Corps 
de la Loi. Le principal et les traces s'accordent mutuellement, de façon tour à 
fait inconcevable ». Or les À #4 sont bien connues ; ce sont les huit carac- 
téristiques de la carrière d'un Buddha en sa dernière existence : 1° descente 
du Tusita, 2° conception, 3° naissance, 49 renoncement au monde, 5° défaite 
de Mära. 6° illumination, 7° prédication de la Loi, 8° nirväna. Puisque Pao- 
tch'eng explique que les « traces » sont une désignation des huit caractéris- 
tiques, l'expression « faire descendre les traces » æ désigne la dernière 
vie d'un Buddha considérée en tant qu'émanation du Dharmakäya, beaucoup 
plutbt que le salut des êtres vivants, qui n'est qu'un des éléments de cette 
carrière. En fait le livre commence par un exposé de fa signification dogmatique 


(t) 1 le remplace par la phrase suivante : « C’est par suite de ce désir (de sauver 
les êtres) conçu au cours de ses exiitences précédentes, qu'il se détermine à faire les 
sacrifices exigés de tout Buddha », 
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de la dernière vie d'un Buddha, dans ses rapports avec le Dharmakñva, 
exactement comme une vie de Jésus pourrait commencer par l'exposition du 
mystère de la Trinité , l 

Au cours de ce chapitre Pao-tch'eng décrivant la science du Buddha, déclare: 
JE 6 JE ER 2 #4. 2 M Æ DR © 1, ce que le P. W. traduit : à (Quand il eut) 
rompu avec le monde, compris le vrai sens de la Vie et trouvé la voie de l'ex- 
tinction ». On ne peut guère lui reprocher de n'avoir pas conservé l'opposition 
de 3 et de 3 qui me paraît intraduisible, mais comment méconnaitre à ce 
point le sens de deux formules aussi courantes que ces deux propositions ? 

Le second chapitre est peut-être plus mal traité encore. « Jadis, traduit le P. 
W., à une époque immensément reculée, Il fut roi umiversel. Trente Kofi 
d'années plus tard, le Bouddha d'alors s'appelle Chen-kia. Après huitnouveaux 
koti d'années, ce fut le Bouddha Jan-teng, etc. » Or le texte porte : #4 Æ fr 
L 2. RS 4 EE N ES. M = + (6 4 FE A in fi /U 
té (h se 28 40 4n %, ce qui signifie: n Le Fo pen hing king dit : Je me sou- 
viens que dans le passé, pendant mes vies de roi cakravartin, je fus contempo- 
rain de trente koti de Buddhas, tous nommés Çükya Tathägata; je fus (encore) 
contemporain de huit koti de Buddhas nommés Jen-teng Tathagata » ete., C'est 
à-dire que pendant la série innombrable des vies où il fut roi cakravartin, il y 
en eut trois millions au cours de chacune desquelles il fut contemporain d'un 
Buddha appelé Çakya. Un peu plus loin, la phrase À À {6 FF Æ ff signifie 
«et encore huît cent mille pratyekabuddhas », et non comme traduit le P. W. : 
« Tous ces Buddhas reçurent aussi ses hommages »- 

Plus loin encore, vers la fin du chapitre, une série de termes techniques est 
traduite par des expressions vagues ou même dans un sens absolument contraire 
au sens réel. ZX — 4h SE 0 tt An Æ. À Hé OEÉ6 A FER EH Æ 
à #6 66 À MR 7e 6 SE KE X M 8 & fR À RE 
Le P. W, traduit: « Au temps de ce dernier (Chen-hoei-ich'oang) il fut 
encore un roi cakravartin et porta le nom de Lao-mou. C'est alors qu'il 
conçüt pour la première fois le désir formel de toujours bien agir etse mit à eul- 
tiver toutes les vertus, s'appliquant de jour et de nuit. C'est alors aussi que 
s'éveilla en lui l'idée vague de devenir un Buddha en son temps. « L'expres- 
sion # À bodhicitta, est bien connue et son sens bien déterminé ; ce n'est pas 
« le désir formel de toujours bien agir », mais éelui d'atteindre à la bodhi, de 
devenir un Buddha; pour # 3% # # j'admettrais à la rigueur l'expression 
«cultiver toutes les vertus » si le traducteur nous avertissait qu'il ne s'agit pas des 
vertus dans le sens ordinaire du mot, mais des päramitäs. Enfin la deuxième 
phrase signifie : « Il émit le grand vœu (celui de) devenir un Buddha dans le 
futur ». Le « grand vœu » des Buddhas, ainsi que le nom même l'indique, n'est 
pas une « idée vague de devenir un Buddha », mais bien le vœu formel d'at- 


teindre un jour à l'illumination parfaite pour le salut de tous les êtres. L'erreur , 


du P. W. sur ce point est d'autant plus étonnante, que ce vœu est un fait 
capital dans la carrière des futurs Buddhas. 
XML, 7 
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Ch 4: #5 & F Æ ne signifie pas que « (dans les cieux supérieurs, absor= 
bés dans l'extase, les devas) n'ont cure de la terre», mais qu'a ils ne cherchent 
pas à descendre naltre sur terres. Un peu plus loin lé mot p'ou-sa ne s'appli- L 
que pas à Çakÿamuni seul maïs à tuus les bodhisattyas en général. | À 

Hé % f 58 n'est pas « je les éléverai à une voie sublime », mais « atteindre 
l'ilumination suprème». anuttarasamyaksambodhi;c'estlarépétition en termes 
chinois d'une idée qui a été exprimée une ligne plustiaut par la transcription 
du mot sanscerit. a RAL 

Ch. 5 (p.13). HF HE n'est pas « Käma de la plantation de canne à sucre»[etef. 
note 1, “sens du caractère chinois. En réalité peut-être plutôt unbosquet dédié M 
au dieu Käma »] (sic) mais Iksväku l'aïeul des Çakyas, dont Je nom est dérivées D 
de iksu, canne à sucre, ch. 

Ch. 6 (p.123) FRTHELRÉRSESARESENE 
« disposait par son influx transcendant les peuples des diverses régions à recevoir - "M 
sa prédication à venir ». Le sens est: « et dans toutes les régions, il faisait 
paraître toutes sortes de corps qui prèchaient la Loï à tous fes êtres suivant 
leurs besoins. » : 

Ch. 9 (p. 16-17). # & & 4 it K Æ 0H « (un fils) brillant comme l'or ». 
Il faut traduire littéralement « (un fils) dont le corps était couleur d'or, et émet- 
tait une lumière brillante ». La couleur d'or du corps est une dés caractéristi- 
ques des Buddhasa l v — 

Ch. 10 (p. 18-19). #8 & Æ E L # # Æ « deviendra un roi universel 
puissant et riche #. Iéi encore, la traduction littérale « rof universel avec les. 
sept joyaux » s'impose, les sept joyaux étant les caractéristiques du roi cakra- 
vartin. | * | 

Ch15(p-24725) HRLEMBHEE AA AT M Hrdesso, 
xante-quatre textes sacrés et traités des ascètes...n,% a ici le sens d'écritures À 
et non de livre : #$ # est l'écriture brahmi, fl & l'écriture-karostri, C'est : 
la scène bien connue du Buddha enfant et du maître d'écriture. 

Ch.18(p. 28-29). À ft À Et #4 Fi OL HE 19 # & v demanda à accom- L 
pagner hors de la ville le roi son père et ses ministres ». I n'est pas question 
« d'accompagner le roi »; le bodhisattva demande au roi son père d'aller se 
promener avec sa suite ; la suite du chapitre montre que précisément le roi 
n'était pas avec lui. 

Ch: 41 (p. 58-59). « Alors des vachères lui apportérent du laîtn. Le texte dit 
«Sujata À ZE % ayant rempli de lait un vase d’or, le lui présenta. » 

Lé Ch. 42 est un de plus défectueñx, la traduction de presque tous les 
térmes spéciaux serait à reprendre. DE 4 

Ch: 70. « Mazdéen ». Il s'agit de jatila adorateurs du feu et non de 
mazdéens. ; 

Ch: 132 (p. 107). Le mari de Häriti n'est pas un roi des devas mais des 
yaksas : l'expression @ mh ne s'applique pas aux seuls devas. De plus son 
nom #% M 3 doit être restitué en en Pañcaka et nov Pandaka. 
















Ch. 204 (p.273, note). La théorie exposée est inexacte. Les seize où dix-huit | 


arhats ne vivent que dans le ciel Tusita et n'attendent pas leur réincarnation: 
puisqu'ils sont arhats, ils n'ont plus à renaître, ét à leur mortentreront directe- 
ment dans le nirvügpa. Mais on sait que les arhats, ainsi d’ailleurs que les 
Buddhas peuvent prolonger leur vie de toute la durée d'un kalpa. Aux 
dix-huit arhats, le Buddha a ordonné de prolonger leur vie jusqu'à l'avènement 
de Maïtreya afñn de protéger sa Loi, et leur à indiqué les lieux où ils doivent 
vivre, No-kiu-lo $$ #4 dans le Jambudvipa, Sou-pou-t'o # #f PÉ dans 
l'Uttarakuru, Pan-no-kia  $# chez les dieux Trayastrimças, A-che-10 MIX & 
sur Le mont Grdhaküta, etc. 

Ces exemples montrent le genre d'erreurs commises par le P, W. On 
regrette d'autant plus, on est d'autant plus péniblement surpris, voire stupéfait 
de les rencontrer sous sa plume, que le reste de son œuvre si importante et si 
solide n'y avait certes pas préparé le lecteur. Le livre même que le P.W, 
publie en même temps que celui-ci, le deuxième volume de son Taoïsme, est 
la preuve que ce n'est là qu'une défaillance passagère, et il est permis d'espé- 
rer que la suite de la série sur le Buddhisme, sera à la hauteur des autres 
publications du savant missionnaire. 


H. Masreno. 
ë 


B. Lauren. — The'Name China. — T'oung Pao, 1912, p. 719-726. 
P. PeLLtOT. — L'origite du nom de « Chine n. — Ibid., 1913, P: 727-742. 


Il y a pour expliquer l'origine du mot Chine une hypothèse traditionnelle 
qui remônte au Père jésuite Martin Martini (XVII siècle) et fait dériver ce 


mot du nom de la dynastie Ts'in & ([324l-255-206 av. 1.-C.): Jusqu'ici + 


peu sérieusement combattue, cette théorie vient d'être attaquée par MM. 
Jacobi etLaufer dans des conditions telles qu'il convient de marquer les coups 
qui lui Ont été portés. 

Le point de départ de la discussion est un article que M. H: Jacobi à 
consacré à un ouvrage, le Kaufiliva attribué au célèbre ministre de Candra- 
gupta (fin du IV" siècle av. J.-C.). Dans cet ouvrage M. H. Jacobi a trouvé 
mention de la Chine sous le nom de « pays des Cina» et a ajouté que cette 
mention suffisait à écarter définitivement la dérivation du mot Chine du nom 
de la dynastie des Ts'in. A son tour M. LAUrER a repris en détail la question 
et conclu dans son ärticle : « One the several objections that could be raised 
againstthe derivation of China from Ts'in is that Chinese people never 
called themselves after the Ts'in for whom their scholars professed a 
thorough contempt, while they freely named themselves (and still do so) 
« sons of Han », or « Han people », and in the south also « T'ang people », 
after the Han and®l'ang dynasties. 1 am not aware of the fact that any 

* 
| XI, 7 





Là a n A _ Lo hs + d'tdt 


= 3 — 


désignation like Ts'in jèn, people of Ts'in in the general sense of the Chinese 
has ever been traced in any Chinese record. . . 

The foundation on which the theory of a relationship between Cina and 
Ts'in was based is indeed not very solid, and the argument of Prof. Jacobi 
should be weighty enough to compel us 10 abandon this position entirely. If 
the word Cina oceurs in 4 Sanskrit author of around B. C. 300, it must 
have been known in India before this time, and it is then difficult to see how 
the house of Ts'in which was a small principality of no importance at that 
period could have come into play in the formation of the name... | 

Thus it may not be impossible that Cina has been the ancient (perhaps 
Malayan) name adhering to the coast of Kuang-lung Province and the coast- 
line farther to the south, in times anterior 10 fhe settlement of the Chinese in 
those regions ». 

Dans son article M. PezuoT s'attache à réfuter les arguments de M. 
Lauren et à défendre pour le nom de Chine l'étymologie traditionnelle dont 
il s'était déjà fait le champion (1), En remontant le cours de l'histoire M P. 
montre que 1rois principaux noms ont servi à désigner la Chine en Asie 
centrale et en Occident. Ce sont : 1° Kitui où Khitaï (Cathay), nom dérivé 
de celui des K'i-tan 4 3}, population tartare qui fonda dans la Chine du Nord 
l'Empire des Leao 3$ (947-1125). — 2° Tabyaë, nom qui est attesté par les 
inscriptions turques du VII" siècle et dont l'étymologie n'est pas très claire; il 
apparait déjà au début du Vile siècle sous la forme Tayasr dans Théophylacte 


Simocatta, maïs il faut probablement admettre que Théophylacte ne fait 


qu'enregistrer un nom recueilli vers la fin du VI siècle. L'explication qui 
fait remonter Tabyaë à T'ang-kia  %. « gens des T'ang » est donc 
défectueuse puisque la dynastie des T'ang n'a débuté qu'en l'année 618. M. 
P. propose de le faire dériver du nom indigène de la dynastie Weï £t : T'o- 
pa Ki <Thak-bat— Tabryaë. La question reste ouverte, — 3° Cina(Chine) 


qu'il faut très probablement faire remonter au nom de T'sin. M. P. montre en . 


effet que l'expression Ts'in-jen Æ À apparaït dans quelques passages 
extraits de textes chinois anciens (#). Mais, ajoute-t-il, « il y a une différence 
essentielle entre le terme d'« homme des Ts'in » et celui d' « homme des 
Han » : c'est que le second est employé parles Chinois en parlant d'eux- 
mêmes, au lieu que le premier ne ndus apparait que dans des passages où les 
Chinois reproduisent les propos des Hiong-nou. | 

Et M. P. conclut : « Chez les Hiong-nou comme dans l'Inde. le nom le 
plus ancien attesté jusqu'ici pour la Chine serait donc dérivé de Ts'in. Si par 





(1) BEPEO., LV (igo4), 145-149. | 

(2) La note du commentateur du Tseu-féhe long kien. Hou San-Si # = 
(citée par M. P., p- 739) se trouve au Tseu-tche l'on “kien ré SE 
AE. k:.22, 1 5 v dern: ligne. à PATES F 3 # 
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hasard la date de 300 avant notre ère se confirmait pour l'apparition de Cina 
dans l'Inde au sens de Chine, on serait amené à supposer que c'est l'état de 
Ts'in, antérieur à la dynastie de Ts’in Che-houang-ti, qui l'a fait prévaloir... 
Mais rien jusqu'à présent ne nous autorise à remonter si haut. L'opinion tradi- 
tionnelle, qui invoque le souvenir de Ts'in Che-houang-ti, me paralt encore, 
sinon certaine, du moins la plus probable. Sur cette conchision provisoire, il ne 
reste qu'à attendre sans impatience le moment où quelqu'un des documents 
recueillis sur l'ancienne route du Lob nous livrera, en une langue d'Asie 
centrale, le nom exact qu'y portait la Chine au début de notre ère aväni de 
devenir le pays de Tabyaè ». 

1 manque donc, pour affirmer définitivement que le mot Cina (Chine) dérive 
de Ts'in Æ, un texte authentique attestant qu'au début de l'ère chrétienne les 
Chinois étaient en Asie centrale désignés comme des Ts'in-jen, soit dans la 
langue chinoise elle-même, soit par umterme transerit dans une des langues de 
l'Asie centrale. 

L'hypothèse traditionnelle va devenir un fait, 

Il existe une inscription chinoise datée de l'an 158 de notre ère et qui 
désigne bien les Chinois sous le nom de Ts'in-jen # À ; je veux parler de 
l'inscription de Lieou P'ing-kouo #] Æ I récemment découverte aû cœur 
mème de l'Asie centrale, L'expression Æ À se trouve à la deuxième colonne 
de l'inscription ; le mot Ts'in # (second de cette deuxième colonne) est très 
net sur les estampages et M. Chavannes a été le premier à le déchiffrer (1) : 
le mot suivant, jen À, est au moins aussi net sous la forme un peu tassée 
qui est usuelle à l'époque des Han (CF. Yi-iven pei-lan. k. 3, #1 r° col. 4): 
La netteté des caractères est telle qu'il ne peut y avoir aucun doute sur les 
deux mots Ts'in-jen au point de vue graphique ; tous {es érudits chinois qui 
ont étudié l'inscription de Lieou P’ing-kouo sont d'opinion unanime sur ce 
point (*). Le sens nous oblige également à accepter cette leçon. On a en effet 
pour la seconde et la troisième lignes : « .., 4 Æ À Æ fé ll KES 
HHOHPDOSOMOE MX AA IX... n () Les mots 
ke, K, #6, 35 (2), Æ, sont incontestablement des noms de famille ; ils sont 
d'ailleurs couramment employés en Chine encore aujourd'hui. Les noms doubles 
qui respectivement suivent ces noms de famille sont soit les noms personnels, 
soit plutôt les appellations des personnages cités. L'expression Ts'in-jen 
Æ À « gens de Ts'in — Chinois » qualifie ces divers personnages qui sont 
évidemment de purs Chinois. I] faut donc traduire : « ... suivi des Chinois 


(1) Cf. Dix intcriplions chinoises de l'Asie centrale. 

(?) Cette inscription mériterait toute une étude spéciale ; je me borne ici à mettre 
en relief l'expression én question. 

(3) Je fais suivre d'un point d'interrogation tous les mots dont le déchiffrement n'est 
pas absolument sûr et je remplace les mots illisibles par une circonférence. 
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Mong Po-chan, Ti Hou-pen, Tchao Tang-che (?) © Kiang, © Tang CG. 
Mo (?) Tch'eng A-ÿing, en tout six personnes, lous vinrent... M LS Us 
Quel que soit le sens général de l'inscription, cette partie demeure certaine, 
et il ne peut y avoir de doute ni sur la lecture ni sur le sens des mots Ts'in- 
jen Æ À. | | 
Ainsi done, sous les Han postérieurs, exactement en l'an 158 de notre ère, 
c'est-à-dire plus de trois siècles et demi après la chute de la dynastie Ts'inÆ, 
est attesté, sur un monument original chinois d'authenticité inattaquable, le  » 
fait qu'en pleine Asie centrale, les Chinois eux-mêmes se désignaient sous D 
l'appellation courante d' « hommes des Ts'in» Æ A. — C'est une preuvede 
plus, et non des moindres, en faveur de la théorie qui a toujours trouvé dans … 
M. P., le plus érudit et le plus ardent défenseur. A 


Léonard AunOUSSEAU: 


Kou-hio houei-k'an & & Æ# AJ, « Recueil d'études sur l'antiquité ». Pien 
IN, pen vet2; V,tet2; VI, 1et2; 6 fascicules. — Chang-hai, 
Kouo-ts'ouei hio-pao cho Hi 4% Æ #4 ME: février, avril et juin 191%. 


lie 


Le Kou-hio houei-k'an continue à paraître de façon régulière. L'intérêt 


précédents fascicules. Comme pour les numéros de l’année dernière, je ferai 
ici le dépouillement intégral des volumes de 1913 (!). 


ILLUSTRATIONS. — IV, 1 : Peinture représentant Yuan Mei $ x (1715- 
1797), le Brillat-Savarin de la Chine, auteur d’un grand nombre d'œuvres 
poétiques et littéraires (*). — Reproduction d'une inscription gravée sur une 
pierre à encre ayant appartenu à Wen T'ien-siang Æ X #f (1236-1283), 
l'homme d'état des Song (*). Cette inscription, aujourd'hui conservée dans la 
collection de M. Wang Æ à Fou-chan % Il, a été retrouvée en 1830 ; mal- 
heureusement elle ne porte aucune date précise et ne semble pas avoir d'autre 





(1) CF le compte-rendu des six premiers fascicules (pien 1 à III, juin à octobre! 
1912) dans notre Bulletin, XIT (1912), n° 9, 89-99. Je répète que les chiffres romains. 
renvoient aux numéros d'ordre des pien, les chiffres arabes aux fasricules de chacune” 
des séries. z+ Mais sos 

() Yuan Mei a pour {sen ; Tseu-ts'ai » pour hao : Kien-tchai ff Æ#, £ 
pie-hao : Souei-yuan sien-cheng FR M 2 Æ. — Cf sur lui, Shina Dre æ 
HR À 2 M, p. 1617 : Kareki kaidai RS M IS, p. 73: Guues. Hiogra 
phical Dictionary, n° 1557, où il Haut corri Yu «0 5 M. - à re 

(9) Sur Wen T'ien-siang (Isen : Re  : FA : hao : Æ 1: Sin-Kouo Emi AS 
Song che Æ HE. k. 418, 1° 8 V0 qq; Kanseki kaïdai, p, 403; Shina jimmei fitho, 
p 11795 Giues, Hiagr, Dit, 2306: î A 


‘ 
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importance que celle d'un souvenir attaché au nom célèbre de Wen T'ien- 
siang. — Fac-simile en grandeur naturelle de la première feuille d’une édition 
Yuan du P'i-pa ki $E & # (!) de Kao Ming # BH qui vécut sous les Yuan 
([1215]-1280-1368) et sous les Ming (1368-1644) (). Cette édition même est 
décrite par Houang P'ei-lie $ Æ Æl () dans une notice de son Che-li kiu 
ts'ang-chou l'i-pa tsai-siu ki Æ 88 JE 8 28 8% 5 Mi EU (Ed. du Kou-hio 
houei-k'an 1, 1,k. FR, fo 11 ré et vo) (*) et par Wong Fang-kang & # #4 
dans deux pa HÆ que je n'ai pas à ma disposition. — Reproduction d'un 
paysage du peintre Li Eul-1s'iao $  ##. 

V, 1: Portrait du célèbre philosophe des Song Tchou Hi % #; cette 
peinture est conservée au Fong-yu leou Hi 8, bibliothèque personnelle 
de M. Teng Che. — Empreinte du cachet en ambre (%£ ff) de Che Tao-lin 
ge 5 R$ et empreinte du cachet en jade de la concubine de l'Empereur Tch'eng: 
sk des Han (32 à 7 av. 4.-C.). la fameuse Tchao Fei-yen #£ À # (morte en 
6 av. J.-C. ; cf. sur elle Gus, Biogr, Dict., 151, et La biographie que lui a 
consacrée Ling Hiuan f% # des Han sous le titre de Fei-yen wat-tchouan 
3 M PE 1) (). — Fac-simile, au tiers de l'original, du premier folio d'une 
édition Yuan du Wen-téhong tseu Tchong-chouo Æ x 5 sh jt (!), composé 


[e., 





(t} Le P'i-pa ki est un drame chinois ; 11 a été traduit pour le première fois par 
Bazin l'Ainé en 1841. 

(#1 Le Ming che W} 4 ne donne pas de biographie spéciale pour cet auteur; on 
trouvera cependant dans cet ouvrage quelques renseignements sur Kao Ming au k. 285, 
8 ve, col 4. L'auteur du P'i-pa ki avait pour fseu : Ts6-tch'eng ai à : il était 
originaire de Yong-kia % À£ et passa avec succès les examens du doctorat en 1345. 
— Cf: encore l'Avertissement de la traduction de Bazin, citée par Convren, Bibliofheca 
Sinica, 2 ëd., col. 1759. 

(5) Sur Houang P'ei-lie, cf. BEFEO, XII (1912), n° 9. 98- 

(4) Sur cette édition du Che-li kiu ts'ang-chou l'i-pa tsai-siu ki, cf BEFEO, loc. 
cit. 97-09- , 

& Sur Ling-Yuan et le Fei-yen wai-tchouan, ouvrage d'authenticité douteuse, cf. 
Kiun tchai tou-chou (che BP 2 SR SF HE (Ed. de Wang Sien-k'ien Æ % SE, 1884) 
k.9, © 6°; Tche tchai chou-lou kiai-t'i I LS S & HE. k, 7, 0 3 05 Wen- 
hien l'ong-k'ao 2 MR 3 #5, k. 198, 19 à v0 ; Sseu-k'ou ir'iuan-thou (song-mou l'i-vao 

1 Va 2 ES HZ, k. 14300 2, 00; le tche A que Wang Mouo Æ É$ à ajouté 
en appendice à l'édition du Han wei {s'ong-chon Fo F1 ë &. Eu dehors de cette 
dernière collection et de ses diverses receusions (ef. Houei k'o chou mou #1 H, 
k, 3) le Fei-yen wai-lchouan a été incorporé au Long-wei pi-chou ERÉE,L 1: 
au Kou kin vi-che Ë & ie Æ, vi-ki Je EE, 8; au Kouche Wen fang ARS 
À D on BA, 22, et au Wou fch'ao siao-chouo Hi Q 1}, SR, tchouan K'i-kia ÎE À 
5. — Sur le cachet cf. une note dans Kouo-ts’ouei hio-pao, VII, dernier numéro, Ê 3 
v9 et 4 V0: Sur Tehao Fei-ven, il est bon de signaler également un ouvrage en un cha- 
pitre, d'auteur inconuu, qu'on trouvera dans le Long-wei pi-chou IV, 53, sous le titre 
de Fei-yen yi-che  # 14 #. : 

(6) Sur le Tchong-chouo, cf. l'importante notice du Kanséki kaidai, pp. 177-179. 
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par Wan Tong Æ %# (') des Souei. Cette édition du Tekong-chouo, avec le 
commentaire de Yuan Yi HG #8 des Song, est conservée au Fong-yu léou. — 
Reproduction, aux deux tiers, de la première feuille d'une copie admira- 
blement exécutée du San Wou Kieou-yu = Se. # ñ& (?): cette copie, dûe au 
pinceau de Kou Yun jf Z des Ming, fut longtemps conservée dans la collec- 
tion de Wang Lang-yuan ÿ£ [4] 26 (sur qui voyez BEFEO, XII (1912), no 9. 
92, 98 note 1 et 99) et se trouve aujourd'hui au Fong-yu leou de M. Teng Che: 

VI, 1: Peinture représentant Tch'en Ki-jou Pf #8 € (Tseu : fs A ; Lao : 
JA À) le poète des Ming (*). — Arme ancienne conservée au Fong-yu leon et 
reproduite en grandeur naturelle, — Fac-simile, diminué de moitié, du 


premier folio du Chouod yuan $ 4 de Lieou Hiang £N f des Han, édition 


des Song appartenant à M. Lieou K'ouen-chou #| #3 4 (4). — Reproduction en 
grandeur originale de l'empreinte du sceau en cuivre du roi King ff de Han ; 


inscription : | Æ Z Æ. 


Crassiques. — [V, 1: Mao che kieou kou K'ao ©) & 5 À # « Etude 
sur les neuf espèces de céréales du Livre des Vers », ouvrage complet en ün 


(1) Wang T'ong, dont lé nom posthume est Wen-tchong tseu À 6 Fa pour feu: 


ff 3%; ilvécut de 583 à 616. 11 n'a de biographie spéciale ni dans l'Histoire deb 
Souei ni dans celles des T'ang, mais ces dernières le citent à propos de deux de ses 
descendants : la Nouvelle Histoire dés Tang (k. 164, 9 7 v® col: 6) à la biographie de 
Wang Tche Æ À, l'Aacienne Histoire des Tang 1k. 190, ÆE. 199 0) à la biographie 
de Waug Pouo Æ #ÿ. — Cf. en outre Kanteki kaidai, loc. laud.; Shina tetsugakusht 
& # # SR H de Takase Takojiro #5 A EC 4 AB. at éd., igus, p. 556; Shina 
jim me jisho p. 1567, et Giues, Biogr, Dicl., 2239. CE au Kouo-ls'ouei hio-paolV, 1908, 
4:38, une intéressante biographie de Wang T'ong par M. Houang Tsie $& 8: 

() Cetouvrage n'a jamais êté imprimé. | 

(#} Voyez sa notice biographique dans le Shina jimmei jisho, p. 828: 

(4) Le Chouo vaan nous est parvenu sous des formes diverses, l'indique rapidement 
ici, sans recherches spéciales, les recensions qui nous sont accessibles. Une édition 
des Song à êté retrouvée au Japon (CE.Kyôseki hôkoshi €E FE M 2, k. 4 Ps vol: 
le Lieou téhen p'on SE M GS (V) de Yang Cheou-King reproduit le premier 
feuillet d'une ancienne édition Song qui pourrait être identique à l'exempluire dé 
Lieou K'ouen-chou et à l'exemplaire du #5 M $& : une édition des Yuan et une 
édition des Ming sont conservées à la bibliothèque de Nankin : même remarqué pour 
celle de Pékin : une autre édition Ming, exactement lle 1416, à té retrouvée au 
Japon et est conservée au R FE (Kyoseki.… loc. cit.) Le Chouo yuan à &t& inéor= 
poré au Sseu k'ou fxiuan chou, aux diverses recensions du Han we ts'ong-chon, 
au Treu chou po tchong FE À HE. jou-kia lei; au Tchong Po-king p'ing pi chou 
che-pa NE ro É dt # # \ A\ FE. Ci les notices des bibliographies 
suivantes : Sseu-k'où f'éuan chou... l'i-yao, k. 91, foi À: Chan-pen chou-che 
ts'ang-chou (che ÉXREERÉÉ Lis n 5 vv * ôrm; Teke-lekai chou-lou 
kiai-l'i, K. 9. fe à r° ; Kiun-tchai tou-chou che (Ed. 1884), k. 10, 15 w0, — fl existe 
un Siu Choud vuan É M4 &. et 1 chap, par Lieou Hiang A W des T'ang, qu'on 
trouvera au Yu-han chan fang ti vi chou Æ 4 1 [EE A F | 

(5) La table des matières donne: Mao che kicou-kou che PSE 
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chapitre,‘inédit jusqu'à ce jour. L'auteur (Tch'en Houan ff 8, fseu ff #. 
originaire de Tch'ang-tcheou $ M ; déjà connu par un Commentaire de la 
recension Mao du Che-King 6 5 ff g, en 30 chap., par un Mao che 
tchouan-vi lei che-kieou p'ien 6 GER T+A # en 1 k., et par un 
Mao che chouo Æ #8 & en 1 k.,) explique très clairement ici tout ce qui dans 
le Livre des Vers touche aux neuf espèces de céréales À $ (!): 

Kouo che Jou-lin tchouan siu-lou @ fé 4 #5 5% « Economie du 
Jou-lin tchouan de Jouan Yuan », ouvrage complet en 2 chapitres E (V, 1) et 
F (VI, 0). En 1809 le célèbre érudit Jouan Yuan ft Æ. alors gouverneur de 
la province du Tchô-kiang, ayant été privé de ses fonctions pour défaut de 
surveillance dans une affaire d'examens littéraires (?), fut mandé par l'Empereur 
Kia-K'ing au « Bureau de publication » Æ ZA 8. où il prit aussitôt les fonctions 
d'u Académicien rédacteur » #8 fÆ£. A ce nouveau poste, Jouan Yuan s'occu- 
pa de réunir des renseignements sur les lettrés de l'Ecole confucéiste. Il put 
ainsi ébaucher un Jou-lin tchouan (E #k ($ « Biographies de la Forèt des 
lettrés », où il fit entrer des notices sur cent-quarante six auteurs des Ts'ing, 
sans tenir compte des écoles spéciales auxquelles ils pouvaient appartenir (°}. 
En réalité voici dans quel esprit Jouan Yuan avait composé son ouvrage. À 
l'encontre du Song che % # — qui (kk. 427-430 et 431-438) distribue 
les biographies des lettrés en deux catégories: jou-lin fé #k ettao hio à & — 
le Ming che 83 dr, édité par les Ts'ing, réunit sous une même rubrique jou- 
lin (chap. 170-172) les biographies des moralistes et des lettrés » proprement 
dits. Tchang T'ing-vu JR & Æ, Tchou Che Æ #k. Tsiang T'ing-si fé #Æ # et 
leurs nombreux collaborateurs avaient en effet pensé que la morale allait 
de pair avec la culture classique et que par conséquent on ne pouvait séparer 
les lettrés, qui par l'étude des textes classiques se ménagent une vie vertueuse, 
des moralistes qui doivent chercher le fondement de leur morale dans les 
préceptes des livres canoniques. Jouan Yuan imitant les compilateurs de 
l'Histoire des Ming. réunit sous l'appellation jou-lin tous les auteurs, qu'ils 
appartiennent à la catégorie des kiag-hio # 4. des li-hio 78 Æ ou des tao- 
hio %Æ &. Eo principe, il s'agit dans ces « Biographies de la Fôrèt des Lettrés » 





(1) Ces neuf sortes de céréales sont les suivantes : chou ÆÆ, panies à grain gluti- 
neux : fs FE, panics à grain non glutineux ; (ao Fi, riz; chou riz ét millets 
glutineux:; ma Mf, plantes oléagineuses ; tt trou À HE, fèves; siao teou b ÿ, 
haricots : la mai K %#, orges : siao mai afn Æ, biés. N'ayant pas à ma disposition 
d'ouvrages spéciaux je ne puis donner ces équivalences comme scientifiquement 
exactes au point de vue botanique. — Les passages étudiés par Tch'en Houan $s 
retrouvent aisément dans le Livre der Vers (Edit. Couvreur) p. 55,2; 62, 4:761; 
77,4 3 84.1 ét2 ; 108, ÿ ; ele: 

(2) Cf. l'excellent article de M. A. Visssèns, Biographie de Jouän Yudn; T'oung pao, 
15, v, n° 5 (1904), p. 577. 

(M) Vissrère, 106. laud., p.578. 
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de préparer le Jou-lin tchouan du futur Ts'ing che, & de, et seuls le$ auteurs 
ayant vécu sous les Mandchous sont donc susceptibles de pouvoir figurer dans 
ce-Panthéon de la littérature classique. Quant à l'ordre suivi. il est détérminé 
par un décret de K'ien-long relatif au Jou-lin tchoinn de l'Empire (*). Au mois 
de septembre 1812 Jouan Yuan termina son œuvre qui resta à l'état manuscrit. En 
1880 un rapport au trône demandait qu'on voulût bien désigner un fonctionnaire 


érudit pour revoir et parfaire l'ébauche de Jouan Yuan. On demandait notam- 


meat que lés notices d'auteurs importants tels que Tchang Li-siang 8 fi 
Yen Yuan # TC. Tsang Lin 3% et Chao Tsin-han 96 & 4, ajoutées jusqu'ici 
en suppléments à diverses biographies (F4 f#), fussent transformées en biogra- 
phies spéciales (4 {#&). On demandait encore qne divers lettrés au loyalisme 
suspect de la fin des Ming et du début des Mandchous fussent exclus du recueil 
qui célébrait les vertus des écrivains des Ts'ing. Cette mesure visait par 
exemple Yen-ÿen fe fr — dont le Ming che Yi-wen {che A d @ AE cite 
d'ailleurs les ouvrages — qui mourut à Kia-ting ÿ4 æ (Kiang-sou) au mois de 
mai 1645, c'est-ü-dire à une époque où la puissance des Ming y était encore 
reconnue puisqu'on y employait le calendrier de l’année Hong-kouang 41 # 
(1645); on trouva done peu convenable de faire figurer Yen-yen au Jou-lim 
tchouan des Ts'ing. — Ce rapport, qui portan sur quelques autres points de 
détail, ne fut pas vainement présenté au Trône puisqu'un édit impérial de 1884 
confia à M. Miao Fs'iuan-souen #8 Æ 4 (sur qui ef. BEFEO, XII (1912), n0 9, 
65, n.2) le soin de réviser la compilation de Jouan Yuan. Miao Ts'iuan-souen 
mena bientôt son travail à bonne fin, mais le conserva longtemps à l'état ma 
nuscrit, Ce petit ouvrage vient donc d’être mis au jour par la revue méme que 
dirige son auteur. M. Miao à adopté deux grandes divisions, Song hio & æ 
“Ecole des Song», et Han hio 8 « Ecole des Han »; qui correspondent aux 
deux chapitres £ et F. Le premier chapitre est subdivisé en « sections » fi : Les 
matières du second chapitre sont réparties suivant l'ordre des classiques, d'après 
une méthode en grande partie inspirée par celle que Lou Yuan-lang BJ #4 
adopta pour son excellent King-tien che-wen Æ M Æ 3. La différence essen- 
tielle entre les deux classifications consiste en ce que M. Mino Ts’iuan-souen 
supprime les sections sur Lao-tseu et Tchouang-tseu et ajoute une section sur 
Meacius, 


Hisroine. — Première édition d'un manuscrit intitulé San-vuan pi-ki fou- 
fche = 38 % 6 F4 M. Cet ouvrage, qui comprend trois Chapitres E, h, F, 
respectivement insérés dans IV. 1. V, 1 et IV, 1, est un second supplément 


(1) Un projet de supplément au dou-lin fchonan, projet auquel je ne sais pas s'il 
a êté donné suite, devait mème renfermer les biographies des Mougols, des Mandchous 
et des militaires chinois tenant garnison hors de la Chine, qui s'étalent illustrés dans 
l'étude des classiques. Le pien sieou Tch'en Tchouan-king PE f# #E érait chargé de 
recueillir les renseignements qui devaient constituer cé recueil suipplémentaire, 


LA 
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écrit par LiTs'ing # ÿ# à son San-yuan pi-ki dont j'ai déjà parlé dans le 
BEFEO. XX 1912), n9 9, 91. Je profite d'ailleurs de cette occasion pour ajouter 
que Li Ts'ing fut reçu docteur en 1631 et qu'il appartenait à la célèbré famille 
des Li qui s'illustra vers la fin des Ming et dont le plus brillant représentant 
est Li Tch'ouen-fang Æ # # (!). A ce sesond supplément Li Ts'ing en ajoute 
un troisième après le dernier chapitre (VI, 1); c'est le San vuan pi-ki fou tche 
pou-vi = 35 2 Mj S& A I qui se termine par un fou fche ff $& en deux 
articles: 

IV, 1: Song T'ai-tsong chelou % -K % À 8 (CE BEFEO,, loc. til, 
91-94). Le Kou-hio houei-k'an publie ici les trois derniers chapitres, savoir 
76, 79 et, 80, qui portent sur les années 996 et 997 A. D. La fin du chapitre 
80 manque. 


GéocraPate. — Deuxième partie du Tao-yi tche-lio kouang-tcheng 
HSE 2 2 ER 6. k. (IV, 2). Le début(k. EH). déjà publié par le Kou-lio 
houvi-k'an (Cf. BEFEO., ibid., 94) est extrémement intéressant; ce second 
chapitre bourré de copieuses notes par M. Chen Ts'eng-tche PE & ff, nc le 
cède en rien au premier. 

VI, 1 : Jen-nou lang pi-ki £ #2 Æ SE. ouvrage complet en 1 chapitre, 
édité d’après un recuéil de notes manuscrites. Encore que le Kou=hio houei-k'an 
ne mentionne pas ce détail, ces notes ne sont pas inédites ! elles ont été déjà 
publiées par le Tchao-tai ts'ong-chou W4 f& LE E(kiE, 24). Je n'ai mal- 
heureusement pas cette collection sous la main etje ne puis dire si sa recension 
diffère du texte publié par notre revue, L'auteur Li Che-hong & + Æ, où 
æ + 210) Uiseu: M & ; originaire de Teh'ang-ling & ÎT au Fou-Kien), fut 
en 1675 chargé de remplir par intérim les fonctions de fao-l'ai de Leang- 
tcheou 3 M et de Kan-tcheou # M. Il profita de son séjour dans cette région 
extrème du Kan-sou pour noter ses impressions et ses observations sur les 
mœurs et les coutumes des indigènes aussi bien que sur le climat et les produc- 
tions du pays. Il mséra également dans ses notes quelques réflexions sur 
l'histoire et l'épigraphie. Je signalerai rapidement deux passages (1° 4 v°-4 r° 


dt) CC Ming che, au k. 193, f $ vo, la biographie de Li Tch'auen-fang qui fut reçu 
doctéur en 1537 et mourut âgé de 75 années à la chinvise. Son petit-fils Li Sseu- 
tch'eng Æ JE BR eut lui même pour petit-fils Li Ts'ing, sur qui la biographie de 
Tch'ouen-fang (0 6 ro col. 9) donne quelques détails. 

() Je ne sais quelle est la leçon exacte. Mes préférences vont à $ # ZÆ#, quoique 


lé Kou-hio hotei-Kk'an donne partout Æ “# HA, parce que le Kanseki. kaïdai, p. 847 


ÆÉ, et le Hoüei-k'o chon-mou, kK. 5, # 47 9 et k. 8, M 39 r°, donnent toujours Æ et 
non 8L. Les deux mots sont d'ailleurs homophones, homotones et synonymes: — Li 
Che-hong est encore connu comme auteur du Si chouei wen-kien ko 24 (SE BI 5 
en 1 chapitre (incorporé au Hio-haï lei-pien 2 Mi LS) - Chansons notées sur 
les frontières de l'Ouest », 
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et F° 4 v°-5 r°) où se trouvent quelques renseignements nouveaux sur les Si-hia 
# S (1032-1227) dynastie tangoutaine apparentée aux Yuan Wei % #t (398— 
550 A. D.) et qui avait sa capitale à Hing-k'ing ft & (aujourd'hui Ning=hia 
& H, au Kan-soui). 

Voici le premier de ces passages. C'est une harangue lue par l'Empereur 
Jen-tsong 4 #3 (1135-1194) aux génies du fleuve Hei-chouei Æ #1: 


AEAFNE TK X 5 M M Æ. « 


à H — 

5 SE 15 À Æ % D E T Pi # — 1 Æ M À + 2 Æ 
di 6 7K mb BE où Et mb HE 1 5m À me le & 4 EE & æ # 
FÉENLNEFERRESAÉHLkÉEEREEX 
HD —-VHLHNRÉEEES LEE EMZHN 
MHBRRZ-KXMLRMÉCRUÉSEÉÉELERS 
E 2HNBRCESLHENEÉS 2 ÉkKEGEÉEE 
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HE HS & EE 2 0 M IE 2 fe m6 € 
JE M M JE fé xXk Æ RE ff EE À E À I & RÉ HREZ 
Fi fi 36% M ME & + 5 58 2 à #0 7 HR Z 
82 ON à 56 mb 2 #6 Ke à k H M ( L Æ & X% 4 À. 
A =+5%E x». 
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(Li Che-hong a vainement cherché pendant trois années des vestiges épigra- 
phiques dans le Kan-sou oriental. Il n'a trouvé qu'une stèle). 

« Seule une inscription des Yuan Hia est encore conservée et encore n'est-elle 
pas soucieuse des délicatesses du style. J'en prends aujourd'hui la copie ci- 
après : 


À tous les maltres visibles et invisibles de l'eau et de la terre, à tousles © 
esprits des montagnes et des eaux, à tous les esprits dragons, à tous les ésprits 
des forêts et à tous les esprits du sol, au-dessus et au-dessous du Fleuve à 
l'eau noire et dans les limites du district de Tchen-kan. à fous j'enjoins 
d'écouter mon ordre : 

Jadis le saint et lumineux bodhisattva Buddhabhadra (à) (!) s'étant affligé 
du malheur des hommes et des animaux entraînés chaque année dans la crue 
subite de ce fleuve entreprit donc par une compassion bienveillante et pro- 
fonde de construire ce pont afin que, d'une façon générale et sans exception, 
les êtres allant et venant évilassent tous le malheur de traverser le fleuve 





(h Le texte porte EE LE qui donnerait en fair Bhadrabuddha, mais je crois qu'ii faut 
corriger #1 #& # forme que nous rencontrerons infra et qui semble plus normale: 


[1 
Lim 


TE 


à guëet profitassent tous du bienfait de le franchir en sécurité. Ceci esl 
vraiment (conforme au) grand principe (d’après lequel on doit songer à) 
l'intérêt du pays (ét travailler pour) le bien du peuple, - 

J'ai déjà moi-même visité ce pont autrefois ; j'ai admiré l'ouvrage que 
Buddhabhadra (2) a entrepris. (Pourtant), à tous les esprits, comme par le 
passé je vous ai respectés, je vous ai implorés et (j'ai continué) à vous 
présenter moi-même les offrandes. Dès lors les calamités causées par l'eau 
cessérent subitement. Je sais avec certitude que cela provient du fait que 
s'étant en secret réjouis de mes sentiments (et du parfum de mes offrandes), 
tous les esprits ont mystérieusement apporté le secours de leur protection. 

Maintenant, je vous informe à nouveau de mon parfait respect et j'espère 
que vous tous, nombreux et puissants esprits, étendrez vos sentiments de 
bienveillance et de compassion. développerez les vertus (qui vous poussent 
à faire) le salut (des êtres), ferez sérieusement usage de votre force merveil- 
leuse el emploierez activement votre majestueuse puissance pour que, selon 
nos vœux, les malheurs causés par l'eau disparaissent à jamais et que le pont 
subsiste longtemps. Faites qu'en ce lieu les êtres des diverses contrées en aient 
tous le bénéfice. 

Si vous secouréz (ainsi) mon pays, non seulement, en haut, concorderont 
les sentiments de tous les saints de toutes les directiôns, mais encore vous 
aiderez (ici-bas à la réalisation de) mon profond désir. 

Vous tous, esprits, examinez ceci et ne transgressez pas mon ordre. 

(Stèle) élevée le 25e jour de la ge lune de l'année png-chen, 7° du règne 
K'ien-yeou de la grande dynastie Hia (29 octobre 1176). ; 

D'après mon examen l'année ping-chen correspond à la 6° année du règne 
Ta-kouan de Houei-tsong des Song (*). 





(t) lei Li Che-hong se trompe car la 6° année Ta-kouan n'existe pas: elle corres- 
pondrait à 1112 (Æ &): il faut lire année Téheng-hono r4 fi, qui est bien marquée 
du signe ping-chen. Mais c'est encore une erreur de Li Che-hong qui s'est trompé de 
soixante années et qui a reporté au ping-chen de 1116 le ping-chen de 1176. La date de 
ja stèle correspond en réalité à la 4° année Chouen-hi FE BK de Hiao-tsong des Song 
du Sud (ri76). Ceci ne fait aucun doute puisque l'Empereur Jen-tsong À #52 des 
Si-hia, qui prit le nien-hao de K'ien-veou. régna de 1135 à 1194. — Mais il Y a une 
difficulté plus sérieuse. D'apres LiChe-hong corrigé, la 7° année K'ien-yeou corres ond 
donc à 1176, Or le P. Tchang (Svachronismes chinois, p. 380.) donne 1177 pour la 
7t année K'ien-veou de Jen-tsong = 5% des Si-hia. D'autre part on saitque la question 
est très controversée ile la date exacte uù cet empereur aurait adopté le uom de règne 
K'ien-yeou: certains auteurs la placent en 1169. d'autres en 1168, le P. Tehang et 
certains autres en 1171. Il me parait donc, à moins d'une faute d'impression toujours 
possible, que le texte de notre inscription doive faire foi et que la présence du signe 
cvélique nous oblige à lire 1176, La 7* année de Ja période étant 1176, nôus avons ainsi 
un document de tout premier ordre qui nous pérmét de placer en 1170 exactement le 
début de la période K'ien-yeon. 
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Encore que le style ne soit pas élégant, l'écriture ne laisse pas d'être extrè- 
mement nette. La stèle se trouve actuellement au Long-wang miao ». 


Le second passage (F. 4 vo et 5 ro) nous apprend qu'au Sud-Ouest deKan- 


tcheou se trouve un temple. le Tch'ong-wou wangmiao 8 € Æ fr. auquel les 


+ indigënes donnent vulgairement le nom de T'ou-tchou miao £ Æ 16. 1 temple 
du Maitre du solu. Ce temple est consacré à un esprit à tête de bouc et à figure 
humaine (2 # A Mi) que les Tangoutains servaient très respéctueusement. 
D'après Li Che-hong, il faudrait chercher l'origine de l'expression l'ou-fchou 
Æ Æ, longtemps incomprise, dans le fait que les indigènes de l'Ouest, pour 
honûrer les génies mi-chèvres mi-hommésaväiént accoutumé de leur offrir des 
pierres précieuses qu'ils enterraient et leurs plus beaux grains de millet. Le 
«maître du son, qui semble avoir été une divinité naturiste présidant aux 
troupeaux et aux moissons, recevait donc en offrande les plus belles productions 
du sol et allait chercher dans ce sol méme les richesses qu'on y plaçait pour lui(t). 

Le Jen-nou l'ang pi-kide Li Che-hong renferme encore de nombreux ren- 


seignements sur les animaux, les plantes et les coutumes alimentaires du Kan- 
sou septentrional. L 


EriGaarnis, — Feou-tcheou che-yu wen-tseu souo Eien lou + EX 
+ Pr RL $8, ouvrage complet en deux chapitres LE UV, i)et F (V, 1), dù à 
la collaboration de deux érudits connus, MM. Ya0 Kin-Vuan #E #4 JC (*) et 
Ts'ien Pao-t'ang @ { HE (1), En sipplément au second Chapitre sont publiés 
un {che ff de Ts'ien Pao-t'ang (daté du 12 février 1878) et un pa #& de Miao 
Ts'ivan-souen (1912). 

Les « poissons de pierre » 7 #6 se trouvent dans la province du Sseu- 
teh'ouan, à un endroit du Haut Yang-tseu qui dépend du tcheou de Feou ft, 
ville située au confluent du K'ien-kiang B$ ÿr (V. Ces poissons de pierre au 


L 
— —— —————_———_—_—. 


(Je ne fais qu'efleurer la question du « Maitre du sol ». Dans 
poussée il faudrait peut-être chercher les rapports qu'il peut y avoir dans la tradition 
entre ces esprits à tête de moutonetles fen vang HA Æ de biographie de Confo- 
cius dans le Che ki (sur cette question à peine posée, cf. Laren, Chinese Potter of 
the Han Dynasty, p. 45 s9q... et BEFFO,X (1910), 699 et notes. — 1] faudrait auési étudier 
eu détail in sèrie des cérémonies qui avcom pagnaient l'enterrement ét l'oblation de 
la pierre précieuse faste — 5% Æ fe. 

(1 Yao Kio-yuan (sur qui cf BEFEO., love. cil., 64 noté 1) à pour {seu EE f et est 
originaire de Kouei-ngan £$ & (Tobü-kiang}, où il habitait encore en 1913, C'est un 
ancien « Grand Trésorier » A5 EE de la province de Kouang-ton 

(9) Ts'ien Pao-t'ang (faeu : 8 Î) est originaire de Hai-ning EX du Tehü-kian 
(la Jeçon Hai-tch'ang if à donnée par deux fois. au début des chapitres et ‘ 
du Feou-lchéou che-yu, wen-fseu sou0 kien lou me parait être une inadvertance : je 


lui préfère la leçon Hai-ning donnée par les l'i-vao du Kouw-hin hogei-k'an. Té'ien 
Pao-t'ang fut sous-prèlet de Che-fang ft PA au Sseu-tch'ouan. 
(t} A ce Re corriger Gires, Chinese Englih Dictionary, 2° 64, n° 3611, où 


& EX il faut lire Fe ŸE. 
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nombre de deux ne sont visibles qu'aux époques des basses-eaux : ils sont 
gravés en eflet n au cœur de fleuve » ŸL {n, sur un barrage de pierres un peu 
en aval de la ville mème de Feou-tcheou, et seules Les eaux d'hiver et de prin- 
temps descendent assez bas pour les découvrir. Cependant méme à cès moments 
favorables ils n'émergent pas entièrement et le Yang-tseu cache enéore les 
deux-tiers environ de leur surface. Les deux poissons ont Chacun trente-six 
écailles ; l'un tient à la bouche une feuille de la plante ming kia # 5%, l'autre 
une fleur de lotus. En fai les poissons de pierre n'apparaissent que tous les 
quatre où cinq ans ; quelquefois même dix années s’écoulent sans qu'on puisse 
les voir. La tradition voulait que leur apparition fut pour l'année un présage de 
bonne récolte. Sous les Song on chantait encore dans la région : « 7 ERA 
fi X #5. Si dans l'année les poissons de pierre apparaissent, il y aura de belles 
moissons. » 

A quelle époque ces poissons furent-ils gravés sur le barrage ? Quelles sont 
les inscriptions qu'on trouve à leur surface et que valent-elles ? 

Au cours de plusieurs voyages au Sseu-tch'ouan, et notamment en 1864, 
1867 et 1873. M. Miao Ts'iuan-souen avait essayé, mais en vain, de voir les 
poissons de pierre de F'eou-tcheou. Pourtant à la fin de l'hiver de 1875. alors 
que M. Miao jouissait à Tch'ong-k'ing de l'hospitalité de Yao Kin-yuan (à ce 
moment 1a0-l'ai du Sseu-tch'ouan oriental), son hôte lui annonça que les pois- 
sons de pierre ayant émergé, l'année serait bonne. Miao Ts'iuan-souen voulut 
profiter de l'époque favorable et, sur les indications de Yao, s'embarqua pour 
Feou-tcheou le 1°° février 1876. Il descendit le fleuve jusqu'à 240 li en aval 
de Tch'ong-k'ing ; arrivé à Feou-tcheou il loua une petite barque pour traver- 
ser le fleuve et aborda aux poissons de pierre qui présentaient à l'air libre une 
surface de 40 à 50 3 pou: M. Miao fit nettoyer la pierre et pui relever 108 
inscriptions comprises entre les années 968 et 1332. Ilenvoya les estampages à 
Yao Kin-yuan et redescendit vers l'Est (M Fr). 

C'est au cours d'un voyage de Tch'ong-k'ing à Teh'eng-tou, en juillet 1878, 
que le fao-l'ai Yao eut l'occasion de montrer à Ts'ien Pao-t'ang les estampages 
des inscriptions ea question. [l pria ce dernier d'effectuer l'indispensable travail 
de classement chronologique. A'un premier examen Ts'ien Pao-t'ang rénonnut 
que 22 inscriptions étaient datées des Song du Nord (960-1 127), 64 des Song 
méridionaux (1127-1279), alors que 9 inscriptions appartenaient à la fin desSong 
et 5 à l'époque des Yuan (1280-1368). A ce simple travail de classement, Ts'ien 
ajouta quelques notes personnelles. Son manuscrit fat revu par Yao Kin-yuan, 
terminé pendant l'hiver de 1877 et une copie en fut envoyée à Miao Ts'iuan- 
souen qui attendit d'avoir les estampages originaux pour l'utiliser, Cependant 
Yao quitta le Sseu-tch'ouan pour aller au Hou-pei diriger l'administration 
judiciaire de la province et oublia les poissons de pierre et leurs inscriptions. 
C'est en 1904 seulement que M. Houang Nao-cheng SE Æ (originaire de 
Lin-Koueï  #E du Kiang-si) venant du Sseu-tch'ouan à Nankin remit à Miao 
Ts'iuan-souen les estampages des textes de Feou-tcheou. M. Miao les étudia. 
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constata que deux inscriptions manquaient mais qu'en revanche trois étaient 
nouvelles : en le publiant il ajouta au travail des deux collaborateurs des indice 
tions précises sur les dimensions, les caractères et l'état de conservation de 
chacune des inseriptions. Ces indications sont portées en petit texte sur 
l'édition du Kou-hro houei-k'an. | 

Les poissons de pierre nous ont-1ls conservé des inscriptions de l'époque 


des T'ang? M. Miao s'était posé la question en 1876 lors de son voyagea 


Feou-tcheou. Certains ouvrages en effet nous apportent la mention de 
textes qui, sous la dynastie T'ang. auraient été gravés sur les poissons de 
Feou-tcheou. 

Le T'ai-p'ing Houan-vu ki kÆ #& 58 nous dit qu'en mars 763, 
les eaux du Yang-tseu baissèrent et découvrirent les poissons de pierre, 
présage d'année prospère. Le Yu-ti ki-cheng I fl $ HF note qu'en 89t 
on grava sur ces poissons de nombreuses pièces de vers anciens et moder— 
nes. Le Lu-ling vi-wou tche [BE R 4h E (apud fi À ÉB HE k. 6, 3 vo) 
écrit: BE #6 cb KE KE À 7 M M di (E 29 M € 2 JE, « en 763-764 
les eaux du Yang-iseu s'étant retirées, les poissons de pierre apparurent: 
d’après la tradition, c'est un présage d'abondantes récoltes», Miao Ts'iuan- 
souen ne put réussir à retrouver les inscriptions gravées aux VIII* er 1X° siècles, 
ni aucune inscription datée de l'époque des Tang. A ses questions les bateliers 
de Feou-tcheou répondirent que 4 les inscriptions des T'ang étant encore plus 
bas on ne pouvait les voir qu'aux époques de sécheresse extrême ». Privés des 
inscriptions originales il nous faut donc avoir recours aux textes transmis par 
les livres. La plus ancienne inseription gravée sur les poissons paraît étre celle 
de 763, et les paissons eux-mêmes ne semblent pas avoir été taillés avant le 
début du VIN siècle. 

Les textes publiés par le Kou-his houei-k'an sont donc postérieurs aux 
T'ang (618-907). Ils intéressent presque tous la légende des riches moissons. 
Leur importance est assez grande car ils sont datés avec beaucoup de précision. 
Avant tout ils complètent d'heureuse façon les ouvrages d'épigraphie relatifs 
au Sseu-tch'ouan, comme le San-pa kin-che yuan 2 & & Æ&, et corrigent 
en la complétant la dernière édition du Feou-teheou tche F& M | 

Quelques inscriptions nous apportent de façon indirecte des renseignements 
sur certains personnages négligés par les histoires dynastiques ; on trouvera 
là par exemple des données très précises qui aideront mieux que tout autre 
document à constituer une bonne biographie de Tch'ao Kong-wou % 2 5. le 
célèbre bibliographe à qui l'Histoire des Song ne consacre aucune notice. Le 
Feou-tcheou che-yu wen-tseu souo kien lou nous permettra aussi de corriger 
ou de compléter sur certains points le Song-che, les histoires dynastiques 
postérieures et quelques autres ouvrages. Exemple : une des inscriptions nous 
donne le nom d'un certain Lieou Houan # ff dont le {seu était Tehong-tchang 
fh #. De son côté l'Histoire des Song {(k. 324, fo © r® vo) note dans la 
NOR de son père Lieou age 5) Z M, un Lieou Houan 8j # dont 
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le ming s'écrit jf (avec la clef de l'eau), mais dont le tseu est également 
Tchong-tchang fh Æ. Je ne pense pas qu'il s'agisse de deux personnages 
différents. À moins d'une coincidence extraordinaire, le Song-che doit faire 
erreur ici ; la leçon plus ancienne 4 attestée par l'inscription et le texte du 
Louen yu (XII, 19), 8 & À # À SE, auquel le seu fi Se fait certaine- 
ment allusion, suffisent, je crois, à nous autoriser à corriger l'Histoire des 
Song er à remplacer  f& par &| #& (!). 

Chang-kou fang pei ki_E Æ $f #4 , complet en un chapitre (VI, t) par 
Teng Kia-tsi 36% #8 (seu Æ 2) origmaire de Nankm; fut reçu en 1873 
treizième Kong Æ.Chang-kou  # est un des noms historiques de Yi-tcheou 
5, M. ville du Tche-li située au Sud-Ouest de Péking. Teng Kia-tsi y demeu-— 
ra quelque temps comme secrétaire privé d'un fonctionnaire du /cheou et ÿ 
occupa ses loisirs quotidiens à des recherches épigraphiques. Il en consigna 
le résultat par écrit, mais ne fit pas entrer ce travail dans lx collection de ses 
œuvres, le Pien chan tchai wen Æ # & À. C'est le Kousng-siu Ki-fou 
l'ong-tche JE 8  bf 1 2$ (Ë) qui nous a transmis son Chang-kou fang pet 
ki.et c'est dans cet ouvrage que les éditeurs du Kou-hio houei-k'an sont allés le 
chercher. Le travail de Teng Kia-tsi est fort précieux et ilne pourra désormais 
étre négligé, car il catalogue, avec d'excellentes notes, plusieurs inscriptions 
bouddhiques et surtout taoïques : dix datent des Tang: cinq des Song: cinq 
des Leao ; deux des Kin et dix-sept des Yuan. 


VamÉTÉs, — Mou-tchai yi-che 4 #38 Æ, un chapitre complet UV, 1) 
d'après un manuscrit. Mou-tchai est le hao du lettré bien connu Ts'ien 
K'ien-yi #8 fé & qui vécut de 1582 à 1664 (*); ces quelques notes dues à un 
contemporain de Mou-tchai relatent divers incidents qui nous présentent sous 
un jour nouveau K'ien-yi, sa vie et ses habitudes. 

Wou vu-tchouang je-ki $ % #k H 6. un chapitre complet (V, 1), édité 
d'après un manuscrit de Wou K'ien #2 # des Ts'ing (tseu : #6 #k). Du 21 mars 





{1} Deux autres Lieou Houan sont À mentionner. L'un, FI A, dont les œuvres sont 
insérées au k. 853 du Tr'iuan T'ang-wen à É À : le second, SA 6, vivait sous les 
Kin (1122-1234) fut reçu docteur en 1149 et avait pour fseu Tô-wen > 

(2) Une édition de 1732 du Ki-fou l'ong-iche est signalée dans Gires, Catalogue of the 
Wede Collection: . - p.85, C.138-149 ; sur l'ouvrage, voir Kanseki kaïdaï p.609 sqq. 

(3) Ts'ien K'ieu-vi (seu : # Z) était originaire de Teh'ang-chou À (Kiang-sou).il 
fut reçu docteur en 1610, à l'âge de 29 ans et devint, sous les Ming, Président du Minis- 
tère des Rites. Il est l'auteur d'un recueil important, le Lie {ch'ao che tri 39 8 54 $E 
en 8: chap., où il a réuni un certain nombre de ies de l'époque des Ming. — Sa 
bibliothèque était le célèbre Kiang-yun leou #f Æ à (citée dans BEFEO., XI (1912), 
n° 9, p. 98) qui conteuait de si précieuses éditions des Song et des Yuan et qui mai- 
heureusement dévint la proie des flammes én l'année 1650. Ts'ien K'ien-yi avait lui- 
même composé un catalogue de sa collection ; c'est le Kiang-vun leou chou-moùu 
£ & # H cn 4 chapitres. : ° 

XIH, 7 
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au 23 avril 1780 l'auteur eut l'occasion de faire un voyage à Hang-tcheou en 
compagnie d'un ami nommé Tch'en Tchan fit (tseu: Ji HE: fh A): Ce 
je-ki est constitué par les notes quotidiennes de Wou et de Tch'én. Les deux 
amis relatent leurs impressions de voyage avec une touchante naïveté. 

Ho vuan-seou je-ki fi  & H 5& (V, 1), completenun chapitre. Ce sont 
les notes de voyage de Ho Chao-ki ff #4 46 (fseu : &£ d). Ce dernier se ren- 
dit en 1835 de Péking au Hou-nan (ÿfg) pour s’y présenter aux examens litté= 
raires ; il se fit recevoir licencié avec le numéro un, puis répartit pour a” 
province du Hou-pei. À ce momert, ayant 30 ans à peiné, 1] jouissait déjà 
d'une grande réputation de lettré. Ses notes sont intéressantes et utiles parce 
qu'ellés touchent à d'importantes questions litéraires etépigraphiques. On 

Yun tseu-tsat k'an pi-ki Æ À Æ STE € de Miao Ts'iuan-souen (sur 
cet ouvrage. cl. déjà BEFEO., loc, cil,, 96). Suite de la*section tchang-kou 
(époque K'ang-hi) dans IV, 2; V, 2 et VI, 2. 4 

Tcheng Mi-vang che-tsi 86 2 F3 Mi. complètement publié dans VE, 1. 
C'est un recueil de petits ouvrages et de notes dûs à Tcheng Man $6 M(ménge 
Sp: Iseu : ME IE;  & ; Lao: À; pie-hao K (l @ ; siao ming : (5 ). 
Teheng Man naquit a Wou-tsin JE (Kiang-sou) le 22 septembre 1594 : ilse 
distingua vite par son intelligence et par ses aptitudes, fut reçu docteur en 1622 
et entra dans l'administration. Il fut destitué à la suite d'un rapport au trône et 
réinégré en 1628. Victimé d'une accusation portée par un certain Wen Ti- 
jen 4 4 {= ilfutjété en prison et condamné à étre coupé en moréeaux ; 
il mourut le 3 octobre 1638, àgé de 45 ans à la chinoise: — Un de ses compa- 
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triotes, T'ang Kiuan-che #5 # 7 réunit sous le titre de Tcheng Mi-vang che- . 


tsi les documents laissés par Teheng lui-même ét qui pouvaient servir à éclairer 
l'opimon publique sur son cas, Ce recueil comprend : | 

1°/ Une autobiographie, année par année, de Tchen Man, le T'ien-chan 
lseu-siu nien-p'ou K 14 À À % SA, qui met en lumière les deux passions de 
l'auteur : sa famille et ses études ; 

20/ Un Fou-louen sin che # 48 {6 À : 

307 Un Yu fs'iao houa Tcheng Man pen mo jé HE FEB % Kk: 

47 Un Fang Tcheng siao-che %% 85 AN &. suivi d'un Ta Ying-hiong 
tchouan k 3% dE (4 ; 

5°/ Le Tcheng Mi-vang Yuan yu wou pien 86 #88 & ft M, cinq 
articles sur l'incarcération injuste de Tcheng. 

Yu-lch'en(*) chan min yi-che 44 #8 1 38%, 1 chapitre complet (VI,1}; 
courtes notes de Wei Ki-tseu 4% Æ T° et de Miao Ts'iuan-souen. 


(My Je ne garantis pas la prononciation {ch'en que je donne en me basant sur le pho- 
nétique probable du mot. Le K'ang-hi tseu-tien ne donne pas de fan-fr'ie pour ce mot 
qui, comme le Tseu-houei le supposait (apud K'ang-hi freu-tien, s. v.), désigne bien. 
une montagne. « 
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Lrrrérarure. — Wou P'an Kin yo-fou % #4 & $3 HF « Trésor musical actuel 
de Wou et de P'an » (Publié en deux chapitres f et F dans IV, 1; V, 1et 
Vi, 1). C'est un recueil de poëmes, destinés à être mis en musique, et relatant 
des anecdotes historiques propres à être données en exemple ; il est dû à 
deux lettrés originaires de Wou-kiang % ?r (province du Kiang-sou) : Wou 
yen  % (seu : ff 6) et P'an Tch'eng 5# Æ (seu : y M). Les deux col- 
laborateurs avaient entrepris d'étudier en détail l'histoire de la période Ming 
et conduisirent assez loin cette entreprise ; malheureusement le Kin yo-fou 
seul subsiste et tout a disparu de la masse de leurs notes qui comprenient 
12 ki #0, 12 chou &, 10 piao # et plus de 200 biographies. 

Tchang Che-tchai wen tch'ao $& #6 À 86 (LV, 1: V, 1; V1, 1). Etudes 
littéraires dûes à Tchang Hio-tch'eng & & 6R (lseu : ff ) de la dynastie des 
Ts ing. Ce dermier avait composé un voluniinenx Wen-che l'ong-vi Æ # M 
qui n’a jamais été imprimé complètement. Les éditeurs du Kou-hio houei-k'an 
publient aujourd'hui de l'œuvre de Tchang Che-tchai quelques extraits choisis 
dans les préfaces HF, dans les lettres & et dans les biographies f#. 


Biutiocnarate. — Ts'ing Hio-pou T'ou-chou kouan chan-pen chou-mou 
FSHMMÉS SE À SE (lseuF ettsi IV, 1 et V, 1). À ce catalogue 
aujourd'hui complètement publié j'ai, l'an dernier, consacré dans notre Bulle 
tin (loc. cit. p. 63-88) une étude où j'ai très rapidement passé en revue les 
principaux ouvrages du T'ou-chou kouan de Pékin. 

J'ajouterai quelques nôtes à mon premier travail, 

1° J'ai omis de signaler un important ouvrage de médecine, le Yuan tchou 

mi-Vu T 3k & 58, par Wang Li Æ ff des T'ang: c'est un manuscrit ancien en 
17 chapitres qui appartint successivement aux collections de Houang P'ei-lie 
& Æ 4 (sur qui cf. BEFEO,, XII (1912), n°9, pp 98-909) et de Wan Lang- 
van LE JR (sur qui ef. /bid., ibid.) et qui porte un pa écrit par Houang 
P'ei-lie lui-même. Le Yuan tchou mi-yu est décrit également par le Tou-chou 
min-k'icou ki #8 R 68 (Ed. dus}, À AR fE #E, k. 3, fe 46 vo). 

2° Le T'ou-chou kouan possède une édition Ming d'un Chou siu {che-nan 
Se 44 45 Mg en 12 chapitres. par Ngan K'ien & ff, qui semble différent du 
Chou-siu tche-nan en 20 chapitres, attribué à Jen Kouang f£ FF des Song par 
le Tche-tchai chou-lou kiai-l'i (k.14, fo 19 20) etle Wen-hien l'ong-K'ao(t}. 

3° Le Kouo-teh'ao Ts'ü-fou houa-yi yuan kouei B 3 TK EE — LÉ, 
que j'ai cité p. 75, est décrit par Yang Cheou-king 43 4 & dans son Je-pen 
fang-chou tche H À RE #5 3% (k. 11, © 31 n°) sous le titre un peu différent 

de Lei-p'ien K'iun-chou houa-yi yuan kouei #5 @ À ER — TX BG. Le 
manuscrit du T'ou-chou kouan nous a conservé les chapitres 36 à 43. 69 à 76 


(1) Cf. aussi Yang Cheou-King 43 SF fi. Je-pen fang-chou tche À Æ à &. 
k. 11, 8 90, 
AN,75 . 
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et 85 à 90 du Kia tsi M 4, et les chapitres 16 à 22 avec la tablé du yi-tsi 


LL 4%. Le manuscrit fragmentaire retrouvé au Japon renferme les chapitres - 


21 à 24 du fing pou T #5 (!): L'ouvrage porte bien sur l'époque des Song} 
les deux premiers fsi réunissaient une série de renseignements touchant l'histoire 
des Song des origines à Houei-tsong # 2 (1101-1125) et à K'in-1s0ng Ê£ & 
(1126). = L 


4° M. Peuuor a consacré (T'oung pao, 1912, pp. 373-375) uñe impot- « 





tante notice bibliographique au Yeou-vang tsa-tou & F$ $ à de Touan 


Tch'eng-che F3 & 5. Sur cet ouvrage il est nécessaire de mentionner encore. 


un pa de Houang P'ei-lie (Che-li kiuits'ang-chou ti-pa ki, Ed, 1883.k. 4. 
Fe 18 r°), et la notice de Miao Ts'ivan-souen parue au Catalogue du T'ou-chou 
kouan de Pékin. Cette bibliothèque possède en effet un ancien manuscrit com 
plet du Yeou-yang {sa-tsau en 20 chapitres (le siu-tsi en 10 chapitres semblé 
manquer toutefois). À cet ancien manuscrit sont portés deux pa, l’un dû à Teng 
Fou #8 ff (iseu: JE Th) et daté de l'année Kouei-wei  % de Kia-tins $ Æ 
(1223), le second sans nom d'auteur est daté de la tot année Chouen-yeou 


dés #6 (1250). Desplus le manuserit du T'ou-chou kouan porte un cachet: | 


ic il À 25 Æ 5 À Gt #3 v Acquis par Lieou Li-fen et Yen Ts'ing-fou de 
Kiang-chan. n Je n'ai pas té à mème, à Pékin, de collationner ce manüsérit 
sur les éditions du Pai-hai #4 3 et du Tsin-tai pi-chou ft & #£ #, mais ce 
pourrait bien être la plus ancienne recension qué nous possédions des 20 prin- 
cipaux chapitres de Yeou-vang tsa-tsou. | 

5° Une intéressante notice a été consacrée au Wen-yuan ying-houa Æ & 
3 # (cf. BEFFO., lac. cit., pp. 76-70) par le Wen-hien t'ong-K'ao, (section 
King-tsi tche), C'est au printemps de l'année 1201 que l'on commença à 
imprimer le Wen-yuan ying-houa. J'ai dit qu'on avait chargé P'eng Chou=hia 
#5 HE (orifinaire de Lu-ling M & du Kiang-si) de surveiller l'opération. 
mais j'ai omis d'indiquer que c'est à Tcheou Pi-ta Fj 44 X (°) qu'incombait la 
haute direction de l'affaire. C'est un pa de Teéheou Pi-ta aû Wen-yüan 


(1) Je pense qu'ou peut aussi lire T IR ling li; cette encyclopédie aurait donc été 
divisée en plus de 2 {si. 

(2) Tcheou Pi-ta F4) 2 X (mins: À K ; seu: F 0, DE: hoc: À M, EH: 
nom posthume « Æ #) vécut de 1126 à 1204. C'est un lettré célèbre qui fut reçu à 
l'exames de doctorat en 1150 à l’âge de 24 ans. Il est l'auteur des ouvrages suivants: 
Yu-lang ba ki & Æ RE ËC ; Eul-lao l'ang che houa = Æ ® #$ FE : Eul-lao l'ang 
ba iche Z Æ © ŸE : Yu jouei pien ichens Æ ES M ME: Yi kong l'i-pa & 2» 
RE BA; Keng-yin lreou-che lou HE M #$ 5 PR: K'ien-lao lseou-che lou 
6 $%; Siun lcheou lou A + ME: Kicou houa lou AL À SR: Lu chan lou Fr C 
Won kiun lou SE E6 ÊE : enfin le Wen-tchong tri Æ # qui porta quelque temps 
le titre de P'ing yuan tsi Æ FA $k et qui est un recueil volumineux en 200 chapitres 
(cité par Wvus, Notes... 2° éd., p. 230, et décrit par le Kanseki kaïdai, p. 395.) — La 


. biographie de Tcheou Pi-ta est insérée au chap. 391, ff# 1 0-3 vo de l'Histoire des 


Song À À. 
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Ying-houa qui nous donne des renseignements très détaillés sur lt façon dont 
furentcomprises la révision et la publication de l'encyclopédie littéraire de Li- 
Fang.— J'ajoute que le premier feuillet d'une édition Song du Wen-vuan ying- 
houa est reproduit en fac-simile dans le Lieou tchen p'ou #1 M 8 de Yang 
Cheou-kiag (IX, F° 24 re). Elle parait être une reproduction de l'édition de 1204. 

6" Sur le Yong-lo la-tien #8 M (pp. 79-87) on trouvera d'autres 
renseignements assez précis dans le Kouo-ts'ouei hio-pua, 1908, IV, 5e fÿ: 
49" K'i, fe8 sqg, et 1910, VE, 5° 4, 7ov K'i, ffmg sgq. — J'ai cité (p.83) le 
Yaan-Yi-long-tche 5 — ft Æ « aujourd'hui perdu w. J'aurais dà ajouter 
qu'un exemplaire fragmentaire en 7 chapitres d'un ancien manuscrit de cet 
ouvrage doitencore exister en Chine, puisqu'il est mentionné au chap. r1, fo 5 ro 
du T'ie-K'in l'ong-kien leou ts'ang-chou mou-lou 8 Æ BONE RS HE 8. 


Léonard AUROUSSEAU. 


M. BauDez. — Essai sur la condition juridique des étrangers en Chine, — 
Paris, Pédone, 1913 ; m-8°, 360 pp. 


Cette thèse de doctorat traite d'une question fort complexe, que d'ailleurs 
elle ne semble pas épuiser. Mais elle en traite de façon claire et se laisse lire 
avec intérét. Les spécialistes auront peut-être le droit de lui reprocher d'être 
parfois un peu brève, de ne pas suivre jusqu'au bout ni creuser aussi profondé- 
ment qu'il serait désirable certains problèmes ardus du droit international, 
tels qu'ils se posent en Extréme-Orient. Mais peut-être l'intention de l'auteur 
était-elle simplement de montrer comment ces problèmes se posent, plutôt que 
d'en étudier les solutions possibles. 

La bibliographie est un peu maigre. On pourrait y ajouterun certain nombre 
de travaux ou d'articles importants ; sans avoir la prétention de Ja compléter, je 
citerai notamment : 


— Digest of British orders in Council relating to China and Japan. 


. — Lippmanx. — Die Konsular Juridiktion im Orient. Ihre historische 
Entwickelung von den frühesten Zeilen bis zur Gegenwart. 


— Law for controlling Japanese subjects in China and Corea (1896). 
— DE Rernacu. — Recueil des traités conclus par la France en Extrème- 
Orient de 1684 à 1902: 


— RockuiLz, — Treaties and conventions with or concerning China and 
Korea, 1894-1904, together with various State Papers and Documents affec- 
ting Foreign Interests. 

Les titres de quelques ouvrages sont donnés de façon trop incomplète ; par 
exemple : HerstLeTr. — Treaties, between China and Foreign Powers, doit 
XI, 7 
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être sans doute : Hensrier. — Trealies, elé. between Great Britain and #31 
China : and between China and Foreign Powers; and Orders in Council, | 
Rules, Regulations, Acts of Parliament, Decrees and Notifications afecting 
British Interests in China in force on the 151 January 1896. Le è 

La condition juridique des étrangers est une des questions qui ont 
fortement agité et agitent encore les esprits en Extrème-Orient ; Japonais 
et Chinois en ont écrit, Encore que peut-être cela ne rentrât pas absolument 
dans le sujet choisi par M. B., il eut êté, semble-t-il, de quelque imtérét de 
connaître là-dessus l'opinion des jeunes juristes Chinois, et les critiques qu'ils 
font des traités conclus entre leur pays etles puissances étrangères: M: B:, 
diplômé del’Ecoledes Langues orientales vivantes.était particulièrement qualifié | 
pour en parler. J'ai eu occasion, il y a quelques années, de parcourir certains 
articles traitant de cette question en différentes revues de Chang-haï, la Tong 
fang tsa the HE 5 ME 6, la Sin min tsong pao ff KR #8 $. la Fatcheng 
tea tohe à 1 HE Sh. revue spéciale de droit. Un coup d'œil sur les catalo- u 
gues de quelques maisons d'édition ou librairies chinoises de Chang-hai Y 
ferait sûrement découvrir plusieurs ouvrages consacrés à ce sujet. Mon, 
incompétence ne me permet pas de décider en quelle mesure ils auraient pu 
être utilisés par M. B.; mais il ne parait pas hors de prapos, en étudiant lt 
condition juridique des étrangers en Chine, de s'informer du point de vue 
chinois er de la façon dont la nouvelle génération envisage la question. 

Un autre problème fort délicat que M. B. ne fait qu'effleurer à peine (p. 
286-287). et qui a pourtant à deux reprises soulevé une assez forte ‘émotion 
en Extréme-Orient, est celui de la-situation des réfugiés politiques Chinois sun 
les concessions, et de leur extradition éventuelle. 11 fut tranché ‘en des sens * 
qui à nous, profanes, semblent différents, voire éoniradictoires, lors de 
l'affaire du Sou-pao; il y a une dizaine d'années, et plus récemment, lors de M 
l'expulsion d'un révolutionnaire réfugié sur la concession française, lequel 
fur immédiatement saisi par la police chinoise. 

Ces quelques remarques n'empéchent pas le travail de M. B. d'être un bon 
résumé de la question qu'il étudie, résumé que devront lire ceux qui voudront 
se mettre rapidement au fait de la situation des étrangers en Chine. 


N. Peni. 


M. Courant. — Essai historique sur la musique classique des Chinots, 
avec un appendice relatif à la musique coréenne. — Paris, Delai es 
1912; 1 vol. in-4, paginé de 77 à 241. ri 
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Les travaux de M. C. sont toujours très documentés, et celui-ci ne fait pas 
exception. C'est certainement l'étude la plus poussée qui ait &té publiée surié: 
système musical chinois et son histoire. M.C. a voulu exposer dans leur détail 
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les théories acoustiques des auteurs chinois; il s'est efforcé de les rendre 
claires, et il y est parvenu autant, jecrois, que cela est possible, car la difficulté 
est grande. En ces matières, comme en d’autres d'ailleurs, les théoriciens 
chinois ont coupé beaucoup de cheveux en quatre: l'étude qui veut suivre 
toutes leurs spéculations en reçoit autant de complication que d'aridité. Et 
lorsqu'on parvient enfin au bout de ces sentiers rocaïlleux, je veux dire lors- 
qu'on en à fini avec ces théories et ces calculs qui semblaient d'abord promet- 
tré un monde nouveau, on se trouve en présence pratiquement d'un nombre 
restreint de faits musicaux assez simples, et d'un système pauvre, encore qu’il 
ait donné naissance à quelques belles mélodies. 

On ne saurait reprocher à M. C. que les chapitres de son ouvrage qui leur 
sont consacrés soient de lecture difficile ; la faute n’en est sûrement pas à lui. 
On peut seulement regretter que la manière dont son travail est présenté 
augmente cette difficulté. Destiné à faire partie d'une grande Encyclopédie de 
la musique en préparation, il est imprimé sur deux colonnes en texte fin et 
compact ; de plus les expressions chinoises sont données uniquement en trans- 
cription, et les équivalents en caractères sont renvoyés à un Appendice, où il 
est un peu génant d'avoir à chaque instant à aller les chercher : et on est d'au- 
tant plus obligé à le faire que M. C. use d'une transcription qui lui est, je crois, 
personnelle, qui n'est pas en tout cas la transcription généralement adoptée par 
les sinologues français et à laquelle ils sant accoutumés. 

M. C. donne quelques mélodies chinoises en transcription européenne. Ses 
transcriptions, très soïgnées d’ailleurs. me paraissent parfois devoir étre plus 
exactes au point de vue théorique qu'au point de vue pratique. J'ai surtout en 
vue ici la transcription de l'hymne en l'honneur de Confucius (p. 111). En Chine 
plus encore. beaucoup plus même que partout ailleurs, il y a divorce entre la 
théorie et la pratique ; et tandis que les spéculations des mathématiciens s'écha- 
faudent interminablement, les musiciens ne disposent que de moyens extrême- 
ment limités. Cela ne doit pas trop étonner : toute notre musique européenne 
n'est-elle pas « fausse » au regard des théories d'Helmholtz ? Essayer de la 
transcrire correctement d’après ces théories conduirait à des résultats étranges 
et d'une complication déroutante, peu conformes à ce qui se passe dans la 
pratique. Ainsi, je crois, en est-il de la musique chinoise, dont la vraïe théorie, 
la théorie strictement musicale et pratique est encore à faire. 

Un chapitre spécial est consacré aux dées cosmologiques et philosophiques. 
On ne pouvait en effet parler de la musique chinoise sans dire quelques 
mots des relations que les litérateurs et les philosophes ont imaginées entre 
ses éléments et les parties de l'univers, et des significations singulières 
qu'ils lui ont attribuées. Partout à ses origines la musique a semblé recéler un 
pouvoir mystérieux et surhumain, et des légendes plus où moins gracieuses en 
témoignent encore. Mais nulle part littérateurs et philosophes n'en ont autant 
disserté qu'en Chine, et de façon aussi décevante. M. C. ne s’y est pas trop 
appesanti, et il a eu raison. S'il y a un intérêt historique — et psychologique — 
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à savoir quelle idée-les écrivains chinoïs anciens se faisaient de la musique — 
et qu'ils la comprenaient d'autre façon que les musiciens, — il n'ya pas leu * j 
de s'y arrêter trop longuement. JC 

N. Pen. Re. 


D’ À-F. Leoënoas. — Au Yunnan et dans le massif du Kin-ho. — Paris, Plon, | 
1914 ; 1 vol. ins, illustré, xti-425 pp. et une Carte. a 


On n’s pas oublié de quelle façon tragique faillit se terminer la mission confiée 
en 1910 par les ministères de l'instruction publique et des Colonies au docteur | 
Lacennne qu'accompagaaient le capitaine Noimer el le lieutenant Dessinier. Siles 
explorateurs ont heureusement été sauvés, beaucoup de documents, et des plus 
précieux parmi ceux qu'ils avaient réunis, ont été perdus. C’est en quelque sorte le 
journal de route de sa mission que M. L. nous donne dans ce volume. Mais ce journal 
est accompagné de nombreuses descriptions géographiques, de notes sur la faune et 
la flore, de renseignements économiques, de notions ethnographiques, ete., qui lui 
donnént une valeur toute particulière. On ne sait encore qu'assez peu de chose sur 
les Sifans et les Lolos, et tout ce qui peut augmenter n0$ connaissances Suf CE races 
est précieux. ; … FER 

M. L. raconte longuement l'agression dont sa mission fut l'objet et dans laquelle à. 
M. Desgrier et lui auraient péri sans la soutisé des bandits qui les attaquaient, [l ’, 
d'efforce de mettre les choses au point et de couper court aux légendes qui se forment 
si vite en Europe sur les événements d'Extrême-Orient. r 4 
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HT. Moxracue Bai et H. G. W. WoopHEan. — The China year book, 1913 —  N 
Londres, Routledge, 1913; 1 vol in-8,xv-728 pp. ef une Carte. re 


On sait assez ce qu'est un year book, le genre. et la variété des renseignements 
qu'il contient. On ne peut trop remercier les auteurs qui nous ont donné celui-ci; 
c'est un grand service qu'ils ont rendu à tous ceux qui s'occupent de ls Chine, | EP 4 
quelque titre que ce soit. Îl n'est pas une question intéressant la nouvelle république 
asiatique sur laquelle cet ouvrage ne metle rapidement et sans peine à la disposition D. 
du lecteur des renseignements précis et les plus modernes. Ce premier yeur book, 
que d'autres suivront sûrement, a sa place marquée dans Ja bibliothèque de tous ceux | 
qui s'intéressent aux questions extréme-orientales. ZE ’. 


Guides Maoroute. — Ligne du Yunnan. Tonkin, Yannan. — Paris, Hachette, 4 

1913: 1 vol. in-8, 152 pp. avec cartes ét plans dont 4 hors-texte. URL ET. 
n. r 

Ce petit volume est fait essentiellement d'extraits de précèdents ouvrages de ; 

M. M.; la section concernant le Tonkin est tirée en partie du Tonkin du Sud, en 

partie du Tonkin du Nord, et celle qui concerne le Yunnan, de ls Chine du Nord 

dans laquelle avait été placé le Yunnan. Mais M. M. a soigneusement complété et mis 

à jour les extraits qu'il a faits de ses travaux antérieurs, etle nouveau Guide parait 

excellent, Tout le monde le consultéra avec profit, et il est dès à présent indispensable 

aux touristes. 
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C. Paris. — La ligne française du Yunnan et ses environs immédiats. — Revue à 
Indochinoise, 1913, H, 125-144. 4 


Le sous-titre de cet article, « Essai de description géographique », indique bien 
ce que l'auteur s voulu faire, ce qu'il a réussi à faire, Sans s'interdire la note pitto— 
resque, il s'attache surtout aux caractères géographiques des régions traversées par. 
la ligne du Yunnan. De nombreuses reproductions photographiques illustrent. cet 
article qui est accumpagné d'une carte du parcours de lu ligne de la frontière tonki- 
noise à Yunnan-fou. » 

N  G.Conmirs — L'hlam au Yunnan. — Revue Indochinoise, 1913; [l, 251-259, | 

617-628, | 


| Le long séjour de M. C. au Yunnan l'a mis à même mieux que personne d'étudier 
de près les populations de ce pays, leurs mœurs, leur esprit, leurs tendances. La 
monographie qu'il a donnée à la Revue Indochinoise est le fruit de ses observations. 
personnelles. On ne lui reprochera que sa nome 


13, 


mere 


L + 





RL” 





. 
| 


— 50 — . 


V. — JAPON. 


E. F. Fenottosa. — Epochs of Chinese and Japanèse art ; an outline of 
East Asiatic design. — Londres, Heinemann, 1912: 2 vols. in-49, illustrés, 
E, XXXVH-204 pp... ll, x1v-212 pp. 


M. FexoLLosa fut certainement de tous les étrangers que ce sujet passionna, 
celui qui a le plus étudié et le mieux connu l'art extréme-oriental. Bien souvent 
on avait regretté qu'il n'eût pas plus libéralement fait part au public de cette 
grande connaissance et que de son labeur il ne subsistät que quelques courts | 
articles épars en diverses revues. Heureusement il restait autre chose: un ma 
nuscrit considérable et suffisamment ordonné, encore que cértaines indications ! 
y fussent sommaires et un peu vagues. Nous en devons la publication au zèle 
dévoué de Mrs. Mary FENOLLOSA, qui n'a reculé devant aucuné peine pour la 
mener à bien, Grâce à elle, nous sommes en possession d’un ouvrage de pre- 
mière importance sur l'ensemble de l'art extrême-oriental représenté par ses 
plus importantes manifestations, la peinture et la sculpture. 

M. F. fait à grands traits l’histoire de son développement, de ses différentes 
écoles, illustrée par la description des chefs-d'œuvre des principaux mai- 
tres. Il s'efforce de les montrer dans le milieu social et intellectuel qui les à 
inspirés et qui les a vus naître. C’est à ma connaissance la première tentative 
sérieuse qui ait êté faite en cesens par un étranger: et si elle n'est pas parfaite 
si on peut y désirer plus d'exactitude, de précision. une exposition plus com-\ 
plète en même temps que plus pénétrante de la vie sociale, religieuse, intellec- 
tuelle des différentes époques, et de son influence sur les arts, du moins, M. 
F, at-il eu le mérite de s'attaquer le premier à cette question si complexe et 
si délicate, et d'en éclairer les abords, s'il n'en a pas parcouru tout le champ. 

Les vues de M. F., toujours appuyées sur une étude approfondie et une 
grande connaissance des sujets qu'il traîte, sont de celles qu'on ne saurait 
rejeter à la légère. Je crois pourtant que son idée d'un artdu Pacifique, « Pacific 
School of Art » (p. 4). étonnera, et je ne sais trop quelle valeur on accordera 
aux arguments qu'il invoque en sa faveur. M. F. soutient «the substantial unity 
of art forms, caused by actual dispersion and contact throughout the vast basin  ” 
of the Pacific » ; d'après lui, cet art du Pacifique « includés the arts of Peru, 
Central America, Mexico and Alaska, as well as those of Hawaï, Micronesia, 
Macronesia, and the early inhabitants of Formosa, China and Japan », et il 
n'hèsite pas à affirmer que, « at least, they éommunicated and left behind the 
evidence of borrowed arts » (p.6). J'avoue que précisément cette «évidence» 
ne me frappe pas. La stylisation si ferme, si sûre d'elle-même ét si poussée | 
de la figure humaine et des animaux sur les bronzes des Chang et des Tcheou 
ne me paralt pas si « évidemment» apparentée aux ébauches plus ou moins 
frustes de la Polynésie ou de l'Alaska. Que s'il s'agit des œuvres antérieures, 
de celles que les Chinois purent produire durant le troisième millénaire ou le 
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commencement du second avant nôtre ère, nous en connaissons trop peu, s'il 
en subsiste de certaines, pour nous permettre d'appuyer sur elles une hypothèse 
de cette envergure. 

Les quelques lignes consacrées aux étonnants tambours de bronze du Sud 
de la Chine (p. 24) paraissent un peu insuffisantes et laissent supposer que 
M.F.n'a pas connu la remarquable étude que leur a consacrée M. HeGen, Alle 
Metalltrommeln aus Sûdost-Asien. 

Le chapitre consacré à la Corée, excellent à l'époque où il fut écrit, est 
aujourd’hui tout à fait insuffisant. Depuis lors, en effet les enquêtés archéolo- 
giques et artistiques entreprises par les Japonais ont amené des découvertes 
assez importantes pour renouveler toutes nos connaissances sur l'art de ce pays, 
qui entre la Chine et le Japon sut avoir ses caractères propres, et les affirma 
par des œuvres remarquables. Ce qui en est conservé au Japon ne suffit pas à 
en donner une idée complète. 

M. F. s’avance beaucoup en affirmant que «the Japanese way of pronoun- 
cing the names of old Chinese artists is based upon the older Chinese speech, 
preserved intact by the phonetic nature of the Japanese syllabary. Itis thus 


inevitably much nearer 10 the old Chinese » (p. xxwi). Quand mème ce serait 


exact, ce qui parait assez difficile à accorder sous la forme générale et 
absolue que lui donne M. F.. et bien que le Japon offre en fait plus de facilités 
et de ressources que k Chine elle-même pour l'étude de l'art chinois, 
l'emploi de la prononciation japonaise pour les noms chinois déroutera tous 
les sinologues et même tous les étrangers habitués déjà à la prononciation 
chinoise moderne de ces noms. Sans doute M. F. promet de mettre cette 
dernière entre parenthèses à lasurte de la prononciation japonaise ; mais il ne 
le fait pas toujours, et il lui arrive même de faire le contraire. La prononcia- 
tion japonaise elle-même est d’ailleurs fort maltraitée. Les longues n'y sont pas 
indiquées; et les fautes d'impression sont en nombre énorme. J'en citerai quel- 
ques-unes prises dans le rer volume : p. 38, note. Fuan Tang pour Tuan Fang ; 
p. 40, Amidaiji Mandarin. que grâce à l'Amadaji Mandara de la p. 62, on 
reconnait étre pour Amida-ji mandara ; pp. 64 et 152, Kamatori pour Kama- 
tari;p. 68, Amita Rha pour Amitäbha ; p. 78, Kamikka pour Kaniska, et 


Asampho, qui se retrouvé pp. 121 et 140 sous la forme Asangpo. pour Asañ— 


ga ; p. 81 et passim, Ghandara pour Gandhära ; p. 81, 84 et 85. Hiomisang 
pour Hiuan-1sang ; p. 137: Ten pour Zen ; p.139, Nagergina pour Nagärjuna; 
p. 146, Kuki pour Kukai: p. 154. Geni pour Genji (monogatari), ete. , 

Câ et là, quelques assertions paraissent fort risquées ; par exemple on 
serait heureux de savoir sur quels arguments l'auteur se fonde pour déclarer 
que les Miao-tseu sont ethnographiquement « allied 10 the primitive Japanese » 
(1, p, 12); Chisha (et non Chisho, ni Chiso, [, p. 147-148) daishi. fondateur 
de l'école Tendaï, est un Chinois. et non un Hindou, ni un hérésiarque. La 
bataille qui eut lieu près de Kôbe, à laquelle il est fait allusion 1, p. 178, ne fut 
pas « a great naval action. . fought between thousands of warships »; elle fut 
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uniquement terrestre. Je ne crois pas possible de faire remonter au-delà du 
XVI siècle l'architecture des châteaux-forts japonais, à donjon à plusieurs 
” étages. que M. F. prétend dater du XII® ou du XIII (E, p: 180); le premier 
qu'on connaisse est celui de Tamon & FJ, élevé par Matsunaga Hisahide 
8 À Æ en 1567. Saigy6 fut un poète célèbre (mort d'ailleurs en 1190 et 
non en 1198), mais nullement un réformateur religieux ; M. F: veut sans doute 
parler de Genku (Hônen shünin), mort en 1212 (l, p. 181). Des affirmations 
comme celle-ci: « Ho-0, thatis pope» (L, p. 153), étonnent de la part de M.F. 
Les comparaisons ou rapprochements entre Sapho et Ono no Komachi; Narihira 
et Théocrite au Byron (L. p.154), entre l'empire de Charlemagne etce que MF. 
appelle « The Holy Kyoto Empire» (I, p. 150), ëtc., sont à peu près vides de sens. 

Mais il s'agit là de questions étrangères à l'art ; l'auteur est excusable de 
ne pas les bien connaître ; mais il eût été préférable qu'il les effleurât plus 
légèrement. Plus regrettables me semblent des affirmations dans le genre de la 
suivante, 1, p. 61 : à ... almost Aztec in feeling, we have the small‘an dearli- 
est Kwannon of eleven heads... evincing... possibly a Southern phase (of 
Chinese genius) in which Annamese and Himalayan influences combine with 
the genius of Go ». L'art himalayen est une conception que je crois particulière 
à l'auteur? et à coup sûr iln'a pas connu l'art annamnite. 

L'illustration, abondante et bien choisie, ajoute beaucoup de charme au 
texte qu'elle éclaire. L'exécution en est soignée, mais nè peut cependant 
rivaliser avec les reproductions japonaises de ‘la Shimbi shoin ou même de la 
Kakka, Dans les planches en couleurs, certaines teintes sont parfois forcées, 
et certaines valeurs modifiées : çà et là, il semble qu'il y ait des retouches, 
parfois importantes. Dans les planches en noir, il arrive que certains traits 
soient avivés, aient plus d'accent que dans les originaux, et la délicatesse, le 
fondu. la poésie même de l'œuvre n'est pas sans en souffrir. 

Mais assez de critiques de détail. qui risqueraient de faire oublier la haute 
valeur de l'ouvrage. Malgré tout, il reste un des plus importants et des plus 
nécessaires à lire, voire à étudier, pour tous ceux qu'intéresse l'art extrème- 
oriental. Si les excursions de M. F. dans les domaines étrangers à son sujet ne 
sont pas toujours exemptes d'erreur, dans le sien propre, il est sans contredit l'un 
des meilleurs guides. des mieux informés et des plus sûrs qu’on puisse désirer. 


N. PEnr. 


Capitaine G. Rexonvrau. — Dictionnaire militaire japônais-français 
(hi & 6 FR). — Tokyo, 1912: 1 vol. in-8° n-1-406 pp. 


C'est au cours du stage de deux années qu'il a fait dans l'armée japonaise 
que M. R. a réuni les matériaux de cet ouvrage, le premier de &e genre en 
français. 11 avait été précédé de A Dictionary of Military Terms. English 
Japanese and Japanese-English (1909) par le capitaine E. F, Caurror, et de 
Das neueste deutsch-japanische Mililärwôrterbuch par M.S. Hyônô. M. R. 
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a sans doute connu les travaux dé ses devanciers, mais il paraît ne s'en être, 
inspiré que dans üne assez faible mesure, et son œuvre est, en somme, origi- 
nale. Le nom de Dictionnaire est peut-être ambitieux pour elle ; la rareté des 
explications et des exemples lui ferait donner plus justement celui de Lexique. 
Ceue remarque n'est pas d'ailleurs pour diminuer la valeur de l'ouvrage ni le 
mérite de l'auteur. Dictionnaire ou lexique, il s'agit d'un travail considérable et 
dans lequel une très grande précision était nécessaire. M. R. s’en est tiré à son 
honneur, Son livre sera indispensable non seulement aux militaires, maïs à tous 
les japonisants voulant lire un article, un compte-rendu, une étude quelconque 
sur in sujet touchant à l'armée. 11 suffit de l'ouvrir pour se rendre compté de 
la richesse de ce vocabulaire, de’caractère assez spécial pour être le plus sou 
vent à peu près inintelligible au profane. 

Où relèvera çà et là quelques légères inexactitudes, simples inadvertances 
où fautes d'impression, celles-ci de beaucoup les plus nombreuses. Par exems 
ple, il parait invraisemblable que Le vocabulaire militaire n'ait qu'une seule et 
même expression, hidankaï 3 58 %, pour désigner deux choses aussi diffé- 
rentes qu'une « zène non battue » et un « sécteur privé de feux » (p. 101). Si 
higa uchi no kamae tsütsu HE $f / Hf — SE est exactement traduit par  posi- 
tion du tireur à genou ! » (p. 106), ne uchi no kamae tsutsu (R S$ 2 #f — É£ 
l'est-il autant par « position du tireur à genoux » (p. 242), et l'x suffit-il en 
français à distinguer le tireur agenouillé du tireur couché ? La prononciation 
correcte du caractère ge est ka et non ga ; or M. R. range sous la lettre. G 
plusieursexpressions commençant par ce caractères il les répète presque toutes. 
il est vrai, à la lettre K. Gensei chûüritsu RE TE « àf ne sigaifie pas « neuir&— 
lité armée » (p. 66) mais plutôt « neutralité stricte ou absolue n, P. 75, gunro 
« route militaire », est écrit  # pour RC #. Au mot hasai (p.90) les carac— 
tères sontintervertis; il faut lire ft #. Hashôfü (p. 91) S'écrit ÉHM;ine 
connais ni ne comprends #$ #5 qui d'ailleurs se prononcerait hachokubva. 
Keido u degré d'inclinaison » doit s'écrire ff JÆ, et keido « longnude », # HE, 
(p- 158): il fau'intervertir l'ordre des mots. Käfuku « capitulation » (p.183) 
doit s'écrire Æ {& et non RE {&. Parfois des caractères n'ont pas marqué ; par 
exemple, p: 241, dans Ne e, te ! qu'il faut restituer én nérae, ute. Ces petites 


… imperfections disparahront aisément lors d'une seconde édition. En attendant 


» 


M. R. nous promet la publication prochaine d'un Dictionnaire militaire 
français-japonais. Nous avons plaisir à prendre acte de cette promesse. 


N: PERL. 


Icanasht Chikara Æ + H y — Shin kokubungaku shi KB X SR 
« Nouvelle histoire de la littérature nationale», — Tôkyô, Waseda daigaku 


Shuppasbu & 7 1 X Æ Hi R 8, 1912: 1 vol. in-80, 5-12-786-11 pp. 


M. léarasut, professeur l'Université libre de Waseda, a conçu son ouvragé 
sur un plan un peu étrange à première vue, et d'après lequel son livre semble 
xIH, ? 
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mériter, plutôt que le titre d'Histoire proprement dite, celui d'Etudes sur la 
littérature nationale, Tout d'abord il partage la littérature japonaise en deux 
grandes périodes, la période ancienne allant des origines à la Restauration, et 
la période contemporaine, celle de l'ère Meïji, qui ne couvre pus un demi-siècle. 
La raison de l'importance donnée à celle-ci est le sens nouveau, réaliste, dans 
lequel la littérature contemporaine s'est à peu près uniquement développée, 
sous l'influence à la fois de la littérature européenne et des nouvelles conditions 
politiques, économiques et sociales. Et c'est de celle-ci qu'il s'occupe en 
premier lieu ; c'est à elle qu'est consacrée la première section de l'ouvrage. 
L'auteur n'en fait d'ailleurs aucunement, ne tente même pas, et avec raison 
peut-être, d'en faire l'histoire: il se borne à l'étude et à la comparaison des 
caractères généraux de l'ancienne et de la nouvelle littérature. Le sujet est: 


intéressant, mais Îl semble traité de façon quelque peu hâtive: et je ne sais trop 


Si les remarques de l'auteur seraient aussi justes de l'ensemble de la littérature 
de Meïji que de celle des dix ou quinze dernières années. Et à vrai dire, cette 
première section de l'ouvrage m'en paraï la plus faible. 

La littérature antérieure à l'ère Meiji est partagée, suivant la division la plus 
généralement adoptée, en cinq périodes : période de l'antiquité, période Heïan, 
période Kamakura, période Muromachi, et période Tokugawa. Chacune d'elles 
fait l'objet d'une section. divisée en deux parties, la première exposant les ca 
ractères généraux de la littérature à l'époque en question, la seconde consacrée 
à l'étude détaillée d'un ouvrage ou d'un genre considéré comme particülière— 
mént important et représentatif de cette époque. Toutefois efsans qu'on en voie 
bien la raison, ce plan n'est pas suivi pour l'époque de l'antiquité, qui d'ailleurs 
n'est pas la mieux traitée, Après avoir, dans la première partie, parlé en trots 
paragraphes des uta du Kojiki et du Nihongi et des norito ge fJ. du Kojiki 
et des semmyvô Et &, et enfin du Many5-sh0, l'auteur semble quelque peu em 
barrassé de remplir la seconde ; à côté de réflexions sur l'intérét que présente 
cette linérature, notamment le Kojiki et les norito, il glisse trois paragraphes 
sur le caractère japonais, et l’un d'eux est consacré à la confrontation des 
opinions divergentes émises sur ce point par les étrangers. depuis S' François 
Xavièr jusqu'à Lafcadio Hearn. 4 

L'auteur revient heureusement à son sujet avec l'étude des périodes suivantes 
qui est faite avec beaucoup plus de soin. J'ai particulièrement goûté ce qui est 
relatif aux périodes Heian et Muromachi. En ce qui concerne la première, peut- # 
être M. L. est-il bien sévère pour le Kokin-shi & & 4: peut-être Séi Shô— 
nagon 4 2 #4 À et le Makura no s6sh1# 9) #x 4 tiennent-ils trop de place 
dans la première parte, aux dépens de l'exposé des caractères généraux de la 
littérature de l'époque ; et l'analyse du Genji monogatari BK 4% & dans la 
seconde partie est peut-être bien longue aussi. Mais la cri 
fine ; on le suit avec grand intérét dans son étude des idée 
cour aux X° et. XI” siècles à travers cet ouvrage, 
jugement sévère qu'il porte sur cette société aux d 


tique de l'auteur est 
s et des mœurs de la 
ET On ne peut que s'associer au 
ehors si élégants et si précieux. 
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Pour la période Kamakura, ce sont naturellement les chroniques de guerre, 
et surtout le Heike monogatari æ& % #4 54 et le Gempei seisui ki 3 4 
Æ A, qui sont étudiées en détail. A signaler un paragraphe intéressant sur l'o- 
rigine de la morale des guerriers dont ôn 8 tant parlé depuis quelques années 
sous le nom de bushi-do gt Æ 38, sur ce qu'elle fut en réalité d° ces 
vieilles chroniques, et comment elle se résume en dernière analyse dans ‘la 
fidélité au seigneur, au chef diréct, fidélité autorisant et rendant légitime tout 
ce qu'il plaisait à celui-ci d'ordonner, füt-ce une vilenie, ou la rébellion même 
contre une autorité supérieure. 

Ce sont les n9 HE que M. 1. a choisis comme particulièrement représentatifs 
de la litérature de l'époque Muromachi; et on lira avec beaucoup d'intérêt et 
de profit ce qu'il en dit. Mais il est vraiment trop bref sur l'ensemble de la 
littérature de ce temps, auquel il ne consacre que cinq pages. 

La période Tokugawa est traitée avec une ampleur particulière, justifiée 
d'ailleurs par la variété et l'importance des œuvres qu'elle produisit: parmi 
les phénomènes qui la caractérisent, M. L. insiste avec raison sur la formation 
et le développement de la littérature populaire, genre inconnu aux âges 
: précédents dont la littérature était essentiellement aristocratique. Comme 

représentants de ce temps et de ce genre. l'auteur étudie particulièrement 
Saikwnku 7 #8, Chikamatsu 3 #4. et Bakin Æ 3. 

Tel est en résumé cetouvrage. qui, je le répète, ne paraît pas pouvoir cons- 
tituer une véritable histoire de la littérature, mais dont la plupart des études 
particulières dont 1} se compose son fort intéressantes et séront consultées 
avec fruit, Il se termine par un index des noms des auteurs et des titres des 
ouvrages cités dans le volume. 

| N. Pent. 


| Tour Gyôjun Æ 1 8% #6. — Himitsu jirin # & #t À « Dictionnaire (de 
la doctrine) ésotérique ». — Tokyo, Kaji-sekai shisha 4m #4 EX ft, 
1911: « vol. in-8. illustré, 4-2-1134-2 pp. 


Les dictionnaires de toutes sortes continuent à se multiplier au Japon. 

Malgré qu'il soit bien tard pour parler de celui-ci, je crois utile de le signaler 

| à l'attention de tous ceux qui s'intéressent au bouddhisme.1l me paraît en effet 

constituer une véritable nouveauté. C'est en quelque sorte un guide à travers 

toute une région assez rebutante et peu explorée du bouddhisme, celle des 

doctrines et des pratiques de l'école tantrique, Shingon-shû & & 5%. Cette 

* école fut puissante dans tous les pays mahäyänistes, el plus qu'ailleurs peut- 

étre au Japon, où elle fut introduite au IX" siècle par l'homme le plus remar- 

quable que le bouddhisme y ait produit, Kukaï 2 jf, vénèré depuis sous le 

titre de KGhô-daishi 84 à À ff. Elle y est d'ailleurs encore puissante 

| aujourd'hui, et y possède divers établissements’ d'instruction. et une revue, 
| Mikkva # $t ; 

XI,:7 


La 








— 62 — "RALOUME LE | 
) RS TL à 
Il est assez difficile de définir convenablement ce secret donr sè prévalurent L 
surtout les écoles Tendaï et Shingon. Cette dernière en abusa au point 
tout chez elle, doctrines et pratiques, finit par étre secret; etquandonparle 
de Mikkyô # %% « doctrine secrète » sans autre détermination, c'est du Shingon 
qu'il s'agit. SR 
D'après ses adhérents, cette doctrine était trop profonde et ses pratiques 





trop puissantes pour être livrées à tous indistinctement; ainsi, pour repren 
la comparaison classique, on ne donne pas d'armes tranchantes aux Enfants. 
Le souci de laisser obscur pour le vulgaire ce dont la connaissance était 
réservée à une élite a eu naturellement pour effet de rendre à peu près inintel= 
ligibles certaines théories déjà fort ardues par elles-mêmes. Et certainés 
expressions sont incompréhensibles sans le secours de la tradition, M..T: en 
cite un exemple assez curieux dans sa préface. : + LIRE 
Cependant ces cas sont après tout assez rares, eLce n'est pas del'explicæs 
tion de ces rébus que ce dictionnaire tire son intérêt, mais des précieuses 
définitions et explications qu'il donne des termes er expressions techniques de 
la secte Shingon. L'auteur ÿ est, on le sent, aussi clair qu'il luiest possible ; 
et si on ne comprend pas toujours, ce n'est pas à lui qu'il faut s’en prendre. Il 
occupe d'ailleurs le second degré de la hiérarchie; le chef suprême de la secte * 
4 revu son travail et y a mis son nom. Ce sont là de sérieuses garanties; etil 
convient d'accepter l'autorité de l'ouvrage, alors mème que sa doctrine étonne. 
L'ordre adopté est celui des gojü-on. Les mots sont donnés en kana ete 
caractères chinois; lorsqu'il est connu ou à pu être rétabli, le terme sanst 
correspondant est donné en transcription et en devanagari. De nombreus 
illustrations, dont plusieurs en couleurs, accompagnent le texte. , 
Il est regrettable qu'un ouvrage aussi soigné, aussi étudié, et de nature 
rendre autant de services ne contienne pas d'index. Un index d'après 
caractères chinois aurait été bienvenu de tout le monde, et surtout des) - 
sinologues. Un index des termes sanscrits aurait aussi présenté un grande 
intérêt. À vrai dire, l'ouvrage ne paralt pas tout à fait complet sans éux. 


















N, Pen. 


Fos Senshô ff + JE. — Bukkyo jirin & % + #F « Dictionnaire boud= 
dhique ». — Tokyo, Meiji shoin 88 th Æ BE, 1912: 1 vol. in-8e, illustré : 
2-4-6-4-8-4-4-916-102 pp. 


Fun Senshô est surtout connu en dehors du Japon par son « Catalogue des : À 
ouvrages canoniques du bouddhisme existant au Japon », Genson Nikon — 
daixôky6 kwanji mokuroku 3 # A & X dE FH8% quiarendu 
tant de services à tous les bouddhitisants. On lui doit en outre une « Petite N 
histoire du bouddhisme », BukkyG shôshi 4 8} di, en deux volumes; de 

s; ilcollabora à la publication des Selected relies of Japanese art, pour 


=... so 


laquelle il fournit de nombreuses notices, et remplit avec succès diverses fonc . 
tions enseignantes. À la fin de 1900, il recevait du Nishi-Hongwan-ji une mis— 
sion pour aller étudier certaines questions religieuses en Angleterre «et quitiait 
le Japon qu'il ne devait plus revoir. En 1905, il rencontrait en Inde le comte 
Otani Kôzui k # Æ F8. son supérieur, et sur son ordre réprenait pour de nou 
velles études le chemin de l'Europe: Mais la maladie le saisissait en route, et 
en 1906 il mourait dans-un hôpital de Marseille. 

il Jaïssait inachevé un dictionnaire des termes et expressions bouddhiques 
qui se rencontrent dans la littérature japonaise, entrepris sur le désir et avec 
la collaboration de sa femme, ME Fuji Mizue-ko & H# +, qui s'était princi- 
pälement employée au grand 1ravail de. dépouillement préalable. Celle-ci se 
remit courageusement à l'œuvre avec l'aide de quelques amis di défunt.” 
notamment de MM. Nanjô Bunyü f # 3 ME et Shimaji Daïo & jh X 
et c'est à l'union de ces efforts que nous devons le présent ouvrage, Ce n'est 
pas encore le grand dictionnaire du bouddhisme que nous espérons toujours 
des spécialistes japonais, et c'est à vrai dire plutôt un lexique qu'un véritable 
dictionnaire. Son but est restreint, mais moins pourtant qu'on pourrait le penser. 
L'influence du bouddhisme a êté très profonde au Japon, et les locutions et les 
termes empruntés à sa langue ou inspirés de ses pratiques et de ses enseigne 
ments sont en nombre énorme dans les œuvres littéraires et historiques de ce 
pays, comme en font foi ces quelque mille pages, au long desquelles c'est 
finalement à peu de chose près tout le bouddhisme, doctrines et pratiques, que 
nous voyons passer. 

Aussi ce dictionnaire rendra-t-il d'appréciables services à tous les japoni- 
sants. Ils disposaient déjà, il est vrai, du Bukky9 iroha jiten #5 & Le À à 
#7 JL: mais ses savantes définitions, ses explications même ont le plus 
souvent un caractère extrêmement technique et scolastique, et très précieuses 
pour les initiés, sont malaisément aécessibles aux profanes et à ceux que des 
études préalables n'ont pas préparés à les comprendre. Le dictionnaire Fuji 
ne le remplacera pas pour les recherches spéciales un peu approfondies ; mais 
il est amplement suffisant pour l'usage courant. Il parle une langue plus simple, 
la langue de tout le monde, pourrait-on dire ; il écarte le plus possible les 
expressions trop techniques, ces locutions condensées et à certain point de vue 
commodes, mais d’allure étrange, dont se hérisse la terminologie bouddhique 
et qui lui donnent un aspect si rébarbatif. D'autre part, la personnalité de l'au- 
teur, ou des atteurs, religieux de science reconnue, garantit la sûreté de la 
doctrine et l'exactitude des explications, 

Les mots sont rangés dans l'ordre des goji-on. Chaqne mot est accompa- 
gné des diverses expressions dont il forme le premier terme ; tous sont donnés 
en Kana et en caractères chinois, avec, dans le cas d'un mot ou d'une expres- 
sion rare, l'indication de l'ouvrage qui l'emploie. Viennent ensuite les défini- 
tions et explications qni portent ainsi sur toute la série des termes donnés : ce 
système évite beaucoup d'inutiles redites. 
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Le dictionnaire proprement dit est suivi de deux index. Dans le premier, 
les mots et expressions faisant l'objet d'un article dans le corps de l'ouvrage 
sont donnés en caractères chinois, et rangés d'après le nombre de traits de 
leur premier caractère. avec renvoi à la page où il en est traité. Le second n'a 
pas de rapport nécessaire avec le dictionnaire ; il n'en offre pas moins un très 
réel intérèt. Entre autres travaux préparatoires. les auteurs avaient dressé, 
nous disent-ils, un index des principaux termes techniques expliqués dans 
huit ouvrages qui leur avaient paru particulièrement importants étant donné le 
but qu'ils se proposaient. C'est cet index qu'ils nous donnent. Et l'idée est 
excellente, car il contient un grand nombre de mots et d'expressions qui ne se 
trouvent pas dans le dictionnaire, ét il renvoie aux sources, à des sources de 
valeur inégale sans doute, mais toutes de valeur sérieuse. Les termes ÿ sont 
donnés en kana et en caractères, d'après l'ordre des goji-on. Les huit 
ouvrages en question sont : 

1° le Dai-chido ron k 4% JE 8. Mahäprajñäpäramità çästra de 
Nägärjuna ; 

20 le Hokke-ky6 shinchü ÿ£ & 4 ÿf €. Saddharma pundarika sütra, 
commenté par un moine du Tendaï dans l'esprit de.cette école : 

3° le Honyaku meigishü, FA 8 Æ M $k. «1 

4° le Shakushi vüran 4 JE 28 ME. suffisamment connus ; 

5° le Shichiten kemmon Æ dj & fi, dont le véritable titre est Tendai 


myômoku ruijà shô K + Æ& A A #, œuvre de Jôshun À #, moine di 


Hiei-zan Jk # (D. au commencement du XV* siècle ; 

6° le Hassh@ koyô keima roku A 84 EE PR. commentaire moderne 
du Hässha kôv de Gyônen #f #, moine du XII° siècle, résumé de la doc- 
trine des huit écoles anciennement introduites au Japon, Koça Kusha {8 &, 
Satyasiddhi Jéjitsu mé , Vinaya Ritsu à, Vijfapti mâtrata Siddhi vulgairement 
nommée Hossô ÿ& #4, Madhyamika vulgairement Sanron = à, Avatamsaka 


Kegon # &. Tendai K4, Mantra Shingon M Æ, à quois'ajoutentdesnotions . 


surles écoles postérieures du Dhyäna Zen ff, et du Sukhävati J6do + +. On 
accorde au Japon une grande autorité à cet ouvrage, dont une traduetion fran- 
çaise par M. À. Miuroup a paru dans la Revue des religions, t: XXV et XXNI 
(1892). sous le titre Esquisse des huit sectes bouddhistes du Japon; 

7° le Sangoku Bukkyô dençü engi tenko = 5 ff 3 (à 3 RE À À. 
commentaire moderne aussi du Sangoku Bukkyô dençü engi du même 
Gyônen, histoire de la propagation du bouddhisme en Inde, en Chine et au 
Japon ; 


89 le Shinshü h6y6 tenko M Æ Ï£ Æ MAHË. commentaire d'un certain 


nombre d'œuvres des plus grands auteurs de l'école Shinshü, réunies sous le 
nom de Shinshü h6yô. : 

Le choix de quelques-uns de ces ouvrages est évidemment eritiquable au 
point de vue de la connaissance générale du bouddhisme ; mais il est justifié 
par lé but spécial que se proposaient les auteurs. Et cet index qui fournit sur 
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environ 7500 termes ou expressions des références dont beaucoup sont de pre- : 
mier Ordre, semble devoir être précieux en bien des cas. 1 


L'ouvrage contient un grand nombre de petites illustrations au trait dans le A 
texte et 16 planches hors-texte dont plusieurs en couleurs. + 
N. Pent. 


Yamane Shügaku (If & #7 Æ. — Butsu deshi den ff % F {4 « Biographies 
des disciples du Buddha ». — Tükyô, Mugasambô % 4 1] D, 1913 ; rvol, 
4-14-4-582 pp. et une Carte. 


L'ouvrage de-M. Y. n'est pas une œuvre critique, encore qu'il paraisse fait 
avec soin. Il se propose surtout de mettre en relief la personnalité de chacun 
des principaux disciples du Buddha, afin de reconstituer le milieu où vécut le 
Mare, de faire revivre avec les traits particuliers de leur caractère, ceux qui 
l'approchaient de plus près. Pour y arriver, M. Y. a réuni tout ce que les livres 
canoniques les plus vénérables nous apprennent sur ces personnages. 1] en 
résulte une série de physionomies ayant chacune ses caractères et son cachet 
particuliers. Ces biographies n'apportent sans doute pas de contribution bien 
importante à nos connaissances ; il n'est cependant pas sans intérêt de trouver 
groupés les faits et les récits épars à travers le Vinaya, les Agamas et quelques 
“autres recueils, dont la liste est donnée au commencement de l'ouvrage. Au 
reste le style mème de ce livre indique bien qu'il s'adresse au grand public 
plutôt qu'aux spécialistes. 

A ceux-ci pourtant, il pourra être utile par les références qu'il donne. On 
sait combien sont vagues et insuffisantes en. général, les références qu'on 
trouve dans les ouvrages extréme-orientaux, quand il y en a, ce qui est relati- 
vement rare. Celui-ci marque un progrès à ce point de vue ; ilindique toujours 
l'ouvrage et le kiuan d'où il tire ce qu'il rapporte. 

L'ouvrage est divisé en 26 chapitres traitant avec plus où moins de dévelop 
pement dé quelque cinquante personnages, sans compter les seize arhats dont 
il est dit quelques mots dans le dermier chapitre. 


| N. Per. 


Tetsugaku dai-jisho # & X FF &, « Grand dictionnaire philosophique ». 
— Toky6, Dobun-kwan f] % $k, 1912; 4 vols. in-4°, illustrés, pagination 
| continue, 8-3428 pp. 


Cet important ouvrage fait partie de la série de « grands dictionnaires » de 
spécialités dont la publication a êté entreprise il ÿ a une dizaine d'années par 
la maison Dôbun-kwan, sous le titre général de Dai-Nihon hyakkwa jisho 
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L , 
KE # E À 8 #8 Encyclopædia japonica (t). Dans cette série ont déjà 
paru complètement les dictionnaires de commerce, shôgy6 7% Æ, de mêéde- 
cine, igaku # %, d'éducation, kyôiku # À, de droit, hôritsu ft. Au 
moment de l'achèvement du dictionnaire philosophique, avaient paru six 
volumes du dictionnaire de l'industrie, kôgyô ZX 3%, quatre du dictionnaire 
économique, keiçai # #4, un du dictionnaire d'agriculture, nôgyô PB Æ; ces 
derniers doivent être terminés sans doute actuellement, où près de l'être, Par 
cette simple énumération on peut juger de l'importance de cette publication. 
La liste des collaborateurs, — près de 900 pour l'œuvre entière, environ 90 
pour le dictionnaire philosophique, — où figurent les noms des i 5 
les plus estimés du Japon, nous en garantit la valeur. 

Ce dictionnaire, conçu sur un plan très vaste, n'est pas borné à la philoso— 
phie d'Extrème-Orient; il s'étend aussi à celle d'Occident. Ce qui concerne 
celle-ci aura peu d'intérêt pour nous: mais On trouve dans cet ouvrage de 
précieuses explications sur les termes et les théories, voire sur des personnages 
bouddhistes, ainsi que sur ceux de la philosophie chinoise; ‘et c'est par là 
surtout qu'il séra utile aux Extréme-orientalistes. 

Les mots sont rangés dans l'ordre des gojñ-on, de beaucoup le plus simple 
et le plus pratique, et donnés en caractères chinois et en kana, avec les équi- 
valents sanscrits, anglais. allemands et français quand il y a heu. 

Le quatrième volume est consacré aux index. C'est d'abord un index géné- 
ral de tous les termes faisant l'objet d'un article dans le dictionnaire, puis une 
table des illustrations. Viennent ensuite: un index des noms propres étrangers, 
des lexiques français-japonais, allemand-japonais, anglais-japonais, latüin- 
japonais, grec-japonais, päli-chinois, sanscrit-chinois, des mots étrangers 
avec renvoi à la page du dictionnaire où il en est traité; un court index de 
caractères chinois par nombre de traits donnant le ou lessignes de kana sous 
lequel chacun d'eux doit ètre cherché : enfin un index très développé des 
matières contenues dans l'ouvrage, c'est-à-dire, pour les termes et expressions 
ne faisant pas l'objet d'un article spécial, renvoyant à la page et à la colonne, 
où il en est question. 





(1) Ne pas la confondre avec uné feuvre similaire, fort remarquable aussi d'ailleurs, 
entreprise par la maison Sanseido Z MK le Nihon hyakkwa dai-jitea À Æ 6 € 
Ke HF 2, qui porte également le sous-titre Encyelopædia Japünica. Le plan de celle-ci 
est le plan ordinaire des Encyclopédies, rangeant les mots dans un ordre graphique, en 
l'espèce celui des goji-on, sans souci de la spécialité à laquelle ils appartiennent. 
L'ouvrage est publié par forts volumes in-4ô de 1.300 à 1.500 pages. Le prémier à paru 
à la fin de 1908; le sixième en août 1912. Il s’arrète au caractère chi î, inclus ; cela 
ne représente donc qu'environ les trois cinguièmes de ce que devrait ètre l'ensemble 
de l'ouvrage. Malheureusement les établissements de 1x Sanseido ont été anéantis par 
le grand incendie de février 1913, et on ne sait quaud la publication pourra reprendre 
son cours. 
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Telle est dans son ensemble et son’aspect extérieur cette importante publi- 
cation qui fait honneur à la maison qui l'a entreprise et menée à bonne fin. 
Sans doute on y relèvera des imperfections et des défauts. Le plus grave est 
sûrement l'imprécision des références; je ne parle pas des inexactitudes con- 
cernant les choses d'Europe, très excusables et sans importance pour nous. 
Si la biologie devait en effet avoir sa place dans ce dictionnaire, on S'étonnera 
avec quelque raison d'y trouver des articles traitant de questions qui relèvent 
uniquement de l'histoire naturelle, des Echinodermes, par exemple. Hya 
quelques superfétations de ce genre; mais après tout, cela n'enlève rien au 
mérite réel de l'œuvre. Et celle-ci est certainement une source abondante et 
d'accès facile de renseignéments de haute valeur, à laquelle tous les orienta- 
listes seront heureux de puiser pour le plus grand profit de leurs études. 


N. Pen. 


Marsutoro Bunzaburo 48 % 2€ = ff. — Kongü kyG to Rokuso dan kyô no 
kenkvyü & Mi © 7 M #2) #7 Æ. — Kyüto, Baiyü,shoin LES; 
BE, 1913; 1 vol in-80, 166 pp. 


M. M. qui s'est spécialisé dans l'étude des textes bouddhiques donne dans 
| ce petit volume deux essais de critique de textes choisis parmi les plus répan- 
| dus. Comme introduction, 1l a réimprimé un article paru dans le Geibun & X 
| (janvier 1912) sous le titre Bulten no hombun hihyô ni tsuite B MO Æ À 

dE 6 1 Bt Le TC, « Sur la critique de textes des livres bouddhiques », dans 
lequel il avait montré par quelques exemples topiques la nécessité et l'intérêt 
de ce genre de travail. Dans la suite du volume, il compare les diverses tra- 
ductions chinoises du Vajracchedikà prajñapäramità sätra, et en montre les 
différences. Puis, étudiant le texte même de l'ouvrage, il constate qu'il peut 
étre partagé en deux parties, dont la seconde est dans l'ensemble et à peu de 
chose près la répétition de la première. Yuan-hien T ‘# de l'époque des Ming 
avait déjà dit dans son Kin-kang king lio chou & ME & HU): METZ HE 
LRCLMARENIL.LEMSERTHBRHEXE. 
Quelques lignes plus loin. il écrit: SÆTRANIRHEMSEÉA 


@ # 4 Re. Il n'était pas le premier à avoir constaté cés redoublements ; car 
ilajoute: K 4 KE) LE JE # 1 Æ ER. La conclusion que propose M. M. 





(1) Supplément au Tripitaka de Kyoto, 1° partie, XXXIX, fase 2, p. i61a É. 

14) Je ne sais à quel ouvrage il est fait allusion, et n’en trouve aucun dans le supplé- 
ment au Tripitaka auquel cette désignation paraisse convenir, Peut-être s'agit-il d'une 
œuvre de Tche téhô ta-che # & À ff que je ne connais pas 

XHL, 7 


, Le + . + a = 
Rd 2 2" = bp T4) ont “ils CONS 








PNR et Ent 


1 cs 





Le FA MAT 28 

est la suivante. Le Mahä-prajñäpäramità sûtra est une collecti LEE. 
Le compilateur qui y fit entrer le Vajracchedikä se sera trouvé er présence de 
deux recensions du même texte, présentant toutefois des différences assez 
importantes, et pour ne rien laisser perdre, il les aura insérées toutes les deux, d 
à la suite l’une de l'autre. Mais cette hypothèse n'expliqte pas tout. Si '0M 
prenfière partie forme bien un tout suivi et cohérent, il n’en est pas de même | 
de la seconde : les liaisons manquent, le sens ne se suit pas, il ya dès passages 
nouveaux sans correspondants dans la première. Tout cela, d° près M. M. 
porte à croire qu'il y & là, non pas précisément une autre recension d'un 
mème texte, mais une sorte de développement, d'amplification, 4é 5: de ce 
texte ou de parties de ce texte. Ce nouvel ouvrage, que sa nature dispensait 
des formules initiale et finale des sütras aurait été donc mis à la suite du a 
premier, et la formule finale de celui-ci aurait été déplacée, soit par le com 
pilateur lui-même, soit par ses successeurs . Ainsi aurait été formé le KongG 
ky9 que nous possédons aujourd'hui. | 2 JR 

J'ajouterai qu'une phrase de Yuan-hien dans le passage cité plus haut, X #E 
# Hd E # I fl. laisse soupçonner que d'autres ouvrages de cette 
compilation pourraient être dans le même cas. Quoiqu'il en soit, il serait 
intéressant de savoir ce que révèlerait à ce point de vue une étude du texte 
sanscrit. S | 

Le Rokuso {daishi hôhë] dan kyô 73 Hi | 6 i£ A) E estun ouvrage 
d'un tout autre genre ; il appartient à la catégorie des goroku 55 fi. sien 
honneur dans l'école chinoise du dhyäna. {1 est attribué traditionnellement à UM 
Houei-neng # #E, sixième patriarche de l'école, ou plutôt il est considéré | 
comme rapportant ses propres paroles: M. M. discute cette attribution et 
l'authenticité de l'ouvrage. Je ne le suivrai pas dans le détail de cette disenssions 
je donnerai seulement sa conclusion: les deux tiers environ de l'ouvrage, 
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c'est-à-dire le premier chapitre et les derniers, sont sûrement un fauxnôtable= M 
ment postérieur ; le reste est douteux. #1 
N. PERL à 











sasaur Gessd JE 4 RE #6. Shina jédo-6 si EM SEM EN 
« Histoire de la doctrine du Sukhavati en Chine ». — Tky5, Mugazam-bô 
. EARILEH.1913;:2 vol, in-8, 1, 4-6-366 pp. Il, 6-367 à 694-20 pp. … 
L'auteur qui appartient à cette école, voit dans ses doctrines la forme la 
plus haute et comme le couronnement du bouddhisme, C'est à ce titre qu'il en à x 
entrepris l'histoire. Son plan comporte trois parties, dans lesquelles il se pro= à 
pose de faire l'histoire de la doctrine du Sukhävati successivement en Inde, em 
Chine et au Japon. C'est la seconde partie qui à paru lx première. Elle est divisée 


: 
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Chine, le second, dé’son état avant Houei-yuan #i& : les suivants donnent 
de courtes biographies et exposent les opinions des auteurs auxquels ils sont 
consacrés: ce sont T'an-louan % #, Tao-tch'o 5E 4. Ts'ing-yng ÿ E. 
T'ien'ai X £ plus connu sous les noms de Tche-ÿi % ou de Tche-tchù 
4e Æ, e1 Kia-siang & $#, plus connu sous celui de Ki-ts'ang #5 3, Chan-t40 
Æ 2%, Houai-kan M, Ts'eu-min Rx et Fei-si à #4, Fa-tchao ZE RE et 
Chao-k'ang :b HE. Seuls dans ce nombre Houei-yuan et surtout T'an-louan et 
Chan-tao méritent d'être considérés comme les patriarches de cette école ; les 
autres ne lui appartiennent pas en propre. Maïs il n'en est que plus intéressant 
à un certain point de vue de retrouver la trace de ces doctrines dans leurs écrits 
et de voir ainsi s'infiltrer partout peu à peu les idées qui devaient prendre un si 


- puissant essor au Japon avec Genku et Shinran. Le chapitre VIII traite du culte 


de Maitreya dans lequel le Tusita joue un rôle si analogue à celui du Sukhävati 


dans le culte d'Amitäbha. 


L'auteur a eu l'excellente idée d'ajouter à la fin du 2* volume la biblio- 
graphie, où du moins la liste des ouvrages chinois relatifs à la doctrine 
du Sukhavati, rangés chronologiquement par ordre de dynasties, avec renvoi 
à la page où il en est parlé, et un index des noms propres cités au cours de 
l'ouvrage. 


N. PEnt. 


Tacuimaxk Zuicho #6 7 ke. — Niraka s05h0, mt Æ Æ. — Kobe, 1912-1013: 
3 fascicules in-89, illustrés. 


On n'a pas oublié que M, T. était le chef de In mission envoyée en Asie centrale il 
y a quelques années par le Nishi-Hongwan-ji. En attendant ln publication de l'en- 
semble des documents rapportés par lui, publication dont est chargée la faculté des 
Lettres de l'Université de Kyôto, il a donné dans ces trois fascicules, tirés d'ailleurs 
à un petit nombre d'exemplaires, les textes et fragments dé sütras et d'hymnes en 
chinois et en ouigour intéressant directement les écoles du Sukhavati. Le premier 
fascicule contient notamment des textes du Muryoju ky6$% & & Æ, du Kwan 
Muryoju kyo # # #, dont un en ouigour, de l'Amida kyo 1nj 4 MG 
et du Shôsan jôdo Busshôju kyô #4 FR + 48 BF Æ Se: les deux autres sont 
consacrés à des fragments plus ou moins considérables des diverses versions chinoises 
du Saddharma pundarika 1üfra. On y trouve d'intéressantes variantes, signalées 
par M. T., avec les textes en usage. Le fragment en ouigour est donné en repro- 
duction photographique et en transcription avec traduction en japonais, traduction 
dont M. Haxeva Toru 9 Hi a fait une critique dans le Geibun & À (octobre 
1912}, | 
Le titre de cette série, qui paraît étrange au premier abord, est inspiré du nom de 
la belle villa, Niraku #8, que possède le comte Otani, près de Kôbe, et dans 
laquelle ont été déposés la plupart des documents rapportés par la mission. 
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Moroom Toyokai Æ Æ © Æ, noue Yorikuni 3 E & El, et Mozume Takami qe 
AE À. — [Fu ken go sha] Meiji jinja shiryo LÉ SR 46 EE 08 mnt 
5& #i, « Description des temples shintoïstes de Meiji [temples dépendant des,” 
gouvernements, départements et cantons] ».— Tokyo, Meiji jinja shiry6 hensan-jo, 
1912: 3 vols. in-80, pagination distincte pour chaque section. — Dai-Nihor l 
shimmei jisho k A Æ h Æ ÉE &, « Dictionnaire des noms des dieux du Japone. 
— Id. ; 1 vol. in-80, 2-14-24-328 pp. L e 
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La légistation qui régit les temples shintoïstes les répartit en temples d'état, kwam— 
peisha À #S #E, temples nationaux, kokuheivha ES M RE, et témples locaux, rèle— 
vant des gouvernements, départements et cantons. C'est de ces derniers seuls, moins 
importants mais incomparablement plus nombreux que les premiers, qu'il est question 
ii. Tous les temples classés dans cetie catégorie — beaucoup d'autres considérés, 
comme sans intérêt, ont été négligés et n'ont pas été classés — pendant la période Me, | 
sont décrits sommairement avec l'indication des divinités qui y sont honorées et in 
résumé de leur histoire, Malheureusement il n'y 4 pas d'index ; le défaut est d'autant 
plus grave que l'ouvrage est plus considérable. Les temples y sont rangés géographi= 
quement, par départements, et cela permet de retrouver assez rapidement ün temple ” 
dont on connalt la situation ; mais sans cette connaissance préalable la recherche est 
jongue et pénible à travers ces trois gros volumes" - re a 

Un second index, celui des noms de divinités s'imposait également. Les auteurs l'ont N 
compris; mais ils ont préféré en faire un volume distinct publié sous le titre de « Dic- 
tionnaire des noms de dieux du Japon ». Quel que soit son intérêt, celui-ci ne remplacé 
pos l'index désiré, car il ne renvoie pas au premier ouvrage. Îl sera pourtantirés utile » 
pour les études relatives au shintoïsme. Les noms y sont rangés dans l'ordre des” 
gojü-on ; chacun d'eux est donné en Æana et en caractères chinois. La description 
sommaire du personnage est toujours accompagnée d'une référence, manquant, 
malheureusement dé la précision désirable, car elle se borne au titre des ouvrages! 
d'où sont extraits les renseignements. Le volume s'ouvre par des tableaux généalogi- 
ques des différentes familles de divinités et de la famille impériale. 





gs 
Yauana Takao 1 F4 # ME. — Nara-cho bumps shi 2 FC 6 2 ÈE À, o Histoire à 
de la grammaire à l'époque de Nara ». — Toky5, Hôbunkwan Ÿ Æ FE, 1914: 0 


vol. in-89, 6-6-520-14 pp. — Heian-chô bumpa shi Æ SE ON AE D, « His- 
toire de la grammaire à l'époque de Heïan ».— ld. ; à vol. in-80, 4-6-632-32-13 pp: 


M. Y. a fait paraître antérieurement une importante « Etude sur la grammaire 
japonaise » Nikon bumpo ron A Æ À ŸE 5: il exprime dans la préface du pre= 
mier volume cité ci-dessus le désir de voir publier une bonne grammaire historique 
que sans doute il songe à donner quelque jour, et que nul mieux que lui ne serait 
qualifié pour écrire. Il s'est livré en effet à un dépouillement complet de la littérature | 
des époques de Nara et de Heian dans le but d'y relever tous les faïts grammaticaux 
caractéristiques. La quantité d'observations que lui à fournie ce travail est telle qu'il 
lui à paru utile d'en faire une publication à part, et que le volume auquel il avait 
d'abord songé à fini par sé dédoubler. Au fait, il n'y a là que des matériaux, mais ls 
sont en nombre énorme et bien classés, tout prêts à être utilisés. Il faut souhaiter 


| 4 





que M. Y. puisse rapidement mener à bien le même travail pour les époques suivantes, 
de Kamakura, de Muromachi et de Edo, et sur, cette base aussi solide que large, 


édifier enfin une bonne grammäire historique. | 
Chaque volume se terminé par un index des mots et des formes relevés dans le 


cours de l'ouvrage. 


Fuxupa Yoshinosuke 1 F1 3% 2 Bi. — Shiragi shi #f B, «Histoire du Silla ». 
— Tokyo, Wakabayashi Shunkwado #7 #k Æ& À, 1913; 1 vol. in-8*, 
4-5-12-436 pp. 


Comme le dit l'auteur, l'histoire du Silla est tout entière une histoire ancienne, 
pour la plus grande partie de laquelle les documents sont très insuffisants. [l faut 
espérer que des découvertes nouvelles viendront progressivement jeter un peu de 
lumière parmi ses obscurités. En attendant, M. F. s'est efforcé à son tour de tirer le 
meilleur parti possible du rapprochement et de la comparaison des documents chi- 
nos, coréens et japonais, Il divise l'histoire du Sills en trois périodes, période de 
fondation aux limites assez vagues, période des trois royaumes, période de suprématie, 
la plus brillante pour le Silla qui érendait alors sa domination sur tout le pays coréen. 

Le travail de M. F: paraît être ce qui a été écrit de plus détaillé sur ce sujet 
spécial; il représente à coup sûr un sérieux effort, et on devra en tenir compte dans 
tous les travaux touchant à l'histoire de la Corée. 


N. Hozumt. — Ancestor-worship ani Jupanese law. — Tôkyo, Msruzen kabushiki- 
kaïsha, 1012: 1-vol. in-8, xxx-198 pp. : 


C'est une « Second and révised edition « de La communication faite par l'auteur au 
Congrès des Orientalistes tenu à Rome en 1899: mais avec cette seconde édition, le 
mémoire primitif est devenu un volume, el c'est presque une uvre nouvelle que 
publie M. H. Par la force méme des choses l'auteur est amené à toucher à des sujèts 
très variés, à traiter finalement de la constitution de {a famille et de l'Etat Par suite 
cet ouvrage constitue uné très importante contribution à l'étude de la société japonaise 
et devra être lu par tous ceux qui voudront en acquérir une connaissance sérieuse. 


Hamana Kôsaku 3 FH ff FE. — Nam-Manihä ni okeru kôkogaku-leki kenky& 
ds ù ON 12 fe 1 2 À & © 69 M %, u Recherches archéologiques dans la 
Mandchourie méridionale », — Tôyô gakuho M 26 SE HA. 1012, n° 4, p. 340-362; 
1o13, n° 1, p. 47-77 
Rapport très déaillé et abondamment illustré sur les fouilles et les trouvailles 


archéologiques frites par M. H., qui sont en général d'un grand intérêt. A rapprocher 
dé În notice du même auteur, Ancient clay figures in China, parue dans la Kokka, 


n° 252, et dont il a été parlé ici mème (1), ainsi que du rapport de M, Tout Rvüzo 


pr 


(tt) BEFEO., XI Gigri), 194 
Xut, 3 
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E Æ fÈ à sur ses récherches en Mandchôurie méridionale: armé 
hôkoku FA dE M GI À A 4. et de ses articles, Rélics 0f the Ear. 
in South Manchuria (Kokka, n® 235, 237, 230, 241, 243. 245) 


Tsuva Sôkichi Ft [4H Æ #5 #5. — Kôrai-gaku ni tsuite no > chien n PA à 
RÉEL TO—-=0 EE: « Quelques hypothèses à 
ls musique de Love y W: — Toys g gakuhG, 1913, n° 2, P- 242-259. 


Ou 1 1 
La musique des désers royaumes coréens eut autrefois ses RSR. _ 
spécialistes au Japon comme la musique chinoise. M. 1 cherche à préciser r de s 


elles différaient de celle-ci, tant au point de vue des instruments qu’à celui es 
dies et des danses, | , 


Karont: Hidezane #7 HE # BL. — Kindo Butsu shashin. shà & | CE: n # 
« Collection de reproductions photographiques de statues “bouddhiques en bronze à. ». 


— Tôky®, Shôko shuppan sha f7 5 Hi ME, 1912; 56 passe in-40, en 
portefeuille. 





De: 


F, 


"té. 


L'intérêt de la collection publiée par M. K, réside en ve que | les statues, € où pluie e 
lès statuettes — car aucune ne dépisse 40 centimêtres, — qui Y sont. repros : sont 
à peu près loutes antérieures à l'époque de Nare, et appartiennent à la es 0 





Outre que fort peu d'entre elles avaient été publiées jusqu'à ce jour, leur réunion 
permet de se faire une idée assez nette le de l'art de ln seulpture à certe époque. L 
‘+ + 
4 
L 


CE 


Nihon teikoku bijuisu ryakushi E # % 4 € # #, « Résumé de 2 voie 
de l'art de l'empire japonais ». — Tokyo, Ryübunkwan PE Æ ÉÈ, 1012: UvoL. 










in-4°, illustré, 14-20-3454 pp. 


#1 


Nouvelle édition en format réduit de l'ouvrage qui fut traduit en français pour 
l'Exposition de 1960, sous le titre « Histoire de l'art du Japon ». Cette’ roll 
tient une section nouvelle et fort importante sur l'architecture {p: 323-354), rédigé 
par M. frû Chüta ff € 2 K, le distingué professeur de l'Université de Tokyo 


— Sous le titre N6 no kenkyà SE 0) HF Æ, la revue Nôgaku fE x publié en 
supplément à son numéro de janvier 1013, la traduction des deux ns Hoi: 
formant Introduction générale des Etudes sur le drame lyrique ja ü de MN. Fe 
parues düns ls REFEO., IX. cl î + pe 








VI. — ASIE CENTRALE. 


S. Lévi. — Le « tokharien B » langue de Koutcha: —3.-A., X!° série, t.H 
(sept.-oct. 1913), p- 311-380. 


Dans ce long et intéressant mémoire, M. L. apporte, comme on pouvait s'y 
attendre, de nouvelles précisions à la connaissance des langues mortes d'Asie 
centrale. Le temps paralt déjà lointain où l'on se contentait de numéroter ces 
langues encore inconnuës. Peu à peu ét à mesure que se poursuit le déchiffre- 
ment des documents, on commence à entrevoir quand, où, et par qui elles 
furent parlées. M, L., qui a déjà tant fait pour le déchiffrement du « tokharien 
B». a réuni un certain nombre de faits qui prouvent que cette langue fut celle: 
de Koutcha. C'estun pas nouveau, et non sans importance, que viennent de 
faire nos notions sur l'Asie centrale. . 

L'article de M. L. se divise en deux parties de longueur fort inégale. Dans 
la première, l'auteur, après avoir reproduit, traduit et annoté quelques tablettes 
en «tokharien B», expose sa conclusion sur la localisation du langage, et 
essaie d'établir les dates des documents. La deuxième est une véritable histoire 
de la ville de Koutcha pendant la période de civilisation bouddhique, avant la 
conversion à l'islam, 

_ La localisation à Koutcha du centre où se parlait la langue appelée jusqu'ici 
utokharien By» parait bien ètre prouvée par les faits que M. L. apporte à 
l'appui de sa thèse. Je serais moins afñrmatif en ce qui concerne la date qu'il 
attribue aux documents, et les arguments présentés, bien qu'intéressants, né 
me semblent pas absolument emporter la conviction. M. L. propose de consi- 
dérer la forme Sou-fa Tie #€ f& dk que prend en chinois le nom d'un roi dé 
Koutcha du début des T'ang comme la transcription du nom du roi Swarnate 
que lui fournissent plusieurs des tablettes traduites. La chose n'est pas impos- 
sible : mais c'est peut-être aller un peu loin que de dire que la transcription 
est scrupuleusement exacte. Le caractère #à à l'époque des T'ang devait se 
prononcer à peu près dièp, ce qui nous met d'autant plus loin du te des docu- 
ments Pelliot, que dans diép non plus que dass lie moderne, il né Faut voir, 
comme fait M. L. pour ce dernier, un son é fermé précédé d'un ! légèrement 
mouillé : il s'agit en réalité d'un mot à voyelle i suivie d'un é fermé très bref. 
Aù reste, la transcription für-elle parfaite, elle ne permeurait encore que 
l'identification des noms, et celle des personnes ne s'en suivrait pas forcément. 
. La liste des rois de Koutcha. qu'on peut extraire des historiens chinois, ëst 
malheureusement très fragmentaire, et l'existence de plusieurs rois de même 
nom n'est pas impossible. Je ne serais pas étonné que le père de Sou-fa Tie ne 
cachätice même nom sous le déguisement chinois de Sou-ni Tie (*Su-nié Diët). 
La différence de graphie s'expliquerait suffisamment par le fait que les noms 
nous ont été transmis par des auteurs différents. Mais il est inutile d'insister : à 
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dire vrai, si le VIN* siècle n'est pas, de façon sbsolument sûre, F de des 


documents, ilest du moins une date très: vraisemblable (! }. 
M. L, a encore tenté une autre idenüfication, celle du roi Kin=houa & de 


Hivan-1sang avec le roi Svargapuspa d'un document de St-Pétersbourg, étila. 


voulu tirer de ce rapprochement des conclusions chronologiques. Sans pis 
ce rapprochement, qui me paraît loin d’être sûr (*}. il faut remarquer. 


traduction de la légende que proposé M. L. est vraisemblablement la pe | 


simple et la meilleure : il a certainement raison d'admettre avec WaTTERs que 
la proposition LI Æ à & (dont JULIEN faisait le début de la phrase suivante) 
termine la phrase et se rapporte à la disparition du roi sur son dragon. Toute- 
fois M. L. éxplique cette légende, péut-être avec raison (bien: qu'une inter 


prétation plus simple soit également possible). par x croyance aux: écailles 


inversées du dragon, etil y voit une influence chinoise, Mais la même croyance 
se retrouve dans l'inde : un conte du Kieou tsa p'i vu king Æ 2 # 
exposant les maux dont souffrent les nâgas, déclare en effet : u Les nägas ont 


sur le dos des écailles inversées ; quand le sable et les cailloux s'introduisent, 


entre elles, ils les blessent et pénètrent j jusque dans la poitrine à (?). 

Dans la seconde partie de son mémoire qui est de heaucoup la plus longue, 
M. L., analysant et traduisant une série de textes chinois, fait le résumé de 
l'histoire de Koutcha pendant les dix premiers siècles de l'ère chrétienne et du 
rôle important qu'elle a joué dans les relations de la Chine avec l'Occident. 
Pendant un millier d'années, armées et caravanes, ambassadeurs. moines, 
commerçants, quiconque allait d'Occident en Orient ou d'Orient en Occident 
passait par Koutcha. Les autres routes, plus longues, étaient moins fréquentéés. 
Le tableau exact et vivant qu'en trace M. L. fera comprendre quelles devaient 
en ètre la vie et l'activité de ces petites communautés d'Asie centrale, avant 
que le déplacement des voies de communication et l'Islam soient venus les 


ruiner et détruire leur civilisation. 
: + 





(N J'avoue que je n'ai pas compris le raisonnement <ur la période lcheng-kouan : 
ou bien les tablettes sont datées en période chinoise, et comme le fait remarquer M. L: 
lui-même, l'année 23 tombe dans lé régne de Haripuspa et non dans celui de Sou-fa 
Tie= Swarnate ; où bien ce sant les dates de règne de Swarnate (c'est, je pense, ja 
seule hypothèse vraisemblable), et alors la période {cheng-konn est hors de cause et 
ue peut plus servir d'argument pour la date des documents. — 11 n'ést pas absolument. 
exact que la période tcheng-kouun ait été la seule entre le V' et le X' siècle à compter < 
ans: La période | 'ai-ho des Wei septentrionaux a eu exactement la mème durèe(477- 

2) Le Si-vu ki n'est pas aussi précis que Île voudrait M. L. L'expression EG) 
qui est employée pour dater approximativement la légeude racontée ne peut, malgré 
les apparences, servir à désigner un passè aussi immédiat que la génération précé= 


dente. Le passé trés proche s'exprime par Bf ft, et l'expression jf fÈ désigne nn L 


passé qui, sans atteindre à l'antiquité, n'est déja plus de ta veille. 
(9) Kicow tra p'i vu king, Trip. Tok.. XIX, 7; p. 59 b: ; cf. Cuavannis, Cinq cents 
contes, }, 460. 








J'ajouterai quelques observations de détail. | 

P. 335. C'est renverser les rôles que de dire(p.335)que le Teh'ou sañts'ang 
ki (si a reproduit à peu de variantes près» les textes du Kao seng tchouan. Une 
inexactitude assez peu explicable de Nansto lui a l'ait placer la composition du 
Tch'ou san ts'ang ki tsi « vers 520 », alors que l'auteur, Seng-yeou, était mort 
dès 518. J'ai montré ailleurs les contradictions et les difficultés qui se pré- 

sentent lorsqu'on essaie de dater exactement l'ouvrage (!), et l'hypothèse de : 
deux éditions successives, l'une dans les dernières années du VE siècle, 

l'autre avant 512, ou plutôt d'une mise au courant postérieure à la 

publication, me paraît, encore aujourd'hui, étre celle qui concilie le mieux les 

faits connus. En tous cas, quelque opinion qu'on admette, il est impossible de 

faire descendre l'achèvement du Teh'ou san ts'ang ki tsi plus bas que la période 

qui s'étend de 506 à 512, c'est-à-dire, en prenant la moyenne, une dizaine 

d'années avant le Kao seng Ichouan. Les dates sont assez rapprochées pour 
que l'antériorité de l'un des deux ouvrages sur l'autre ait peu d'importance. 

Elle n'en a guère en effet que pour la critique des suurces du Kao seng 
tchouan. 

M. L. restitue rüjaguru comme original du chinois kouo-che Æÿ fj (p. 335)- 
Celui-ci serait en effet une traduction, sinon absolument exacte, au moins 
admissible, du titre hindou; mais d'autre part, dans tous les cas que nous 
pouvons vérifier, kouo-che représente Simplement le sansçrit purohita. le 
n'en veux pour témoins que ces deux passages de Ia version chinoise du 
Sudhanakumärävadäna : brähmanuh purohitah sam laksayati: Avam 14 
Kumäraiya vadhopäyakäla iti; ebin: ff Æ 6 Gi ÉELZ SE 
BE & k F Æ 8 3 6. M &  Æ; et un peu plus loin : purohitena 
cäbhihitah: u Deva Sudhanah kumäro Manoharayäfiva saklo na çakyate 
presavitum 5. E AHEKRÉAE ÉMRTREESEE NU). 
Suivant son habitude, Yi-tsing paraphrase le texte plutôt qu'il ne lé tradun, 
mais il n'en reste pas moins visible que c'est le mot purokita qu'il a voulu 
rendre par l'expression kouo-che (?). | 

P. 355. Dans le conte de Yeou vang tsa tsou, le nom du roi ne peut être 
restitué en Atchour: le caractère #3 au IX siècle se prononçait suivant les 
régions “gi ou ‘fi; ce n'est qu'à l'époque mongole qu'il commence à être 
“employé pour figurer r final. 





Li) BÉFEO, 1910 (X), 13-114 et ibid. 0. 6. CF. Peuuor, Les Kouo-che (T'aung-pao, 
1911, p. 674, nôte 1), 

(2) Divyävadäna, p. 445-446: Vinaya des Mäla-Sarvärtivadint, k. 13,51 b, 11-14. 

(a) 11 pourrait sembler, à première vue des deux passages ainsi séparés de leur 
contexte, que l'expression chinoise est Æ M Éfet non pas seulement ÆE ff. En 
réalité 1 n'en est rien, et le mot Æ est la seulement pour opposer le purohila du-roi, 
qui cherche à perdre le prince royal, au brahmane ami du prince, à qui celui-ci a promis 
l'office de purohita après ton avénément. - 
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En terminant son article, M. L, s'est efforcé de démontrer que Kouicha % | 
avait été le grand centre de la propagande bouddhiste en Chine. Iltireson 
principal argument de la concordance de quelques formules bouddhiques 
couranies, communes au chinois et à la langue destdocuments découvéris à 
Koutcha, alors que, selon lui, la traduction exacte des termes indiens aurait Ce 
été toute différente. Il est certain qu'un pareil fait prouverait, au moins pour |. 
le début de la prédication du bouddhisme én Chine, une forte ‘influence 
« koutchéenne ». Mais il ne me paraît pas que ces exemplessoient tout à fait 
probants. Si par exemple, ni le chinois fH %, ni le koutchéen ost mem 
lalñe « sortir de la maison », n'ont le sens de « partir en avant » que” 
présente en propre le sanscrit pravrajya, il ne me semble pas qu'ils rendent 
si exactement une expression telle que Mahavastu I, 322, 15-16, agûras— 
vänagäriyam pravrajasi, où Mahävagga 1, 49, 3. agärasmä anagariyam 
pabbajäva'ti. D'autre part, si 4h 34 n'est pas la traduction de mithyäadrsti 
(e lérmé est rendu en chinois par l'expression 45 4), est-il bien nécessaire 
de supposer l'intermédiaire obligé du « koutchéen » panañnñe ? 4h SE au propre 
signifie les hérétiques pluidt que les hérésies : c'est le correspondant usuel de 
tirthika (1). Mais ce n'en est pas non plus la traduction: ne faudrait-il pas ÿ: 
voir le sanscrit bahiraka, « celui du dehors », qui désigne couramment les 
hérétiques (?) ? Les arguments tirés des transcriptions sont enéore plus incer= 
tains. Le rapprochement du chinois po-ye-f'iet du kôutchéen pâvli estéurieux, 
mais il est moms sûr que ne semble croire M. L, influencé, semble-t-il, par. À 
la prononciation actuelle ; les formes anciennes : 3 # # *pua-vrt-dié,, © 
D LE Ye "pua-va-di, sont beaucoup plus loin du tokharien B, qui n'explique cs - 
la conservation en chinois de la voyelle de la deuxième syllabe perdue chez 


a 


L [qu 


A 
"EN EE 


En 
es )rE 


= su 





. 
(1) Erres, s. v. Tirlhika donne Ah 58 (ff, mais le mot ÉG doit être traduit à part, * 
et l'expression désigne Îes maitres hérétiques et non les bérètiques en général, Le: 4 
manuscrit tétraglotte de La Mæhavyuipatti de St-Pétersbourg, d'après Juues, Mémoires 
sur les contrées occidentales... par Hiuan-thsang, +: IL p- 500, (index, $ v. Wai-1a0) 
donne comme équivalent à firfhika l'expression waï-{r0 touts seule. Comparer dans” 
les fragments du Samyukiakagama retrouvés par Stein et publiés par La Vaitée-pousstn 
le passage suivant avec sa traduétion chinoise : « Anamdänyatirthikaparivräjakah À 
SN SR 1 vaivam FAEnE SE (Journ. Roy: As. Soc., juillet io1%, p: 572) #H# Le 
A6 SE HR K M 4 [Ts a-han king SE IN & É, k. 2, 10 4,16): F1 
Fi Le tibétain phyi-rol-pa, où simplement Phyi-pa, « ceux du dehors »,quiserta À 
désigner les non-bouddhistes, nous ramêne encore au sanscrit béhiraka. — lelaisse 
de côté l'exemple tiré du mot DE : M. L. le considéré comme l'équivalent de çama, 
çanti. Mais çcantiest généralement traduit par à et JQ rend réguliérementnirväna 
et les mots apparentés ; ce sont {à dés traductions fort correctes. D'autre part ces” 
termes sont d'emploi si peu différent même en sanscrit, qu'on comprendra facile- . 
ment que les traducteurs aient souvent employé Presque indifféremment les deux 


expressions, sans qu'il faille supposer une imitation chinoise des Koutchéens où 
réciproquement, l 
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lui, ni la sonore d ; à tout prendre le sanserit payantika n'est guère plus mal sd 1 
représenté par elles que le koutchéen; pour les deux langues la transcription © 
chinoise est également mauvaise. De même, on peut rapprocher saumér du -. 
chinois cha-mi ; toutefois on né doit pas oublier que l'an des faits les plus # 
saillants du koutehéen, la métathèse de n m, n'est pas représentée en chinois. 4 
Quant au mot cha-men mis en regard de samäne, il faut remarquer que la t 
transcription la plus ancienne qui en soit connue (!), Æ& PJ "sat mnvën, conser— | 
vée par hasard dans un édit impérial de l'an 65, montre que le mot s'introduisit 4 
au 1° siècle de notre ère sous une forme bien différente du koutchéen. Au : | 
reste, ces critiques sont de peu d'importance ; ma principale objection serait ES 
'< 


plutôt contre l'emploi même dans la discussion de transcriptions chinoises d'une e. 
époque aussi ancienne, Si la prononciation du temps des T'ang nous est assez L 
bien connue, celle des Han reste encore assez peu saisissable, moins faute de 5 
documents peut-être. que faute de savoir les interpréter. Etudiées méthadique- LL | 
ment en séries, ces transcriptions pourraient peut-être donner des renseigne- \ 
ments précieux sur certains faits ; lirer argument de quelques-unes, prises | 
isolément, est chose dangereuse, et les conclusions qu'on en déduira demeure | | 
ront toujours fort sujettes à caution, Co 
En somme l'hypothèse d'une influence prépondérante de Koutcha dans la . 
diffusion du bouddhisme en Extrème-Orient ne me semble pas victorieusement 
démontrée. On peut dire que les documents qui sont actuellement à nôtre 
disposition ne la rendent pas très probable. Certes Koutcha, par sa situation 
sur une des grandes routes de communication de l'Asie centrale, a dû jouer 
ui rôle dans l'expansion du bouddhisme, cela est hors de doute : mais ce rèle 
eut-il bien toute l'importance que M. L. paraît porté à lui attribuer ? La seule 
ville qui nous soit connue comme un centre religieux ancien n'est pas Kouicha, 
mais Khotan, dont la renommée fut suffisante pour attirer le premier pélerin 
chinois, Tchou Che-hing Æ Æ F5 qui y alla chercher des livres en 258: 
Khotan a été, M. L. l'a montré jadis ici même (2), un centre actif de diffusion 
(et peut-être à certain point de vue, de création) de la littérature mahäyaniste. 
Mais l'Ade centrale a-t-elle joué un si grand rèle dans la prédication du 
bouddhisme en Chine ? Ce n'est pas très sûr. Qu'on jette un coup d'œil sur 
les biographies des bonzes étrangers venus en Chine au H® et au Il! siècle, 
que conserve le Kao seng lchouan, on en verra qui viennent de l'Inde,-du 
Cachemire, des pays indoseythes, de Parthie, de Sodgiane; les pays à PEst 
des Pamirs fournissent à peine quelques rares missionnaires, et encore ne 
sont-ils guère importants. Koutcha pendant toute cette période n'a envoyé en 
Chine qu'un seul moine dont le nom soit conservé, Crimitra qui vint en 307- 
























(1) Heow Han chou, k. 72.3 EH. 
{21 BEFEO., V. (1905), Notes chinoires sur 1 Inde, V. 
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1 PE L'on 
Ceux qui vinrent avant lui (s'il y en eut vraiment) n'ont laissé que des traces 
à peine discernables (1). 2 "#2 
C'est le privilège des vues originales d'attirer immédiatement les éritique 
la nouveauté même des hypothèses présentées’ par M. L.m'a amené à discuter 
les dernières pages de son travail, plus longuement peut-être qu'il n'eût on. 
venu de faire pour un morceau qui est presque un hors-d'œuvre et né touc 
pas au fond même du sujet traité. Somme toute. l'article de M. L. a fait fare 
un progrès sensible à l'histoire et à la philologie extréme-orientales: nya 
pas chaque année un grand nombre de travaux dont il soit possible de faire rs 
pareil éloge ; et quelques imperfections de détail qu'on ÿ découvre n'enlèvent y 
rien à l'importance réelle des résultats acquis. ea 
Lun | 
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L. ve LA Vauuée-PoussiN. — Documents sanscrits de la seconde collection M. == 
A. Stein. Fragments du Samyuktakägama. — Journ. Roy. As. Soc., | 


(4 


LA 
» 
pu ! 


À 
juillet 1913, p. 569-580. | + 
F 
Les fragments du Samyuktakägama publiés par M. de la V.-P. donnent 
lieu à des remarques assez intéressantes, quand on les compare à la traduction 
chinoise qui nous en a été conservée. Je crois d'abord utile d'indiquer, autant 
que j'ai pu l'établir, la correspondance des fragments Stein avec la traduction 
chinoïse : je n'ai laissé de côté que ceux qui sont trop abimés et trop incomplets 
pour pouvoir être identifiés avec certitude : quelques autres m'ont échappé. 
Les correspondances au canon pali sont celles qu'a notées. M. de la V.-P.. 
lui-même. L 


5 -124 
(1) Sur Grimitra, cf. Kao eng fchonan, k- 1, 5°, 7. Son pays d'origine n'est pas Pa 
indiqué exactement : il est seulement dit originaire du Si-yu: mais on lui donne le | 
nom de famille de Po À4 et il est déclaré fils de roi ; or Po est le nom chinois de la 
famille royale de Koutcha : il est évident qu'il s'agit d'un missionnaire de ce pays. — 
Avant lui, il est possible que quelques moines de Koutcha soient venus en Chine: le: à 
Chinois Wan Yuan TK À eu se faisant moine prit le nom de famille Po ff ; c'est que 
san maitre portait ce nom: peut-être était-ce un missionnaire venu de Koutcha. 
De mème it y a un certain Po Yen 4 # d'origine inconnue au début du HF siècle, à 
On remarquera combien tout celaest vague: l'histoire de Tehou Chou-lan © À a 
et aile Seng-houei HE f# À montrent combien, mème lorsque les noms Fe 





de famili ne sont pas empruntés, il est difficile d'ea tirer des conclüsions 
fermes. : é ; f 
le 
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SansCRIT Cmsoïs | Pau Le | 
Journ. Roy. As. Soc: HI & PTS. Samvutta mikaÿas IV 
1. sûtra 9, p. 509 "| 
= 10 ef. k. 20. 15b. 
A1: F0 ST k. 1. ‘48.16 
LE" — k-v. ‘34 1t 
l. 4: 572 k. 2. 10 a..17 
VS A CEE k. ‘2. 10 4. 13 
6 574 k2. 7b. 8 
D) 14 0: —= cf k.15.a 37 
10 va}; 1.575 
L 3- — 
7:576 k. 3. 14 a. 10 (vedanä Æ) 
vo 570 k:1.2a.5.tbid.g:2sûtras 
(3 sûtras identiques) identiques. 
—1, 8 — | p. 82. XXII. 76 
TS TE du 578 k. 2.12a.1 p- 94. XXII. 82,2 
— 81,17 
ya — k. 5-26. | 
v? 580 k: 47.76 b:2. p. 119 


On remarquera de suite en regardant ce tableau que la collection de sûtras 
qui forme le Samvuktakägama Stein est disposée dans un ordre qui paraît 
différent à la fois de cel du Samyutia-nikäya pali et de celui de la traduction 
chinoise : bien qu'il se rapproche peut-être davantage de celui du pli, il suffit 
d'examiner la disposition des sûtras dans les fragments ua peu plus longs qui 
contiennent plusieurs sütras à la suite, pour s'en convaincre. L'énorme tradüc-# 
tion chinoise représente une autre récension. 

La traduction chinoise est én général très proche du texte sanscrit ; toute 
fois. le texte qu'elle a suivi donnait chaque fois en détail les indications sur le 
lieu l'occasion. les personnages, etc., que päli et sanscrit notent en abrégé. 
Dans le no 10, le chinois n'a rien qui corresponde à la formule saplänäm 
bodhipaksyänäm dharmänäm bhäsapänvayal(v®,10,p: 577)que note spécia- 
lement M. de la V.-P. ; c'est un détail qui le rapproche de la recension palie. 
Quant aux deux sütras du n° 9, les passages chinois que j'en ai rapprochés et | 
qui paraissent bien en effet en être la traduction, s'en écartent cependant de 
façon sensible, tandis que sanserit et päli sont assez proches. Le chinois pré 
sente quatre sûtras (mais le quatrième n'est que la répétition un peu écourtée 
du 1er) identiques qui correspondent aux suttas intitulés Anudhammo du pal, 
mais il donne à chacun un titre différent : le 1er et le 4° sont intitulés. ou 

plutôt, car il n'y a pas de titre dans la traduction chinoise, sont appliqués au 
EL 
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E fi ; je ne sais ce que éétte expression doit rendre ici ; le 2° au ÿ£ 7% 
qui traduit exactement, terme pour terme, et d'une façon d'ailleurs inint 
gible en chinois, le dhammänu dhammapatipanna (dhanma=— Æi 
dhamma —% #: patipannd— 6) du pali; le 3°, M JR 38, ne AA pa 
avoir de correspondant päli. 11 y # trop de lacunes en sanserit pour qu'on voies 
s'il suivait cette disposition, ou si comme le pali ikles réunissait tous sous 

même titre. Mais on peut remarquer que, comme le pâli, ‘il distingue Je 
duhkhänupagyin dans un sûtra et l'atmäanupacvin dans l'autre ; or in 
termes ne se retrouvent pasen chinois, Enfin le » dégoñt pour la forme »'ARENL TL 
le chinois exprime à chacun des sûütras (he 46, Æ ME) ne se retrouve en palin { 
(yam rüpa nibbidä-bahulam viharexvu) et en sanserit (... nirvvidyate}ques 
dans le premier sütra. Bien que le fond sit identique, la rédaction estassez dif æ 
férente ; chaque recension a quelque chose de particulier : le long exorde du 
chinois, un exorde incomplet, mais différent en sanserit ; enfin les répétitions du 
pali. Voici dureste la traduction d'un des sütras chinois, qui permettra dejugerde 
ces divergences : « Voici ce que j'ai entendu. Le Buddha était à Gravasti, dans 
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le Jetavana d'Anäthapindika. EE y eut un bhiksu qui, s'étant rendu auprès 
du Buddha, se prostérna à ses pieds, et se tenant devant lui, dit. : « Quand RS 
Bhagavat dit dharmänudharmapratipanna ?£ % & fi, pourquoi donne-t-il TE 
cé nom?» Le Buddhs dit au bhiksu : « Bien, bien, vous désirez Maintenant 
connaître le sens de l'expression dharmänudharmapratipauna que prononce - 
le Buddha. » Le bhiksu dit: « Oui. Bhagavat ». Le Buddha dit au bhiksu 2 
« Ecoutez et retenez, je vais dire la Loi pour vous. » Le Buddha dit ait bhiksu& 
« Celui qui envers la forme (rüpa) est plein de dégoût et dont les désirs sont 
éteints, celui-là est dharmänudharmapratipanna, Celui qui de même pour la Ne 
sensation, la perception. pour les agrégats et la connaïssance, est plein de dégoût 
et a les désirs éteints, celui-là s'appelle dharmänudharmapratipanna: wAlors j- 
le bhiksu ayant entendu ce que disait le Buddha, sauta de joie, et ayant salué," 4 
se relira ». DE D. 
Enfin dans l'histoire de Välkali malade appelant le Buddha auprès de lui, 
no 13 verso, la traduction chinoise donne le nôm du bonze serviteur qui n'est 
pas mentionné en päli. n En Ce temps-là, le vénérable Valkali{Po-kia-Li B& 3e 4) 
habitait à l'ermitage & f de Räjagrha : il était malade et souffrait beaucoup, 5" 
le vénérable Fou-lin-ni # f8 JE (Pürana ?) le servait. Alors Vaälkali dit a 
Pürana : « Allez auprès du Buddha, prosternez-vous pour moi aux pieds du 
Bhagavat ». En pali, le nom de ce personnage n'est pas donné ; dans Je" f 
fragment Stein, s'il était donné, il # disparu dans une des nombreuses lacunes" 
On voit que le texte dont se servirent les traducteurs chinois n'est 
absolument identique à celui qui a été retrouvé à Khadalik, encore qu'il s'en 
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rapproche beaucoup. En fait, il semble bien qu'il circulait diverses recensions” 
de la version sanscrite du Samyuktakägama. Les deux traductions :chinoï LS 
différent à La fois par le nombre:et par la disposition des sütras; etles k 
qui leur sont communs ne peuvent pas toujours être ramenés à un même origin ie 
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ny ajoutant les fragments Stein, cela fait trois recensions différentes, appart, 
nant, suivant toute vraisemblance, à la même école, celle des Sarvästivädins. 


+ H. Masrero. 


L er 


P. Pecutor. — Un fragment du Suvarnaprabkäsa sütra en iranien oriental. 
Texte transcrit, traduction et Commentaire. — Mém. de lu Soc. de Linguis- 
tique de Paris, 1913, XVHE, 2, p. 89 et suiv. 


L'article que M, P. consacre au déchiffrementet à la traduction d'un fragment 
du Suvarnaprabhäsa sâtra est fort intéressant pour l'étude de l'iranien oriental 
grâce au fait que l'original sanscrit a été conservé, et que de plus il existe des 
traductions chinoises : à l'aide de ces documents, l'élucidation de la traduction 
en iranien oriental devenait possible. Un très grand nombre de mots se trou- 
vent ainsi ajoutés au vocabulaire jusqu'ici si restreint de cette langue, et la 
grammaire également à fait des acquisitions importantes. On ne saurait espérer, 
dans l'ignorance presque totale où l'on est égcore de cette langue, résoudre 
du premier coup tous les problèmes qui se"posent. Mais en somme, M. P. 
laisse derrière lui aussi peu que possible de points obscurs. Il est regrettable 
qu'il ait reproduit une vieille erreur de Waddell à laquelle son autorité risque 
de donner un renouveau de vie. Waddell avait cru voir dans le nom japonais 
Binzuru une « corruption évidente » du sanscrit vaidürya, et comme tel l'avait 
dentsé au Buddha Bhaisajyaguru vaidürya râja. Mais en fait Binzuru est la 
prononciation sino-japonaise de #f 54 ft Pin-l'eou-lou,qui transcrit le nom de 
l'arhat Pindola (l'inexactitude de skr. p rendu par b est dûe au chinois, le 
caractère $4 ayant l'initiale sonore biëm) que Waddell paraît bien n'avoir pas 
reconnu sous son autre nom de Bharadyäja que lui donne Nanjô dans le passage 
auquel il renvoie. La statue de Pindola sé trouve dans tous les monastères : 
suivant les uns, cet usage remonterait à Fa-yuan ?£ BA et à son disciple Fa-king 
*# &, deux moines de la fin V° siècle ; mais le Kao seng tchouan n'en dit mot. 
Suivant d'autres, ce serait une coutume indienne : « En Occident, dans les mo— 
nastères du Hinayäna, on met Pindola à la place d'honneur ; dans les monastères 
du Mahäyana, c'est Mañjucri. » Quelle que soit l'origine de cette croyance, en 
Chine et surtout au Japon, les malades vont caresser les statues de Pindola, 
qui est devenu le saint guérisseur. Î n'y a donc rien de commun entre Binzuru 
et vaidürya ; et le japonais ne peut servir de confirmation en ce qui concerne 
la à prononciation nasalisée de la cérébrale » (vaindarya). 

Je n'insisterai pas sur cette erreur qui n'affecte en rien le fond même de 
l'article de M. P. Il faut savoir gré à M. P. d'avoir donné de suite le texte et 
la traduction, sans attendre l'achévementis commentaire : €'est le premier 
texte suivi un peu longen cette Iangue qui soit publié. 11 est indéniable que le 
déchiffrement de l'iranien oriental, resté jusqu'ici en retard sur celui des autres 
langues d'Asie centrale, doive à M. P. un progrès notable. 


H. Masrero. 


H. Lüvers, — Die Pranidhibilder im neunten Tempel von Bääklik. — Sitzungs- 
ber. d. k. pr. Akad. d. Wiss., Berlin, 1013, pp. 864-884. 


Le Choischa de M. Von Le Coo reproduit certaines fresques de Bäzäklik/qui 
représentent les pragidhicarya du”Bodhisattva. Chacune d'elles est surmontée d'une 
courte inscription sanskrite indiquant le sujet de la scène. M. L. müntre que cesstan- 
ces doivent être tirées d'un texte analogue au Bahubuddhasütra du Mahävasti (NL, 
224-250). Les discordances qui existent entre le sens des vers sanskrits et lt façon 
dont le peintre a traité les différents épisodes prouvent que l'artiste suivait une tradition 
mspirée d'un autre ouvrage; celui-ci s'étant sans doute perdu, l'auteur des inscriptions 
y auraît alors suppléé par des stances tirées d'un texte analogue qui ne se superpasait 
plus exactement aux images, — Cet article de M L. à inspiré à M. E. Huber unenote 
qui sera publiée ici même (BEFEO, XIV, 1), 


S. Lévi. — L'Apramäda varga. Etude sur les recensions der Dharmapadas, — 
J. À., septembre-octobre 1912, p. 203. 


Le Dharmapada est un des morceaux du canon sanskrit dont l'Asie centrale nous 
à livré les fragments les plus nombreux : dés chapitres entiers s'en laissent hisément 
reconstituer. M. L. a choisi l'Apramädavarga (correspondant à l'Appamäadavagga, 2° 
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section du Dhammapada pâli) non seulement pour nous donner un texte complet dé . 


la recension sanskrite, mais aussi pour instiluer une comparäison minutieuse de &ha= 
cune des stances avec les passages correspondants des quatre traductions éhinoises, 
de la version tibétaine, du ms. Dutreuil de Rhins, et enfin du canon pli, M. S. L, 
inaugure ainsi une méthode nouvelle, qui paraît bien être ln seulé capable dé jeter 
quelque lumière sur la constitution des canons bouddhiques. 


L. Fixor et E. Husen. — Le Prâtimoksasütra des Sarvästivädins, — J. À,, novembre 
décembre 1914, pp. 165-558. Fr 


Les documents de la mission Pelliot ont révélé l'existence d'un prâtimoksa sans= 
krit qu'on peut sans hésiter attribuer aux Sarvästivädins, vu sa concordance parfaite 
avec ln version chinoise du prätimoksa comprise dans le Vinaya dé cette école. 
M. F. a édité le texte sanskrit en essayant de combler, dans la mesure du possible, 


les nombreuses lacunes dues au mauvais état des feuillets. La version chinoïse de 
Kumärajiva, traduite par M. H,, permet toujours de restituer le sens des passages | 


disparus. 


L. os La Vaisée-Poussis, — Documents sanskrits de la seconde collection M. A," 


Stein, —JRAS., 1913, pp. 569-580, — Nouveaux fragments de la collection Stein 
— Ibid, pp: 843-855. 


M. L. V.-P. édite une série de fragments trouvés à Khadalïk, à To 
, ‘ < , uen 
et à Miran qui correspondent à des passages du Samyukiägama (&f. com -houang 
de M. H, Masrrno, p, 78), du Prâtimoksasatra, d'un Kammäväcam, et, de divers 
sutras. ES 
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textes en Tokharien B. — M. S.L., 1912, pp. 1-33; pp. 381-423. 


Ces u remarques » constituent en fait une véritable morphologie de’ ce tokharien B | 
= dans lequel M. S, Lévi vient de reconnaître la langue de Kautcha (of. compte-rendu de 


M. H. Masrero, p, 73). Elles aboutissent à cette constatation que « les formes vecha- 
les du tokharien, quoique en partie obscures, ont gardé dans leur ensemble l'aspect 
indo-européen d'une manière très apparente n, tandis que la Aexion nominale, beau- 
coup moins stable en indo-européen, est parvenue au même état que dans les langues 
romanes, l'anglais ou le persan. 


S. Levi. — Tokharian prâtimok;a fragment: — JRAS,, 1913, p. 109. 


Le fragment publié par M. L. provient de Jigdalik, près de Baï et appartient à 
M. R Hærnle. C’est un fragment du prätimoksa de l'école Sarvästivädin, qui s'étend 
du go® au 85° päyti (= pâcitliva), correspondant aux 66°, 65t, 10°, if zse, 
78°, Bot, 54°, 51°, 85°, 46°, Bat, 73°, 86° et 87° päciltiyas palis. 


h 


E. Lecce. — Western Manichæism and the Turfan discoveries. — JRAS,, 1913, 


pp: 69-94- 


Le mémoire de M. L, est plutôt un travail de vulgarisation qu'un article de revue 
savante Il résume les connaissances que nous avions du manichéisme avant les 
découvertes en Asie centrale, et souligne l'importance dé ces dernières à ce point de 
vue spécial, Bien qu'un peu superficielle, cette étude est instructive. Nous regréttons 
d'avoir à Y signaler une fâcheuse erreur, qui n'est pas un Simple lapsus: à deux 
reprises (pp. 79 et 81), M, L. nous dit que M, Pelliot était membre de la mission 
d'Ollone, et que celle-ci a transporté à Pékin la totalité des manuscrits laissée à 
Touen-houang par M. À. Stein 1 


H. Lübers. — Die Sakas und die « nordarische u Sprache. — Sitrungsber. d, k. 
preuss. Ak. d. Wiss., Berlin, 1913, pp. 406-427, 


M. Von Le CoQ avait déjà émis incidemment l'hypothèse (JRAS., 1909, p. 318) 
que le langage des Gakas püt être cette a langue Il » que l'on appelle adjourd’ hui 
« nordensch n en Allemagne, et « iranien oriental » en France. M. L. reprend cette 
. idée, à l'appui de laguélle il apporte un faiscéau d'arguments tout à fait cohérents. 
Il part de cette constalation que les textes en iranien oriental et les monnaies des 
Ksatrapss occidentaux emploient la même ligature ys pour représenter la sifflante 
sonore £ inconnue des alphabets indiens. Or les Ksätrapas étaient des Çakas: leur 
long séjour dans l'Inde explique x merveille l'abondance en iranien oriental des mots 
d'emprunts indiens, étrangers au bouddhisme. Enfin, une bonne partie des noms 
propres et des formes grammaticales qui apparaissent dans l'épigraphie des Ksatrapas 
s'expliquent par l'itanien orientul. 
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S. LÉvi et A. Meter, phare ee sur les formes ce de quelques — 
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tains miracles rappelant ceux qui sont rapportés dans le Commen 


L 
a : 


aus Chinetsch-Turkistan. RE d, : sh d. d. is 
1912, p. 1127. » i 


Les deux feuillets publiés par M. K. sont des fragments de deu 
d'un même poème bouddhique qui paraît avoir joui d'une grépde 
Turkestan. On a déjà trouvé les traces de douze mss. de cet à 
Leumann (Zur nordarischen Sprache und Literatur, in Sch 
chaft in Strassburg, H. 16, 1912, p. 11) atiribue environ s 
40 chapitres, Des fragments publiés ici avec une traduction 
contient une définition du Mahäyäna et du Crävakayäna,. 
















(1, 2, p. 272). 
E. Leümanx. — Bibliographische Notizen über gwei nordarischen und 31 
tischen Fragmente. — Z. D. M. G., 1913, p. 679-680,® 


M. L. identifie quatre fragments rapportés de Khadalik près Khotan: C 
M. E. Huxrincron (The pulie of Asia, Londres, 1910, pp. ne et 206 





CHRONIQUE. 





INDOCRINE FRANÇAISE. 


Ecole française d'Extrême-Orient, — Le mandat de M. CI. E. Mavrre, 
directeur, arrivant à expiration au commencement de l'année 1914, M. le Go rerneul 





wénéral Faisant siennes Les vues de l'Académie des Inscriptions et Belles-Letirés, en 


proposé au Ministre le renouvellement pour une seconde périnde de six annéés, Cetté 
proposition a été admise et le décret chargeant à nouveau M. Marrre dé la direction de 
l'Ecole pour six ans à partir du 11 janvier 1914, à été signé le 18 novembre 1913. 
D'autre part, M. Mairie devant rentrer en France l'année prochaine en congé ad 
ministratif, M. L. Fisot, professeur au Collège de France, qui fut le premier directeur 
de la Mission archéologique d’Indochine, puis de l'Ecole française d'Extrème-Orient, 
a accepté de revenir en Indochine pour remplacer M. Maire pendant la durée de son 
absence : il est arrivé en Indochine le 25 décembre. 


_ L'Ecole s'est assuré définitivement pour six ans à compter du 14" septembre 
1913, les services de M. N, Pau en qualité de- secrétaire-bibliothécaire, fonctions 
qu'il remplissait depuis deux ans comme pensionnaire et à titre provisoire. De ce fait, 
l'üne des quatre bourses de pensionnaire s'est trouvée supprimée. 

Une autre qui était devenue vacañte par la rentrée définitive en France de M: J. de 
Mecouenen, à dé attribuée à M. G. Demasur, architecte diplômé de l'Ecole des 
Beaux-Arts, qui est arrivé à Hanoi le 4 octobre. 


_ M. E. Huner, professeur de philologie indochinoise, et M. H, Masreno, professeur 
de chinois, qui avajent obtenu des congés de convalescence, sont rentrés en Indochine, 
le premier Le 12 juin, le second le 8 juillet. 


__ M. L. Mxnrr, commis des Services civils du Tonkin, détaché pour un an à 


l'Ecole française par arrêté du 11 murs 1912, afin d'y collaborer à ses travaux et de se 


| perfectionner dans l'étude du chinois, a été remis à la disposition de M. le Résident 


supérieur au Tonkin à l'expiration de cette période 


— M, Marras s'est occupé durant cette année de réunir tous les documents açcés- 
siblessur l'évêque d'Adran, qui a joué en Indochine un rôle si important, et notamment 
de rapprocher et d'éclairer les uns par les autres les documents d'origine européenne 
et'ceux d'origine annäamite, que les historiens et les biographes ont jusqu’à présent à 
peu près négligés. On a vu plu: haut que les premiers résultats de ces recherches 
avaient commencé à paraître dans la Revue Indochinoise. D'autre part, M. MarTRe à 
préparé une étudé sur un plan japonais d'Angkor-Vat dressé au XVII® siècle, qui a té 
retrouvé dans la fameuse bibliothèque des seigneurs de Mito, au Japon. 
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son Inventaire des Monuments chams de l'Annam et de Y 


CT NME 

— M. H. PanmeNTiER, avant de partir en congé, a rédigé un Complé 
taire des Monuments du Cambodge, dans lequel ila réuni toutes 
rectifications que ses tournées à travers le Cambodge l'ont amené à fair 
ouvrage du Commandant de Laonquiène. Ce travail a part dan le Bulle 
En France, il hâte l'achèvement et prépare l'impression de la se 


qui doit l'accompagner. On avait d'abord songé à diviser le 1extè 
partie en deux volumes, qui auraient porté les numéros Il et I; ais 
finalement décidé à tout réunir en un seul, qui sera le second de cette mport 
publication, ” LA 


— M, 1. CommaiLse, tout en continuant à diriger les travaux 
particulièrement importants cette année, a donné au Bulletin, une êt 
mentée et remarquablement illustrée sur {a décoration cambodgienne. 


— M.N. Peni, chargé d’une mission d'études au Japon, à quitté l'Indocl Es 
février, et était de retour à Hanoï le 16 août. On trouvéra. plus loin, dans H 





de la Chronique concernant le Japon, quelques détails sur les sultats if 
sion, Dés son retour, M. Pent donnait au Bulletin la 4e série de ses Etudes sur | 
drame lyrique japonais. Ÿ per 

















« 
— M. G, Cænès après avoir passé quelque temps à Hanoi, est retourné au 
bodge où l'appelait la continuation de ses recherches iconogranti ues et li 
Outre la Note sur l'Iconographie de Béñ Mälà jointe à l'étude de ] 
surce monument, il à fait paraitre dans le Bullelin la suite de ses Etudes 
giennes, et s'occupe de travaux intéréssant l'histoire du Cambodge, 


— M, L. Aurousseau à rempli les fonctions de secrèta ire-bibliothécaire 
l'absence de M. N. Pers Puis il a été appelé par M, le G bare 


remplacer, en qualité de précepteur de S. M. le Roi d'Anñam, 
rentrant en congé. M, AunoussEau à pris ses fonétions le 4er août 
obtenir pour notre bibliothèque, tant en originaux qu'en copies, de nomb) 
et cartes de diverses citadelles ou régions de l'Annam. En même temps. il a 
à la traduction des documents intéressant l'histoire d'Annam qu'il avait pré 
rapportés de Chine. 


— Comme par le passé, les correspondants de l'Ecole ont fait preuve dürant 
année d'une grande activité. M. Desousra, tout en continuant 1. remarqu 
traduction du Code des Lé si appréciée, d'un si grand intérét pratique au pô 
vue administratif et judiciaire, et d’un intérêt scientifique non Moins: grand 
enr de l'ancienne vie sociale annamite, nous rémettait une nnt ï 

terminatifs en annamite. M. Pazyivsxi à rédigé intéressarite étu dr 
l'Or dans le folk-lore annamite, M. Paritiouené dore près pa LS 
le royaume thai de Sachanälai Sukhôthaï, M, le lieutenant-colonel Bontr. ne 
continué ses recherches sur les génies thériomorphes du Haut-Tonkin, D'autre | 
nous avons reçu de M. Pasm-Quisn la traduction de Deux RE . 
annamites, et de notre ancien collaborateur M. de Mecquexes, une ré N 


les monuments d'angle d'Angkor-Thom. Tous ces travaux vo bliés 
semmént. g FAR La = 





Bibliothèque. — Nous avons reçu du Gouvernement général de l'ndochine les. 
ouvrages suivants : + 


Indochine. Situation générale des travaux publics. Année 1913. Hanoi-Haiphong, 
Imprimerie d'Extréme-Orient, 1913: 


Budyet général, compte administratif. Exercice (911, Hanoi-Haiphong, Impri- " 


mérie d'Extrême-Orient, 1912, 

À. de Pouvounviee (Matgioi). Rimes d'Asie. Paris, Figuière 1912. Mer 

Cuavez. L'Assistance médicale indigène en Indochine Organisation et fonction- 
nement. Paris, Challamel, 1908. > e 

V. Davanr, Cours pratique de langue annamite. Saigon, Imprimerie commerciale, 
1910. 

A. Nonmannis, Les irrigations à Java (Rapport de mission). Saigon, Imprimerie 
Nouvelle, 1912. = 

Io. Planches jointes au rapport. 

G. Bots. Cochinchine. Guide-annuaire de la ville de Saigon et des environs. 
Saigon, Claude, 1904- | 

G. Goncmaux et J, Hocce-Forr. Les pays d'avenir. L'Indo-Chine française, 
Etude économique. (Extrait du Bulletin de la Société Belge d'études coloniales, n°% 
3.7 Bet 11 de 1900, et 9, 10 de 1910). Bruxelles, Haäyez, 1910, 

Recherche des moyens ler plus propres à rendre aux notables indigènes 
l'autorité et le prestige nécessaires à l'accomplissement de leurs fonctions. Saigon, 
Imprimerie Coloniale, 1904. 

Sartr-Poc. Le 2° bureau de la mairie de Saigon en 1907. Saigon, Nam-tai, 1908! 

Gautieni, Madagascar de 1896 à 190$. Rapport au Ministre des Colonies 
(30 avril 1905): Imiprimerie officielle de Tananarive, 

Saixt-Grnmain. Sénat, Rapports faits au nom de la Commission des finances 
chargée d'examiner le projet de loi adopté par la Chambre des Députés, portant 
fixation du budget général des éxercices 1908 et 1909 (Ministère des Colonies). 
Paris, Imprimerie du Sénat, 1907-1908. Sr 

A. Cicéron. Sénat. Rapport fait du nom de la Commission des finances 
‘chargée d'examiner le projet de loi adopté par la Chambre des Députés, portant 
fixation du budget général de l'exercice 1910 (Ministère des Colonies). Paris, Impri- 
merie du Sénat, 1910. 
Le Hénissé. Chambre des Députés: Rapport fait au nom de la Commission 
dü Budget chargée d'examiner lé projet de loi portant fixation du budget général 
de l'exercice 1906 (Ministère des Colonies), Paris, Imprimerie de ls Chambre des 
Députés, 1905. 

Messimv. Chambre des Députés. Rapports faits aû nom de la Commission du 
Budget chargée d'examiner le projet de loi portant fixation du Budget général des 
exercices 1909, 1910 (Ministère des Colonies). Paris, Imprimerie de la Chambre dés 
Députés 1908, 1909: | 

Rapport au Président de la République Française présenté par les Ministres 
des Finances et dés Colonies sur l'état de la liquidation financière de l'Annam 


et du Tonkin, suivi des travaux de la Commimion extraparlementaire chargée 
un, 7 
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[LU Ji: …#. | 
d'examiner les contrats et engagements du Proteclorat de l'Annan et du Tonkin: . 
Paris, Imprimerie nationale, 1897, ; ET 
Recueil des règlements concernant l'organisation des régies en Indochine. 
Hanoi, F.-H. Schneider, 1905. _ fccan 
Annuaire général de l'Indochine. 1913. Hanoïi-Haïphong, Imprimerie d'E trème- 
Orient, 1913. FE" . 
Verslag betreffende den gouvernements-pandhuidienst over het jaar 1912. ü 
Batavia, G. Kalf, 1913. w RE -- 
Fonctionnement du Service de l'Assistänce Médicale en Indochine. Paris, Emile 
Larose, 1911. . 
D'Orroxe. Recherches sur les Musulmans chinois: Paris, Leroux, 1011: | 4 
Cochinchine française. Procès-vérbaux du Conseil calontal (Sessions ordinaires: | 
de 1908 et de 1910). Saigon, Imprimerie Commerciale, 1908, 1911. sn" 
Gouvernement général de l'Indochine. Chemins de er. Statistique de l'année 191. 
Hanoi, Imprimerie Tonkinoise, 1914. - ; 
International Opium Commission Shanghat, 1909, Vot, IL Shanghai, North 
China Daily News and Herald, 1969, = + LR 
Indochine. Situation générale de la Colonie pendant l'année 1912. Hanoi- " 
Haïiphong, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1913 "| 
E. Caucuois. Aux ruines d'Angkor (Extrait de la Revue Indochinoite, ne +, 2 et ” L 
3, janvier-février-mars 1910). Hanoi-Haïphong, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1910- | 


Cao-xvâx-Dyc. Bai Nam nhût thông chi, 17 vol, À M — # FA +4E. sd % 
Conseil supérieur de l'Indochine: Session ordinaire de 1909. Cartes annexes au © ba 
discours prononcé par M. Klobukowski. | 2 
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Dessier. Rapport sur le Régime monétairede l'Indochine Marseille, Barbatier, 19042 
CHATAIGNEAU, Principes élémentaires de comptabilité (manuscrit). 
Siatistiques de la population dans les colonies françaises pour l'année 1906, 


suivies du relevé de la superficie des coloniés françaises (Olfice colonial}, Melun, = # 
Imprimerie Administrative, 1909. Li 


L 
£ 


Slatistiques de la navigation dans les colonies françaises pendant Ne | 


1407, 190$ et 1909, 3 vol. (Office colonial}. Paris, Bureau de vente des Publications L'# 
coloniales officielles, 1909, 1910 et 1911. De A 


Beau. Discours prononcé à l'ouverture de la session extraordinaire du Conseil | «+ 
supérieur le 22 février 1907. Hanoi-Haiphong, L. Gallois, 1967, bass 2 # 


Concours {riennal du Tonkim 1909. Discours prononcés par MM. -Klo bu- # 
Kowski et Simani. Hanoi-Haïphong, Imprimerie d'Extrème Orie, 9 008 | Fe 
Picaxox. Rapport sur la Navigation et le Mouvement Commercial de l'Inidochine 
pendant l'année 1916. Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1971. Æ. “e 

Bouxpai. Rapport sur la Navigation et fe Mouvement Commercial de. l'{ndo= DL 
chine pendant l'année 1907. Hanoï, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1908. NL 
Rozier, Jason, Tuann. Vocabulaire des principaux produits exportés etinnotiés à ? 

en Indochine. En français ‘importés: 1> 


, Anglais et Chinois. Hongkon , Imprimeri RES 
Procès-verbaux de la Commisrion de l'Indigéns : a mprmerie de Nazareth, 


+4 ‘ ES À n | + 
le aigon, Imprimerie Coloniale, 


Rapport de MM. Le Coispellier et Bsaverdens, délésuts Associatio ka d 
Planteurs de Caoutchouc de Cockinchine à 5 RSR 
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Saigon, Imprimerie Commerciale, 1910. ee téricole de Singapôre. - 
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. complémentaire franco-indigène au Tonkin. Hanoï-Haïphong, Imprimerie d'Extrême- 


Répertoire des décrets, arrélés et décisions ter l'organisation 2 1 
trative de l'Indochine au 20 décembre 1900. : 

Traités, conventions, décrets intéressant le Protectorat de l'Annam et du Tonkin 
ef antérieurs à l'organisation du Gouvernement général de l'Indochine. 

Gancenie. Discours prononcé en faveur de la éréalion de deùx lignes. de. 
baleaux à vapeur reliant Phnompenh-à Battambang et à Sam boc. 4: 
Imprimerie du Gouvernement, 1884. - 

Goursen.. Discours prononcé au Conseil colonial, 1910. Saigon, | 
commerciale, 1910. 

KenmonGaxT, Prophylaxie du paludisme (Extrait des Annales d'hygiène he F2 
médecine coloniales). Paris, Imprimerie Nationale, 1906. 

Aumcôsre. Office colonial. Rapport du directeur sur l'ensemble du térvice 
pendant l'année 1908. Melun, Imprimerie administrative, 1909. Te. 

Cannau, Du commerce chez les Moï, | 

Jouroax. Rapport sur l'organisation au Cambodge de la régie de l'opium et des 
dicools. Saigon, Imprimerie du Gouvernement, 1884. 

Traités, ordontances royales, conventions, él, concernant le Cambodge. 
Saigon, Imprimerie du Gouvernement, 1884. 
Programmes de l'enseignement primaire franco-annamité et de l'enseignement 


Orient, igr0. 
À ce qui précède, il faut ajouter un certain nombre de Rapports et de documents 
officiels de divers genres concernant l'Indochine. 


— Les ouvrages suivants ont été donnés à notre bibliothèque par la Résidence 
supérieure du Tonkin : 

Association franca-annamite dite Bibliothèque de Vulgarisation pour ln diffa-"% 
sion de l'influence française en Cochinchine et le développement intellectuel du 
peuple annamite par le bon livre et le livre à bon marché. Saigon, F.-H., 
Schneider, 1910. 

Appellatifs attribuës suivant décisions royales, à chacune dés familles royales, 
fils, petits-fils et arrière-petits-fils dés princes du sang. , 

F. Baupoix, La culture du ri au Cambodge, (Extrait du Bulletin économique 
de l'Indochine, no 83 ‘er 84, mars-avril et mai-juin 1919). Hanoi-Haiphong, : 
Imprimerie d'Extrème-Orient, 1910. 

Le Myne De Viens. La Politique Coloniale Française spa 183v. Paris, - 
Publications de la Nouvelle Revue, 1914. Fe. 4 

3. B. Sauuowr. L'œuvre de Kiobukowski en Indochine. Hanoï, Imprimerie du 
Courrier d’ Indochine, 

J. Bosco. Premier livre de lecture à l'usage des élèves des écoles de l'Indochine 
faisant suite à la Méthode de lecture illustrée. Saigon, Claude, 1895: 

C. Lyais, Etudes sûr les mœurs religieuses et sociales de l'Extrème-Orient. 1, W, 
ire et st partie. Paris, Ernest Thotin, 1885, 1907, 1008. 

Conférences pübliques sur lindochine faites à l'Ecole Colonialé pendant les 
années scolaires 1904-1905 et 1909-1910. Paris, Imprimerie dela Dépetie Colo- 
niale, 1905,1910 

G- Micues. Recueil de circulaires, instructions et avis concernant le Service 
Judiciaire de l'Indochine, 10° supplément. Hanoï, Taupin, 1909. 

Xi, 3 





. _ 


IUT D L 
Ib. Recueil analytique des cireulaires, instructions et avie concernant l'Admt- | 


nütrafion de la justice en Indochine. Hanoï-Haiphong, Imprimerie, d'Extrème- 
Orient, 1908. ; -- 
lo. Code judiciaire de l'Indochine. Lois, décrets el arrètés concernantle Service 
Judiciaire et applicables par les cours et tribunaux de l'Indochine, F. 11; Hanoi 
Haïphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1909. ne - 

R: BiaxCuann. Compte-rendu de la section dé médecine et d'hygiène coloniales." 
Paris, F: K. de Rudeval, 1904. s 

Marronxe. Traité de géographie physique. Paris, Armand Colin, 1909: ps 

A. Cuueau. Détermination des poritions géographiques. Manuel d'astronomie 
pratique et de topographie à l'usage der voyageurs et des explorateurs. Paris, 
Chillimel, 1910. 

CG. Dezonny et T. BacuuLer. Dictionnaire général de biographie el d'histoire, 
de mythologie, de géographie ancienne et moderne comparée, des antiquilés et des 
institutions grecques, romaines, françaises et étrangères. Paris, Delagrave, 1883, 

G, Vargreau, Dictionnaire universel des contemporains contenant ‘foutes des 
personnes notables de la France et des pays étrangers. Paris, Hachette, 1893* 

Atlas Colonial illustré. Géographie, Voyages et Conguëtes, Productions, 
Administration. Paris, Larousse. | 

Reczus, Nos colonies. Paris, Hachette. 


Exposition Universelle Internationale de 1900 à Paris. Rapports "du jury 


international. Groupe XVII Colonisation. Classes 115 à 115. Paris, Imprimerie 
nationale, 1906. 


F. Buum. Notices coloniales publiées à l'occation de l'Exposition gniverselle” 


internationale et coloniale de Lyon (1834). Melun, Imprimerie administrative, 1894: 
G, Causni. Un an de prospection en Hauté-Région. Eludes sur la province dé 

















Bac-kan, publiées dans u l'Avenir du Tonkin » et « l'Indochinois v sous le pseu— 


donyme Listica. 


H: Boissrène] (1). Situation de l'Indochine française an commencement dé 1894: , 


Hanoi, F.-H, Schneider, 1894: 

Gicaux DE GnanxpPr£. Almanach Vade-Mecum dei Douanet et Régier en 
Indochine. 1913, Première année. Hanoï-Haiphong, Imprimerie d'Extrême-Orient, 
1914. 

D. Yawroneverski. Sur le mur de la Chine immabite. St-Pétersbourg, 1903: 

Svex Henix Dans les sables de l'Asie, traduit par C. Ranor. Paris, Félix Juven… 


L. de Rosny, Ler écritures figuratives.et hiéroglyphiques des différents peuples 
— L2 


anciens «4 modernes. Paris, Maisonneve, 1870. 


P, Gausir, Le Chou-king, Un des livres sacrés des Chinois Paris, Tilliard, 17704 


(1) Ce rapport est anonyme, mais l'écriture et la rédaction, “encore qu'humoristique; 
de la dédicace que porte cet exemplaire en désignent clai 


ainsi conçue: 


A mes meilleurs amis, Jules et Thérèse Boissiére-Roumanitle, hominage de ce 


# 
1 i 


premier exemplaire de mon travail, 
Hanof: jeudi, $ avnl 1594. 5 h. de l'après-midi. 
Boissière, vice-résident de 2 classe 


rement l'auteur. Elle est 
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Lecowre. Le guel-apens de Bac-lé. Paris, Berger-Levrault, | 1890. ML: 
E, Suess. La face de la terre (Das Antlit; der Erde}, trad. par E. de MAnGERIES 
: T. IL Paris, Armand Colin, 1897, 1900, 1902: - @ En 
Kunr Borcx Aux Indes et au Népal, traduit par F. Ricanp. Paris, Hacheies f 
1907. 
G, Nontemarr£, Aux Inder. Paris, Hachette, 1898. 
F. de Faucieny-Lucincr. Lord Curçon aux Indes. Sélection de ses Uhesurt 
comme Vice-Roi et Gouverneur Gériéral de l'Inde, 199-1905. Paris, E.Flammarion. 
Navanne, Manuel d'hygiène coloniale. Guide de l'Européen dans Les RAS 
chauds. Paris, Octave Dain, 1895. 


C. Guicxeserr, L'évolution des dogmes. Paris, E. Flammarion, 1910. 
Lamatmesse, L'Inde avant le Bouddha. Paris, G,. Carré, 189t. r'V'e 
Io. L'Inde après le Bouddha. Paris, G. Carré, 1892. “"} 
.Io. La vie du Bouddha suivie du bouddhisme dans l'Indô-Chine. Paris, 
G. Carré, 1802. 


Dé Brauvoi. Pékin, Yeddo, San Francisco. Vo oyage autour du monde: Paris, L 
Plon-Nourrit, 1912. 
F, Mawrix, Le Japon vrai. Paris, Eugène Fasquelle. 
A. Berressorr. Les journées et les nuits japonaises. Pans, Perrin, 1906: 
G. Waurensse. Le Japon d'aujourd'hui. Etuder sociales. Paris, Armand 
Colin, 1904: , 
Ib. Chine ancienne et nouvelle. Paris, Armaod Colin, 1902. 
Suvexarsu, Un songe d'été à Paris. Le Japon d'hier et d'aujourd'hui, traduit à 
l'anglais par C. Simoxb. Paris, Félix Juven, 
3, Hrromi. Daï-Nippon. Le Japon. Essai sur Les mœurs et les institutions. Paris, 
Larose, 1900. 
}= J. Ansoux. Le peuple japonais, Le vieux Japon. Le Japon moderne. Le Japon | 
- actuel, Paris, Marcel Rivière, 1912. 
L. Nauogav. Le Japon moderne. Son évolution. Paris, Ernest Flammarion. 
L. AuserT. Paix japonaise. Paris, Armand Colin, 1906. 
I. Américains et Japonais. Paris, Armand Colin, r908: 
R. Pixox. La lutte pour le Pacifique. Origines et résultats de la guerre russ0= 
japonaise, Paris, Perrin, 1906. 
N.-L. Kuabo. La Marine russe dans la guerre russo-japonaiie, traduit par Re 
Mancuann. Paris-Nancy, Berger-Levrault, 1905. 
L. Axvaérer. Le Rire rouge, La guerre en Mandchourie, traduit par S: ie | 
Paris, Félix Juven, 
A: Viassate. L'Avenir économique dit Japon. Paris, Marcel Rivière, 1907. 
La vie politique dans les Deux Mondes, publiée sous la direction de À; ViALLATE. 
preée années, 1% octobre 1906 — 30 septembre 1912, Paris, Félix Alcan, 1908-1974: 
Manuel classique dé conversations françaires-japonaises en praliqués el 
promptes. Taky®, Shôeido fj 2 
L. de Rosny. Dictionnaire des signes idéographiques de la Chine avec leur pro- 
nanciation usitée au Japon, Paris, Maisonneuve, 1867 
De Hanuez. La Bible dans l'Inde et la vie de Jezeus Christna. La personnalité 
du Christ et le D' Marius. Paris-Bruxelles-Genève, Société générale de la Libraire 
Catholique. 
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| io. Kong-tçe kia-yu. Les entretiens familiers de Copa * el x "€ RE 
de Louvain, Îstas, 1899. | 
Ora, Tanaka et Imar, Petit dictionnaire japonais-français- rage 
kabushiki-kaisha, 1005. 
1. Cœur. Lettres de Chine. Paris, Librairie Molière, 1902. . 
Tousno-Ki-Tonc. Les Chinois peints. par eux-mêmes. Contes 
Calmann Lévy, 1889. Le 
3. Gavrier et P. Lon. La fille du Ciel. Paris, Calmann-Léyy, A D 
P. Lenoy-Bracuieu. Dé la colonisation chez les peuples me -H. Paris, 
Guillaumin, 1902. | ; 
. Frœuoner. Trois colonisateurs : Bugeaud, Faidherbe, Gallèné! Pa 
 Lavauzélle. P 
1 M. Wauc. La France aux colunier. Paris, Librairies-Amprimeries 
, C, Seuerer. La France moderne et le problème colonial. Paris, Paix Ales 1067 
E. Faivor. L'avenir colonial de la France. Paris, Delsgrave: one 
À. MEssimY. Notre œuvre coloniale, Paris, E. Larose, 1910. ch hé 
E. Juxe. L'avenir économique de nos colonies. Premier volume paris Fam 
marion. 
à SavouL. Hygiène el médecine coloniales. Guide pratique à Tuyage de ps # 
militaires dépourvus de médecin. Paris, Challamel, 1901. >: 
Manuel de police à l'usage des agents de police du Tonkin, Hanoï-Haiphon: 
4 Imprimerie d'Extrême-Orient, 1909. AE je: 
: 3. d'Acures. Du Tonkin au Havre. Chine-lapon-lles Hawait-Amériqile Par $ 




















Plon, 1898. Ce PL 
Le Venoien et Maunnvan. Scènes de la vie annamile. a. 
L A Pavis. Contes populaires du Fr du Laos et du Siam. : pisse Leroux 
| 1903. 


Exposition Universelle el Ghost de Liège en 190$. Catalogue. tal d 
objets exposés dans la section chinoise. Bruxelles, Péquart. A 
F. Bennauv, À travers Sumatra (De Batavia à Atjeh}. Pans, H 
De ua Frorre. Essais hittoriques sur l'nde, précédés d'un journal 
d'une description géographique de la côte de Coromandel. Paris, Hé: 
17 


=, 


69. 
1. Bannow. Abrègé chronologique ou Histoire des découvertes. fattes pa 
Européens dans les différentes parties du monde. T: 1, 8, 10, tt&t #£, Par 
«tant, Délrmel, Desaint, Panckoucke, 1766. Ê 
V Congrès Colomial de Bordeaux (4-8 août 1907). Rappork, 
Vœux. Bordeaux, Institut Colonial, 1908. VE FarPR EEE 
Dictionarium linguæ sinicæ latinum.… Ho kien fou, t à Maine 
S.h, 1877. 1 EU 
L. Ricuand. Dictionnaire de la langue commerciale del'Archipel. d'Asie (A 
malaise). Bordeaux, Féret'et Fils, Paris, Dumoulin, et Bruxelles, a cs 
È Inwxc Haxcoce et KaTsuxuMa HiGasur. Traité complet de jiu-jiteu. Méth ne 
k Traduetion de L. Fennus et de J. Pesseaup. Paris-Nancy, as u 
pe Li-Yu-Yinc et L. Graxpvornner. Le soja. Sa culture, Ses-urages a 
x théräpeutiques, agricoles el industriels. Paris, Challamel, 1912. = 
Réglément sur le service des transporir. Hanoï, F.-H. Schneider? 1887. 
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À. Barreisür. Indochine française. Les impôts en Annam. Pans, Giard 
1910. À Fran | 23 
L. Houët. Manuel des Doanes et Régies de l'Indochine. Hanoi, Crébessac 


1904. | - 
In, Trailé des régies de l'Indochine. Hanoï, F.-H- Schneïder, 1005. 
H. Deseuue. Le nouveau régime minier de l'Indochine. Rerueil des textes 
latifs, décrets, arrètès el instructions adminütratives en vigueur. Hanni-Hai 
Imprimerie d'Extrème-Orient, 1912, te + er” ra 
Compendium historiæ eccleriasticæ a Christo usque ad Leonem XIII: Pulo— 
Pinang, Ex Typis Collegi Generalis, 1885. — [e Le ee © 
Notices coloniales publicer à l'occasion de l'Exposition Universelle d'Anvers él 
1885. T. 1-1. Paris, Imprimerie Nationale, 1885. . Ft 
J. Baunues. La géographie humaine. Essai de classification positive. Principes 
vet exemples. Pañs, Félix Alcan, 1910. 4152 
De Lanessax, La morale des religions. Paris, Félix Alcan, 1905: 
. À, Dawzar. La philosophie du langage. Paris, E. Flammarion, 1912. 
Van Gene». Religions, Mœurs et Légendes, Essais d'éthnographie et de linguie 
tique. Paris, Mercure de France, 1908; 
H. Simano. Méthode de langage et de lecture à l'usage des Ecoles indigènes de 
l'Indochine. Cours moyen, Paris, Delagrave. l a: 
R. Bonnaz. Théorie sur l'instruction militaire de la milice indigène. Saigon À 
Le — ù . = 2 . 
Imprimerie du Gouvernement, 1878. # | 
Almanach de la Mission Laïque Française por 1912. Paris, Mission Laïque 





















 d 
Française. | 
Cuéon et Moucror. Essai de dictionnaire de la lañgue chräu (dialecte mot). | 
Saigon, Rey et Curiol, 1890. rh, 
Cnéon. Note sur la chanson cambodgienne. Légende tankinoixe. Saigon, Rey &.. 4 
Curiol, 1890. TER 
In. Phong thén bà àp khäo, tragédie annamite. Saigon, Imprimerie coloniale, 
1680. . 
* 10. Liste des rues, boulevards, etc., de Hà-Nôi, Lithographié, 
In. Cours de caractères chinois. Lithographié, ” 
Dumourier: Afphabet et exercices de lecture à l'usage des écoles frahén-annt- M 
mites et annamilo-françaises. Saigon, Rey et Curiol, 1887. ; | n ik 
? 1 Maxinens. Autour d'une chaire du Collège de France: Les documents de la Mise 
| sion Pelliot. Paris, Marcel Rivière, 1911. | L'Im 
Berruanp. Vocabulaire hindourtani-français pour le texte des Aventures dé. 1, °2a 
| Kamrup, édité par M. Gancis pe Tassv. Paris, Beojamin Duprat, 1858. 4 à HN 
We: * Foë. L'Inde à l'Exposition laternationalé de Calcutta. Février 1884 AE 
LA G. Dacsgnr, Langue thh. Vocubulaire et phrases usuelles, Récueil effectué dans 
les provinces de Backan et de Caobansg. Lithographié: 4 0 
Pénaute. Conseils pratiquer aux instituteurs annæmites sur la tenue d'un école. 
Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1910: , 712 
Texax. Médecins coloniaux el Médecins de la marine, (Extrait de la Marine # 
s Française des 25 février et 10 mars 1894). Paris, Marine Fcançaise, 1895. "e r. 
à Le Danrec. Le problème du sanatorium au Tonkin el 1 solutian : Chapa. Ha- } 
4, noi-Haiphong, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1912. 0" " 








Lancon. L'hydraulique agricole au Tonkin e! dans le Nord-Annam (Extrait-du 
Bulletin économique de l'Indochine, janvier-février 1913). Hanoï-Haiphong, Impri- = 
merie d'Extrème-Orient, 1913. ” 

Paèree. Les dông-loi, Sociétés coopératives au Tonkin (Extraitdu Bulletin 6c0=" : 
nomique de l'Indochine, octobre 1906), Hanoï, F.-H. Schneider, 1906. - Mn 

Venmono et Fonre, L'application du touage à vapeur à la navigation du Sông=- 
koï ou Fleuve Rouge. Bayeux, Imprimerie du Progrès Bayeusain, 1884: De 1 À. 

Notice sur la carte géologique de l'Indochine par le service des nines, 1906 | 

Mavson et Russien, Séch Nam-si so hoc. Bän dich ra tièng An-nam cia ông 7, 
Büi-pinu-Ti và éng Dô-Tuix. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extrême-Orient/. 
1999: 1% 
In. Nam Vigt sb Kÿ. Hiln dich quëc äm NauvË-vax-Mai, Saigon, F:-H. Schneider, 
1910, | 

Macer, Quelques souvenirs. Vingt-cing années de politique colontale. Paris: 

Desacuy. Guide postal Indochinois. 1 vol. et 7 bulletins reétificatifs. Hanoi, 
1904-1905. . 

Haras, Almanach des Colontes françaises. 

De Muzuouë. Religions de l'Inde. Paris, Leroux, 1806. 

Pams. Le colon et l'Administration en Basse-Cochinchine. Paris, (Challimél, 
18096. M 

P. Esennant #t Dünant, L'arbre à caoutchouc. 

Exposition de Bruxelles 1910. Indochine. , : 

Tavonc Minu-Ki. Tap dus hoc tièng Phansa và lièng Annam. Méthode poñr. 
apprendre le français et l'annamite, 17" partie. Saigon, Rey et Cüriol, 1892. 

Dusourien, Les débuis de l'enseignement françair uu Tonkin. 

lo. Van mièu. Le temple royal confucéen de Hanoi. Paris, Leroux, 1889. 

In. Une cendrilion annamite. (Extrait de l'Archivio per lo Studiè delle tradizione 
popolart). Palerme, 1894. 

M. Monet. Notions de législation financière, v. À} 

La collection du journal L'Avenir du Tonkin pour les ännées 1891-1905, et une. | 
partie de l'année 1911. . 

La collection du journal Le Courrier d'Haiphong pour les années 1886 et 1891- 
1805. 

Le Moniteur du Protectorat, année 1886. 

À ce qui précède il faut ajouter quelques ouvrages en qudc-ng et en caractères M ‘4 
chinois ; 7: FE 

Nonxbemanx. Quäng lp viém van. Chrestomathie antamite. 

A. Cnéon. Rapport ef requêtes en qubc-ngir. Lithographié, 

lo. Lettres en quèe-ngi. Lithographié, 

In, Long dû công än. Lithographié. 

lo. Sdch ddy 1àp nôi truyén. = À 

Dô-Taës. Truyên 1äy djch ra tièng nôm. F | 468. 
annamité avec des ais et dede Le nee re + 
1906. LE : 2 Schneider * , 

Lan. Cây dirä. Se F.-H. Schneider, Jati. : j : 

avonc Vinu-Kÿ. Meticius en caracté PE , sé s. CN 
per 1887, aractéres chinois et antanmites. Saigon, Rey et Ltr 
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Enfin un certain nombre de Décrets, Arrêtés, Budgets, Rapports; et autres publics- £ 


tions officielles concernant l'Indochine. 1 
— Le Ministère de l'instruction publique nous a fait parvenir les ouvrages suivants + | 
E. de Faye. Gnontiques et Gnoslicisme (B.EHE., Sc. Rel, XXVII) Paris, 4 


"Leroux, 1913. ; 
G. Haaov. Le «De civitate Dei » source principale du Discourtégur l'histoire 


universelle (id., XXVHI). Paris, Leroux, 1913. w oh 4 
Catalogue général des livrer imprimés de la Bibliothèque Nationale, T: 49 et 50. ST. 
Paris, Imprimerie Nationale. ; ‘1 À 

Cnaiwe. Catalogue des manuscrits éthiopiens de la collection Antoine d'Ab- « 


badie. Paris, Lèroux, 1912. 


— L'Ecole des Langues Orientales Vivantes 4 bien voulu disposer en notre faveur ar 
des ouvrages suivants; qui complètent notre collection de ses Publications: .. 

E. Lecnann. Recueil de poèmes historiques en grec vulgaire, relatifs à la Tur- 
quie cé aux principautés danubiennes. Paris, Leroux, 1877. 

Ib: Morceaux chaisis en grec savant du XIX® siècle. Textes en prose. Paris, 
Imprimerie Nationale, 1903. | 

lu. Cent-dix lettres grecques de François Ficeuse publiées intégralement pour 
la première fois d'aprés le codex Trivulçianus 873 avec traduction, notes et com. 
mentaires. Paris, Leroux, 1892. P 

lo, Bibliographie ionienne. Descriplion raisonnée des ouvrages publiés par les 
Grect des Sept-lles ou concernant ces Îles, du quinzième siècle à l'année 19002 
Œuvre posthume complétée et publiée par H. Pennor, T. I-IL. Paris, Leroux, 1910, 

E. Pico, Chronique de Moldavie depuis le milieu du XIVE siècle jusqu'à lan 
1604, de G. Unecm. Texte roumain avec traduction française, notés historiques, 
tableaux généalogiques, glossaire et table. Paris, Leroux, 1886. 


art 


DE mt RASE 


C. Daroxrès. Ephémérides daces ou Chronique de la guerre de quatre ans U 
(i736-1739) publiée, traduite el annotée par E. Lecnaxp, T. HIHI Paris, Leroux, 7] 
r881,; 1888. “4 * 

xt, 7 Fe. 
"” 
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Ce?) 


— gù — | 
C. Scurren. Sefer Namch, Relation du voyageen Perse, en pr eten Pale in 
en Egypte, en Perse ét en Arabie fait par Nassim Knosnau, de l'an 1047 à of 
texte persan, publié, traduit et annoté. Paris, Leroux, 18814 » : 
C. Seusrer. Descgiplion topographique et historique de Boukhara par. 
Monammen NercHakuys suivie de textes relatifs à la Transoxiane, Paris, Leroux, 
1802, 
Io. Siasset Namèëh, Traité de gouvernement composé pour le sultan Melik-Chôu | ® 
par le viçir Nizam OuL-Moutx (traduction française). Paris, Leroux, 1893. : 
E. Miicen et C. Satuas, Chronique de Chypre par Léonée Macueras. Texte 
grec, 1 vol., et traduction française, 1 vol. Paris, Léroux, 1882, | 
B. de Mevnaño. Dictionnaire turc-français. Supplément aux (dronprnaire ae “. 
bliés jusqu'à ce jour. 2 vol, Paris, Leroux, 1882-1800. »: 
Paver de Counreicte. Mirddj-Nâmeh, publié pour la première fois d'art L 
manuscril'outgour de la Bibliothèque Nationale.Paris, Leroux, 1882: 
Mélanges orientaux: Textes et traductions, Paris, Leroux, 1883. 
Nouveaux mélanges orientaux. Mémoires, textes ct'traductions. Paris, Lecoux, 
1886. ‘sf 
H. DenexnounG: Les manuscrits arabes de l'Escurial. T, I-H asc: 1) Paris | ; 
Leroux, 1884 et 1903. "# 
19. Ousâma Ibn Mounkidk. Un émir syrien au premier-sièclé der tete LPC 
(1095-1188). Première partie. Paris, Leroux, 1889-1803. 
I. Oumâra du Yémen. Sa vie et son œuvre. T. 1-U; Paris Leroux, 1897-1909. | 
M. Devarossé. Essai de manuel pratique de la langue mandé-ou, mandingae… 
Paris, Leroux;%907, Frs 
L. Vissos. Des Français dans l'Inde, Dupleix et Labourdontais. Extrailt du 
Journal d'Anandarangappouilé. Courrier de la Compagnie française der! Undes 
(1736-1748): Paris, Leroux, +804. +. 
P, Rayatsse. Zaubdat Kachf El-Mamälik, Tabléau politique el administratifs 
de l'Egypte, de la Syrie et du Hidjüz sous La domination des suliäns mamloike 
du AU au XVe siècle, par Khauir En-Daumv. Texté arabe. Paris, Leroux, 1804. 
E. Lausnecur, Catalogue de la Biblinthèque de l'Ecale dés Langues Orientales 
Vivantes, T. 1 Paris, Leroux, 807. . 
O. Houpas et W. Mançais. Ef-Bokhâri. Les traditions islamiques, traduites de. 7 
l'arabesavec notes et index. T. 1-1 Paris, Leroux, 1904. - 
4. N, Smimnov ét P. Boven. Les populations finnoises des bassins della Volga‘ele £ | 
de la Kama. Etudes d'ethnographie historique. Première partie, Paris, Lx d 





1808. <. 
E. Lecnanb. Descriplion des les de l'Archipel par Christophe a CR 
Version grecque par un anonyme, Première partie. Paris, Leroux, 4 PI 


C. Huanr. Le Livre de la création et de l'histoire d'Abou-Zéul MT vs QAL 
El-Balkhi, T. I-1V. Paris, Leroux, 18090. 


Recueil de mémoires orientaux, Textes et traductions. Paris, Leroux, 1905. 
H. Conmien. Bibliotheca laponica. Dictionnaire bibliographique des Mr dd 
relatifs à l'Empire japonais rangés par ordre chronologique jutqu'à 1870, suivid' un 4 


L 
_ 
appendice renfermant la ligte alphabétique des principaux ouvrages parus der +. E 
à 1912, Pans, Leroux, 1912. a sp 87: Y- 


L. Lécen, Chronique dite de Nestor. Paris, Leroux, 1884. | x: : 
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1.-B. RannauD. sn wolof. Paris, Leroux, 1903. . 
DO‘ -V.P. Nauvrne et A. Dozox. Histoire du Khanat de Khokand. Pans, 
| 1889. Sd 7 
1e Musée Guimet a fait don à notre bibliothèque de : 4 DE 
Mexen. Chronologie égyplienne, traduit par À. Moner. Paris, Leroux, 1912: 
Conférences faites au Musée Guimet (1912). Châlon-sur-Saône, Imprimerie fran- 
çäise et oriéntale, 1912. | de | pe 
__ La Fondation Thiérs a disposé en notre laveur des volumes suivants de sa 
« Bibliothèque» : NN 
XV. —J. Nouaituac. Villeroy, Secrétaire d'Etat et Ministre de Charles IX, 
— Henri Il et Henri IV (1543-1610). Paris, H. Champion, 1909. “# 
XV — O, Maurix. L'Astemblée de Vincennes de 1529 et ses conséquences. 
Paris, A. Picard, 1909. LA 
XVII. — 3. Sion, Les paysans de la Normandie orientale. Etude géographique. 
Paris, A. Colin, 1909. pe” 
« XVIIL — P. Coxanp. Napoléon et la Catalogne, 1808-1814. La captivité de 
Barcelone (février 18#08-janvier 1810). Paris, F. Alcan, 1910, 
| XIX. — A. Koszuc. La jeunesse de Shelley. Paris, Bloud, 1910. | 
ü XXL. — 1. Enrasôr. Le grand palais de Constantinople et le livre des Céré- 
moniet. Paris, E. Leroux, 1910. 
2 XX. — G. de LacosTe. Essai sur les Mejoras ou avantages légitimaires dans 
Le droit espagnol ancien et moderne. Paris, A. Rousseau, 1911 | 
XXIV. — R! Caunes. Le rythme poétique dans les métamorphoses d'Ovide. Paris, n— 


P, Geuthner, 4910. 
XXV. — A. Tinaz. Hebbel, sa vie et ses œuvret de 1813 à 184$: Paris, Hachette, 17 . 
. 


191r, - p 
XX VI. — H, Lecwas. Le Bourgage dé Caen. Tenure à cent el lenure à rente (XF 4 Pr 


NV« siècles), Paris, A. Rousseau, 1911. 
XXI. — L. Feuvre. Philippe I et la Franche-Comté. Paris, H. Champion, à 


191 L L 
XXVIH, #4. Mituor. L'association agricole chez le: Musulmans du Maghreb 


: 


J 
“+ 

3 (Maroc. Algérie, Tunisie). Paris, À. Rousseau, 1912. 4 
XXIX, — R. Guvor. Lé Directoire et la ‘paix de l'Europe (1795-1729)- Paris, LE 


n® F.Alcan, 1912. - 
| XXX. — G: Corrv. Les fonctions abéliennes el la théorie des nombres. Toulouse, 


E. Privat, 1912. 


$ Annuaire de la Fondation Thiers, 1913: Nouvelle série, XI. Issoudun, Gaignaulr,. 

£ N 2bS F di } # 
_= Nous avons reçu de leurs auteurs les oùvrages où tirages à part Suivants : n 
E. Cuavanw®s. Les documents chinois découverts par Aurel Stein dans les sables ° 
du Turkerlan Oriental. Oxford, Imprimerie de l'Université, 1913. . " 
MansuAt."Archæological discoveries at Taxila. NL 

M. Counanr. Essai historique sur la musique classique des Chinois avec un : 

appendice ire, | à la musique cordenne. (Extrait de} Encyclopédie de la Musique a, 

<” et Dictionnaire du Conservatoire). Paris, Delegrave, 1912. ‘, 
ET 0 dy 4 
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| : = + 
In. L'Asie Centrale aux XVIIe e1 XVIIIe siècles: émipi 
mandchou ? Lyon, Rey, 1912. h 
In. Débuts de la révolution dans les provinces chinoïses. (8 
dessciences politiques. T, XXIX, n° 2, mars-avril rot3). Paris, à 
A.-E. Hücxer. Etude d'Administration coloniale comparée, Le 
administrateurs coloniaux. Les pensions des fonctionnaires civils aux. (re 
landuises. L'acadénie coloniale de La Haye. Hanoi-Haïphongsl ie 
Orient, 1913. 
G. Caunes. Le livre de comples de la caravane ruse FEHs en ? 
»« Texte, Traduction, Commentaire. Paris, Félix Alcin, 1911. 
"R. Bnanpsrerren, Der Artikel des Zudonesischen mit dèm 
d chen.(Renward Brandistetter's Monographien çur Indonesischen 
X), Luzern, J: Eisenring, 1913. : 
E.von Zacu. Weitere Ergänçungen zu Sacharow’s Mandturiko-Rustké arf. 
. (Sonderabdruëk aus den Mitieilungen der Deutschen Gesellschafb, Jür Natur- ur d 
Välkerkunde Ostaxiens, Bd. XIV, Teil 3). Tokyô, Hübunsha, 19132 | M 
. Ein Briefwechsel in Versen. (Sonderabdruck nus den Pr gen 


De 


Tôkyô, Hübunshé, 1013. out 
B. Lauren, Confucius and hit portraits (Extait de 1 gp 2 






1913. el DEA ve 
In; Chinese pottery in the Philippines. 
In. Chinese sarcophagi (Extrait de l'Ostasiatische 26h SN 
CEsterheld, 1012. 


Io, Notes on Turquois in the East (Extrait des Anthropological U 
n0 1, du Field Museum of Natural History). Chicago, 1914. 
lo: History of the finger-print syslem. From the Smithsogian. are 1gt2, 
p. 641-652 (with platés 1-71. Washington, Government a A dés. 
lo, Arabic and chinese trade in Walrus and Narwhal à Lie 
Paul Peutior. (Reprinted from the T'oung-Pao, Vol. REP Leyden, C à 
Office, E J. Brill. 
H. Rossien. Notions élémentaires de géographie. L'Indlochine: re 
Haiphong, Imprimerie d' Extréme-Orient, 1913: à , u | 
lo. Premières notions de géographie. Hanoi-H * imprimerie ds ; 
Orient, 1914. “ire Si A 
H, Rossien et P. Bauer. Méthode pratique de langage et de lecture à fs M ge 
des Ecoles franco-indigènes d'Indochine, Premières notions de fr | 
Paris, Armand Colin. 
lo, Méthode de langage. Premier livre de lecture: 
H. Russien et 1. Nécnicxat, Premières nolions darithmétigh. (Lé 
l'Elève). Saigon, F.-H. Schneider, 1913. LES 
10. Premierez notions d'arith ue (Livret du Maitre | Saigong CS CP 
= der, igi2 Es 2 420 
H. Russien et L. Maxipoub. Notice sur le système. 16 
Phnom-pesh, Vve J. Pétigny, 1913. É ET ] 
H. Russiex et L. Ginenn. Premières connaissances üsuelles. 
commerciale, 191%. 
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LU Gen TE Due pes PRE EMEMS:  : 
L. Porsé, Siudi italiant di filologia indo-iranicar Vol. Viller IX. Firenze, @ nn 
h Carnesechi, 1912. J Ur LC 
! 1. Mone. Les concessions de terres au Tonkin. Paris, A: Pedone, 1912" æ. + 


| Indochinoise, décembre 1913). Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 19143 


. suivants : 


| Asiatique, juillet-août 1912). Paris, Imprimerie Nationale, 1913. 


_Voor-Indit. Eerste Gedeelte. La Haye, Nijhoff, 1913: 







< 
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L' 


P, À. Lamicque. Sur le Haut Yang-tseu, Guide du voyageur (Extrait de la Revue 


‘Hozsrex, La Soungari. Navigation el commerce. (Extrait du Bulletin de l'Aë-: > 2 CR 
sociktion amicale Franco-Chinoire, octobre 1912). Pans, Paul Dupont, 1914. PAT. 
L_ Finor. Un nouveau document sur le bouddhisme birmän (Extrait du Journaln RL” 


gp” 1 
y, 
A 


r à 4 

‘ ? i] 

_— L'Académie des Sciences de St-Pétersbourg nous a adressé les ouvrages - M) ne. 
F- L L 

U 


Higern et Rocxmiz, Cha Ju-kua : his works on the Chinese and Arab Trade Wii 
in the twelfth and thiriéenth Ceaturies, entitled Chu-fan-chi. St.-Petersburg, ! Da 
Printing Office of he Imperial Academy of Sciences, 1912. x * E 

De La Vazcès-Poussix. Madhyamakävatära par Canbraxinri. Traductionrtihé- 
faine, IN-V. St-Pétersbourg, Académie Impériale des Sciences, 1912: 

In. Mülamadhyamakakärikäs (Mädhyamikasältras} de Nägârjuna avec la 
Prasannapada Commentaire de Candrakirti, VI. St-Pétersbourg, Académie Im- 
périale des Sciences, 1913. | 

Ken et B. Nano, Saddharmapundartka, V, St.-Pétersbourg, Académie Impériale 
dés Sciences, 1912. 

Kien-ch'ui-fan-tsan (Gandntotragathä). St-Pétersbourg, Académie Impériale 
des Sciences, 1913: | 


_ Les ouvrages suivants nous ont été adressés par leurs éditeurs : 

Gantnr. Sium and is productions, arts, and manufactures, À descriptive Cata- 
logie of the Siamese Section at the International Exhibition of Industry and 
Labour held in Turin, April 29-November 19 1911. Hertford, Austin and Sons, 1915. 

Maunouse. Vers Angkor. Saigon-Phnompenh. Paris, Hachette, 1913. 

In. Ligne du Yunnan, Tonkin-Yunnan, Paris, Hachette, 1913. 

H Kens. Verspreide Geschriften onder gijn toéçicht verzumeld. Eerste deel. 


LM, Denomrs. Les vingt-cinq récits du mauvais génie, traduits de l'hindi: Paris, 
Geuthner, 1912. ( 
Tré Côc län truyén: Quinhæn, Librairie-Imprimerie, 191%. Lite 
Denis. Tré Côc tân iruyên. Le Crapaud et le Silure, conte nouveau. Quinhon, 
Librairie-Imprimerié, 1913. 
Tém ede ch thénk dèixwa. Quishon, Librairie-Imprimerie, 1013: 
P. Hoanc. Catalogue des tremblements de terre signalés en Chine, d'après les 3 
Aources chinoises (1767 avant J.-C. — 1895 après J.-C. ). Livre second. Chang-hai, 
Imprimerie de la Mission Catholique, 1913. j 
| Obrervatoire de Zi-ka-wei. Calendrier-Annuaire pour 1913. Chang-hai, Im 
primerie de la Mission Catholique, 1912: ; | 
De Mormnev. Carte des préfectures de Chine ef de leur population chrétienne en 
1913. Chang-haï, Imprimerie de la Mission Catholique, 1913. | 
L. Wiecen. Moral Tenets and Customx in China. Texts in chinese, translated. 
and annotated by L. DavRouT. Ho-kien-fu, Catholic Mission Press, 1913. 
x, 7 


L 





In. Chinois parlé. Manuel. Kean-hoa du Nord, non nn Ho-kien-fu , Ca 
Mission Press, 1912. 


— Le Service Géologique de l'Indochine nous 4 adressé les pains sites ani 
comptent parmi les plus importantes et les plus belles qui aient jamais été fes dans 
la colonie : 

Mémoires du Service géologique de l'Indochine. Hanoi-Haiphong, es 
d'Extrême-Orient. 

Vol. 1. (1912). Fasc. I. J. Dernar et H. Mansuy. Etude géologique du Yannan 
oriental. r°* partie. Géologie générale, par J. DEPRaT, ‘ £ r, 

Fasc, Il. {d. 2° partie. Paléontologie, par H. Maxsut * Ma 

Fasc. IH. /d. j* partie, Etude des Fusulinidés de Chine et d'Indochine et Classi- 
fcation des calcaires à Fusulinet, par J. Dernar. Carte géologique du Yunnan 
orientalau 1: 200.000! par J. DEPRAT, Les D 

Fasc. IV. Z. Mission du Laos. — [. Géologie des environs de Luang-prabin£. — 4 
I. Mission Zeil dans le Laos septentrional. Résultats paléontetogiquese par 2" 
H, Mansur. C 

Vol. 11. (1913). Fasc. 1. Etude des Fusulinidés de Chine et d'Indochine et Cl | 13 
sification des Calcaires à Fusulines [ {le Mémoire), par J Derrar. 

Fasc. HN. £. Nole sur les terrains primaires dans le Nord-Annam el dns 6 ” 
bassin de la Rivière-Noire, [1. Etude préliminaire des terrain riasiques du Tonkin 
et du Nord-Annam. II. Les charriagei de la Rivière-Noire sur les feuilles de *} 
Thanh-ba et de Van-yén. IV. Les séries stratigraphiques en Indochine et aù D: 
Yunnan, par JL. Derrat. 





we 
_ 


JP 


Fasc. HI. Paléontologie de l'Annam et du T'ankin, par H. Mansuy. 1} 
Fasc. IV. Faunes des calcaires à productus de l'Indochiné, première série, par (7 
H, Massur., : 


- 


À 
A : 


Fasc. V. Nouvelle contribution à la paléontélogié de l' Indochine, Se 
H. Maxsuy. 


2 


— Nous avons reçu du Service Géographique de l'Indochine le: Compte-rendu. de ES 
travaux exécutés en 1912 par le Service Géographique, et les cartes au 1: 100,000 
suivantes: Cao-bang (Tonkin), Phnom-peah, Krau-chmar, op nié ee. 


chnang, Porong, Sambor (Cambodge). us | 


l'inde saglaise les publications suivantes : 


Archæological Survey of India. Annual report, 1968-1909. Caleutta, Superine 
tendent Government Printing, India, 1912. 


L ° sait 
— Nous avons reçu du Gouvernement général et du Service archéologique de 2 Le 


Annual report of the Archæological Survey of India, Eastern Circle, Jor 4 
rorr-1912, Calcutta, The Bengal RS book depôt, 1912. ea 
Progrest report of the Archæological Survey of India, Weslern\Cirele, por +» 
the year ending 315t March 1912. Bombay, The Government Central Press. s 
Annual report of the Archæalogical Survey of India, Frontier Gireles for su 
1912-13, Peshawar, Anana, 1913. . fe 


Report of the Superinténdent, Archæological Survey, Burma, for thé year 


Eu 
ending 315t March 1915. Rangoon, Office of the Superistendent, Government | Pa | 
Printing: Burma, 1913. N 32 


hé lé. Mi 


bé & vin 





Venkatta. South-Indion inscriptions. Volume 11, Madras, The Superi 
Government Press, 1914. 


Le M 


Annual progress report of the Superintendent, Hindu and Buddhist Monu-. 


ments, Northern Circle, for the year ending 311t March 1912. 
Annual report.of the Archæological Department, Southern Circle, jor the 
Jear 1912-1913. Madras, The Superintendent, Government Press, 1913 


. 


Le" 
, 


Govérnment of Madras. Public Department. Epigraphy, Recording the pro= 


gress report of the Assistant Archæological Superinténdent, Southern Cirele, 


for the year 1913-15. 


— L'Académie Royale de Belgique nous a fait présent de son Annuüdire pour 


l'année 1073. 
—_ La Libræry of Congress a fait don à notre bibliothèque du Report of the 


librarian of Congress for the fiscal year ending june 30 1913. Washington, 


Government printing Office, 1913: 

__ L'Université Impériale de TäkyG nous a fait parvenir : 

kKkAkÉXE FD no 6m. 

La Tôhoku dE University de Sendai nous a adressé : 

Science Reports of the Tôhoku Imperial University, 1, 1-5, Il, 1. Toky5, 
Maruzen-kabushiki-kaisha, 1912-1913. 


__ Le Gouvernement des Indes néerlandaises a disposé en notre faveur d'un 


exemplaire des ouvrages suivants : 
Knom. Korte gids voor den Baro-budur. Batavia, Landsdrukkerij, 191%. 


JE. Jasrer et Mas PinnGanie. Dé Inlandiche kunsuifverkeid in Nederlansch- * 


Indie, 11: De Wecfkunat. ‘s Gravenhage, Mouton, 1912: 
__ La Bataviaasch Genootschap van Kunsten en Wetenschappen a offert à notre 
bibliothèque : * 


Dagh-Register gehouden in Casteel Balaviu, anne 1680, Batavia, Landsdruk- + 


kerij, et ’s Hage, M. Niholf, 1912. 

Rapporten van de commisste tn Nederlandsch-Indié voor oudheidkundig onde- 
g0ek op Java en Madoera, 1912. Batavia, Albrecht, et 's Gravenhage, M. Nijhaff, 1913. 

= Nous avons reçu l'Annual Report of the Board of regents 0] the Smithso- 
nian Institution, 1911. Washington, Government Printing Office, 1912. 

. — Le Seminar für Orientalische Sprachen nous a offert ses Mitleilungen de 
l'année 1913- Berlin, Reimér, 1935. 

_> La Résidence-mairié de Hanui a fait don à notre bibliothèque des copies dés 
brevets de génies des huit quartiers de la ville. 

__ La Direction des Finances nous a fait parvenir le Budget général de l’Indo- 
chine, exercice 1914. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1914, et le 
Livret-Chaix colonial pour le 2° semestre 1913. 

__ L'Administration des Douanes nous à adressé : 

. Kincuen. Rapport sur la navigation et le mouvement commercial de l'Indochiné 
pendant d'année 1912. Hanaï-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1913. 
x, 7 
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4 dela Presse orientale, 1912. 
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— Le Gouvernement siamois nous» are pri af he fan rdvis 
thé budget of the Kingdom of Siam,1912-1913 : 


— La Bibliothèque Vajirañana nous a fait don de Vararàj Vam 
histary of Siam from A. Dé1350-1809, according 10 the version of. 


. Paramanujil, with the correclions of King Mongkut, and'a* pre, 


Puce DauronG « ün {he sources of Siamese AE) ». a 19 


Nous avons reçu de la Hakluyt Society: L À 

W. Cnooke. À new account of East India and Persia being. nine “pee travels,. 
1672-1681, by John Feven. Vol. II, Lonäres, 1912. 

R.Mankuan. Thewar nf Quito by Pedro de Cuxza.de Leon and {ne 


Londres, 1913: STE > 


— La a Society for the Propagation of Buddhism n à ss notre bi 
Leot Sayanaw..Five questions on Kamma. ù 


— La Banque de l'indochime et la Compagnie française Fe anne die a 
l'Indochine nous ont adressé leurs Rapports pour l'année 1913: : 1 
J A8 
— L'Allinnce française nous a fait parvenir les brochures raies 2 + x 
A'la mémoire dé Khalanarak Roun Rœum, . 

A la mémoire de Nguyén-vän-Däng, 


L' a 


— M. H, Conniée a hien voulu disposer en faveur de net ibliot et 
quelques manuscrits inédits de DunouTiEn : 

Etudes d'ethnographie religieuse annamite. L' asreleties 

1d.-La géomancie. 1 JY 

Le manuel du noviciat des bonçes annamiites. 


_ : à LA 
— Notre bibliothèque à reçu en outre les dons suivants : £ dl = 


— de M, CI E. Marne : w AC 4 
Le Dexru. Les Flamboyants. Hanoï-Haiphong, Imprimeried'Extrèr 
Heraunx. Japanese-english and english-japanese dictiont 
dolph, 1873. < d 0 
Browx. Prendergasls Mastery tyilem, adapted tù the study: 
english. Shanghai, Kelly and Walsh, Yokohama, Kelly, 1878. 
Kunona Takuma. Petit Cours de japonait ! 
Fi le apônait pour faciliter l'étude d 
— de M, E, Husen : 
R::Gavrmior, Euai sur le vocalisme du soydien Paris, Geuih 
E. Leumann. Zur nordarischen Sprache und Literatur. « 


= de M. L. Aunoussau : (ut 


FE, Roy. Siuan-l'ong. f 5. Derniere décrets im érinu: 
février 1912). La révolutian. L'abdication 
au pouvoir. L'abdication, Proclamation \ Ke 
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Tovanet Lemiène, Koañg-Siu el T'se-Hi, Empereur de Chine et H rice 
Doairière. Æ 8: Décrets impériaux, 1%93. Shanghai, Imprimerie de la Pr 10. 


srientale, 1900. LT 
L. Aurousseau. Chine. Bibliographie. (Extrait du Bulletin de l'École française "15 
d'Extréme-Orient, XI, 1912, n° 9). M 1 
2 46 eù #5 ff 3E. Pékin, 1805. cer 
"A k M, 2 vol. Shanghai, #4 M Æ À. LAS 


— de M. Banou: 

Le cancrelat- libre-penseur, 1858, Haiphong, 1888. ur : 

Revue Générale des Colonies, 15 février-15 juin, 1904, 4 nm Paris, Impri- 
merie de la Revue, 1904. Le - 2. ; 

Revue française du Japon. Première année. Toky9, Wa-futsu hôritsu gakk®, 1892 

pb. Boven. tinéraires en Mongalie par M. BeTsCHNEIDER (Extrait du Journal 
Afiatique). Paris, Imprimerie Nationale, 1893. | À! 1, 

Nouvelle intruction médicale à l'usage des postes militaires dépourvus de à 
médecin, Hanoï, F.-H. Schneider, 1801, 

E. Gazax, Des indigoliers et de l'indigo: Culture à propager dans nos postée. 
sions d'Extrême-Orient, Paris, Championnet, 1804. di 
| Rapport au Président de la République suivi d'un décret du 31 décembre 1904 © 

1". 


portant réorganisation de la Garde Initigène de l'Indochine, Hanoï, Taupin, 1907- 


Règlement relatif aux Milices. Hanoï, F.-H. Schneuler, 1890, 1 
Cercle de l'Union, Hanoï, Hanoï, Imprimerie de l'Indochine française, 1800. 1 en 
L'Indo-Chinoite. Compagnie d'Assurances ‘à primes fixes contre l'Incendie, DES. Fe 


Statuts, 1897. Haiphong, FH, Schneider, 1895. | 
à asaciation Amicale de la Garde Indigène de l'Pndochine. Annuaire du Corps, 
Année 1919: Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1910: 
"Muserre. Paris-Tonkin: Revue Franco-Annamilé, Couplets dè la Revue. : 
Thomkewr. Réponse au rapport de M. le Maire de Hanoï tendant au rejet du 
3° Acte additionnel aux "Contrats d'Eclairage et lu à la Séance du Conreil 
Munidipal du $ avril 190$. Hanoi, Imprimerie Express, 1905. | 
p, Cuarranion et C. Mérua. L'agriculture au Tonkin. Le rig. Lyon, Impri- 
merie Geneste, 1898. 





prospective et comparée des administrations du Prolectoral 


Basriëne. Etude ré 
dé l'Annam-Tonkin et des Indes Orientales Néerlandaises. Hanoï, Imprimerie , V- 
de l'Indochine française, 1896. Co T1 
La Chine nouvelle, V'° année, no 2, Paris, F. Laur, 1809- . % 
C. Ranrassamay. La pagode de Villenour. Pondichéry, Imprimerie du Gouverne- + 
mént, 1893- n..: | | 
Mannotue: À travers la Chine. Le Tibet, L'ilé d'Hainan. (Supplément du ne de à | 
janvier 1897 de ‘Indochine française). Hanoï, Imprimerie de l'Indochine fran- F@ 
çaise. 1807- + 24 
Basur, Les métis franco-annamtles, : ,. 
= de M. PASQUIER : 
Carte économique de la province de Thonh-hôs au 1: 100.000?, ". 
__ Le fonds japonais s'est nécru cette année d'une centaine d'ouvrages, acquis par . 
M. N. Pen au cours de sa mission. ) 
x, 7 ‘ 
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Musde. — Le Musée a rèçu cétté année un accroissement considérable. (il estdË ” 
surtout à l'achat de la remarquable collection préhistorique eb archéolügique que" " 
M. d'Argence, l'un des plus anciens résidents au Tonkin, a consenti à nous céder. 


calcairés ét des grottes des bords du Bay (province de Son-tâÿ). Entre toutes ces 
pièces se fait rémarquer une superbe hache biaise de 0 #27 de large (fig. 1}, à très 
peu de chose près intacte, et dont le manche est orné de gravures; plusieurs autres 
pièces portent d’ailleurs des ornements de ce genre. 1 faut citer en outre des haches h 
de différentes formes, des pointes de lances et de flèches, une houe, etc: Les paysans” : 
attachent à ces objets des idées superstitieuses et les croient doués d'une vertu protec— 


; NS ° en at PTS DR ET. À 
irice ; lorsqu'ils. en découvrent, ils les conservent en général ialousement pour se A | 
préserver des dangers que pourraient leur faire courir les esprits, et parfois même les d—- 


fondent pour en tirer des amulettes. 1} est donc assez difficile de s’en procurer, ét 


même d'obtenir des renseignements précis et dignes de foi sur les conditions et. le o , 


lieu de la découverte. En tous cas, des pièces d'une aussi grande beauté et En aussi 


parfait état de conservation que celles que M. d'Argence a eu peine à réunir em 


plus de vingt ans de recherches patientes, ne sauraient être que d'une extrême rareté, 
et autant dire introuvables. 


Lés bronzes anciens faisant partie de cette collection, et dont on trouvera ci-joint 


La portion la-plus précieuse à coup sûr en est formèe par environ ÿ0 armes et usten— =. 


siles préhistoriques de bronze, provenant pour le plus grand nombre des collines SAT 





quelques reproductions, sont également du plus haut intérêt. I faut'mettre horse Nr 


pair une série de six aiguières de galbe simple et élégant et: d'ornementation sobre 
(hauteur om 37) (fig. 3), une garniture d'autel de facture nette et robuste, un chan 
delier (hauteur o® 37) (fig. 4), un brûle-parfums et deux chimères sur piédestal de 
travail curieux (hauteur o ® 38) (fig. 5). Des théières, houilloires, poids, eloches, 
éte. (fig. 6), de différents modèles viennent heureusement s'ajouter auxt objets de  "" 
même genre que nous possédions déjà, pour former des séries d'un intérêt unique. 
Mentionnons aussi un lot d'armes anciennes et modernes, allant du fléau au sabre 
à fourreau incrusté (fig. 2}, et du fauchard à manche laqué à la contrefagon en fer du 


fusil Gras, dont tentèrent de se servir quelques insurgés du Thanh-hon: citons à part Ji 


quatre fusils de rempart provenant de l'ancienne citadelle d'Hanot, 


Cette importante acquisition accroît dans une proportion conidétuble nos collée" Re 
tions ahnamites.; jointe aux nombreuses faïences de Bat=trang que nous avons contin aus MERE 


de réunir suivant les occasions qui se sont offertes, elle va nous obliger à une se 7 ei 
nisation complète de la section annamite du Musée, PE # 
#: d'Argence nous à par ailleurs fait don de quelques monnaîes äncibnnes 34 Fr. 
qu'il possédait en doubles exemplaires et qui complètent très heureusement nôtre = 
collection de numismatique annamite, Æ à 
. | t L 

— M. Ch. Lichienfelder, chef du Service des Bâtiments civils, 3 bien voëlu nous 
céder en prenant $a retraite quelques-uns des objets les plus intéressants Sri a) 
qu'il avait réunis. C'est d'abord un très beau cabinet annamité © ns FES M LS Ue, 
sculptures sur bois et d'incrustations d'une élégance de dessin et d'une'finesse d'exé- os 
cution remarquables ; ensuite deux fort belles potiches en faïence de Bi none 
genre qui n'était pas représenté encore dans nos collections; de facture re ton ce z 
C3 ee. L 
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Fig. 4. — AIGUIÈRES ET VASE À OFFNANDES: 
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Fig. 4. — CHANDELIEN ST VASES RITUELS. 
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Fig. 6. — BoviLLOIRE, THÈIÈRES, VASES 4 ALCOOL, ET USTENSILES DIVERS. 
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— creliéfs ruinés de fa galerie extérieure unt été retrouvés et une partie a déjà pu en 


. de La mer de lait est entiérement rétabli, et l'on y voit, dit M. Cominaille, « Visnu, ” 


« 
, 
e a 


soignée, ces deux pièces qui ne sont malheureusement pas datées, mais semblent 
devoir remonter su XVIIe siècle, sont à coup sûr parmi les spécimens les plus 
intéressänts dé cette indüsrrie au Tonkin ; enfin, deux sculptures chames en pierre, 
dont l'une représente un lion debout. 2 CUS 









Cambodge, — Angkor. — Tout l'effort de la campagne de ot 3 F* me F7 


uniquement sur Je Bäyon, dont le dégagement a de ce fait été fort avancé. A fa fin. 
de l'année, toute la galerie extérieure, où le cheminement le long des bas-reliefs 
était autrefois un véritable casse-cou, la cour pourtournante où la circulation était 

absolument impossible, les quatre courettes des angles et une bonne partie de la galerie 
intérieure ont pu être complètement débarrassées des pierres qui lés encombraient er 
des terres qui s'Y étaient accumulées, et Je sol dallé de la cour apparaît sur toute sa 
surface. Cette opération fort longue et fort délicate, a été exécutée avec le plus 
grand soin ; toutes les pierres sans intérêt ont été, pour les parties extérieures, | 
reportées en dehors des limites du temple, et pour la cour, le lpng du nur aveugle ét 
nu de la galerie extérieure, tandis que les fragments de sculpture susceptibles d'être 
rémis en place, ont été classés à pied d'œuvre. Quelques pièces ont pu déjà être 
remontées; c'est ainsi qu'un certain nombre d'architraves ont été relevées et 
que trois tYmpans à peu près complets ont été reconstitués sur la face des entrées 
d'où ils étaient tombés ; mais l'état de dislécation générale né permettra pas la 
continuation de cette «œuvre de réparation avant une reprise sérieuse des murs 
ébranlés ou des piliérs hors d’aplomb. Un grand nombre dé fragments des bas- 


être reconstituée, notamment l'aile orientale de la face N. dont ilne restait que les 
exrémités, et qui, encore incomplète, ne laisse pas que d'être intéressanté, car elle 
semble représenter une défaite des Cambodgiens. À trois pièces près, le barattement 


Dhauvantari, Laksmr, les Apsatas, l'éléphant, Uccaihçravas, la Lune, le Soleil, les 
Asüras, et chose unique, je crois, les deux vases qui contenaient, l'un le halähala, 
l'autre l'amrita. Autre particularité : lé personnage placé au sommet du Mandara à 
ici quatre bras, tandis qu'il n'en a que deux dans ln scène d'Angkor-Vat ». L 
Le dégagement de cette galérie à permis la photographie des bas-reliefs du pavil- 
lon S.-E. qui manquaient à la collection Dufour. 

Les travaux n'ont pas été, comme an pouvait s'y attendre, sans amener quelques 
découvertes intéressantés, Un paint curieux avait, dans ce Bäyon déjh si étudié, 
échappé aux investigations des chercheurs, c'est la citerne du temple, véritable puits 
aménagé dans le soubassement du massif central, auquel des rigoles aménaient l'eau 
des pluies, 

Au point de vie épigraphique, la récolte est belle er ce n'est pas moins dé onze 
inscriptions qui furent découvertes. L'une, il est vrai, est insignifiante ; mais d’autres 
ont une certtine importance. La plupart ont été trouvées sur des piédroits {poternes 
de l'aile occidentale de la face N., autres poternes démurées, entrée Central 
face O.); uné autré provient d'un des piliers de la galerie intérieure. Trois d'entre 
elles: se placent sur la marge des bas-reliefs de la face O. aile N.; enfin une 
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NS 
inscription de 27 lignes était gravée sur une pierre retrouvée à peu de distänce du 
paillon de l'angle N.-E. RE 

Sous le gopura central de la face S fut découverte une statué de Buddhs qui 
peut être considérée comme la pièce la plus remarquable que lx sculprute Khmére site 
produite, du moins parmi velles que nous connaissons. ne - 

Les travaux ont reçu la visite du Gouverneur général accompagné du Résident 
Supérieur au Cambodge dans le courant du mois d'octobre, et M. Sarraut, - 
des résultats déjà obtenus, mais plus encore de l'effort énorme qu'il restait à faire, 

a bien voulu promettre une augmentation considérable des crédits accordés jusqu'à ce 
jour, crédits dont l'insufhsance est évidente et qui ne’ permettraient pas l'exécution: 
des travaux nécessaires sans la conttibution importante de la Société d'Angkor. . AA 


Musée de Phnom-Penh. — Le musée à reçu des bonrses de Vat Chœung Ek une 
stèle du VII siècle, ‘et du résident de Kompong-chnang deux Curiguses dalles fort 
minces, taillées en farme d'amande très allongée { 1 m. 80 x 0,28), d'une pierre dure de 
la couleur de l'ardoise. Ces pièces dont la destination est encore un problème, ont été 
trouvées én terre au village de Prey-Kry (Anlong Reach, province de Kompong= 
chnang), 


Jarox 


— M, N, Pen, chürgé d'une mission d'études au Japon, à remis au directeur L 
de l'Ecole un rapport dont nous extrayons.ce quissuit : 1 a: 


« Mon intention était, tout en continuant mes étüdes sur la littérature japonaise, 0 
de rechercher des documents sur les relations tant diplomatiques que comimercisiés. 
qui ont existé au XVII sécle entre fe Japon et les pays compris actuellement sous kr M 
dénomination d'Indochine française. J'ai pu en rapporter quelques-uns. A Université à 
de Tokyô,"M. Hô Chüta 5} M #5 Æ a bien voulu faire exétuter pour l'Ecole fran 
sâise d'Extréme-Orient, un fac-simile du plan conskrvé à la bibliothèque de Mito: 
sous le nom de plan du Jetavans, et dans léquel, il avait reconnu sans peine un plan LE 
d'Angkor-Vat (9: MM. Mikami Sanÿi = f = 7, directeur. Kits Katsuyosh} 
6 6e M, Touji Zeanosuke 3 Æ 2 Hi. membres du Bureau de recherche dés. 
documents historiques, ont eu l'obligeance de me faire faire des copies des principaux a É 
documents, lettres, notes, comptes, ete. conservés dans les familles dès anciens . d.- 2 
armaleürs Suminokura 3 & et Kadoya #3 Æ (aline, Matsumoto & À. et-hin e 
encore publié, ce qui m'a évité des voyages ét des recherches. De plus, ils-m'ont- tr : 
remis quelques photographies dé documents annuuites et cambodgiens, a , 
Grâce aux indications de M. Kawajima Motojiro WÉéTx ÉF de l'Université. 
de Kyôto, j'ai pu voir l'original et faire exécuter un fac-simile du plan de la baie de 
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(} Le 16 juillet 1913; lors de la distribution des diplômes à l'Université Impériale de _ 


Tokyo, M. ltd avait fait sur ce sujet une conférence qui a paru, avec des illustrations, 
dans la « Rovue d'architécturs », Kenchiku sushi HR k . CUETEE | on 4 ÿf | 
VE 
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Chaya par un des Nguvês de Huë. 


. copier quelques documents inédits. Ce plan est une Copie de celui qui avait êré: 


— Tächihara Jingorô # Fi À R A, le plus célèbre des bibliothécaires du Shôkükwan, 


subis à leur relour à Nagosaki par des pécheurs dés environs de Mito, emportés en. 
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| . 411€ BATTRE 
Tourane avec indication de l'emplacement des établissements japonais et chinois, et. ee. 
de la rivière de Tourane, — le plan s'arrète malheureusement au moment où ya 
atteindre Faifo, — consèçvé à Nagoya, au Jemyoj fé ÀŸ &. temple familial des 
armateurs Chaÿa % ÆE (1). Dans ce même temple est honorée une peinture de style 
chinois représentant Kwannon sur un rocher au milieu de la ner, donnée à l'un des 





Sur la demande que lui en à faite M. Gérürd, ambassadeur de a dbliq 
Française au Japon, M. le macquis Tokugaws Kuniyori Ji 67 M à bien voulu 
t'autoriser à visiter la bibliothèque de Mito, Je Shokôkwan 5 # 0, propriété de 
sa famillé, à y examiner le plan d'Angkor-Vat dont j'ai parlé plus haut, ‘et àyfaire, : 


= primilivement et présenté au shôgun Jyemitsu % %, avec une relation de 
toyage que malheureusement on n'a pas retrouvée ; de la copie qui, d’après là notice 
qu'il porte, en avait été conservée à Nagasaki, un certain Fujiwara Tadayoshi . 
a M Mit exécuter une seconde copie la $* année Shôtoku JE {8 (1715). Vers la fin 
du XVHI siècle, — car le plan est sur papier de Kwanseï "& EH (1789-1800), — 


en fit faire une nouvelle copie pour lui-même, x écrivit de sa main le titre et la nôtice 
qu'on lit au recto, et y apposa son cachet J£ À % t Æ. Ce n'est que plus tàrd, 
et peut-être à fa mort de Tachihara, que cette copie entra au Sh5kkwan. J'ai Fair 
coÿier un cahier inédit intitulé : ERXZSLS E ft 8 Hi & Æ E 
Re PA SE Et vf 2 D OX ME 58 A EE M DC 4 A, contenant les nt ires 


Anoam pat une tempête la deuxième année Méiwa 8 fi (1765). et le récit de leurs 
uvéntures ; Je cahier est daté dé la 4e année Meiwa (1 767). À signaler une histoire 
assez détaillée et inédite de la fortune et de la ruine du fameux aventurier Yamiads 
Nügamass 1} Hi HE av Siam au XVile siècle, E £ D (1 K 8 & £. 

Mon attention avait été attirée par la reproduction dans le tome IX de la 126 série 
des « Documents historiques japonaiss Dai-Nikon skiryo À ja F4, d'une pièce: 
dénommée « drapeau du Campa, Senjo-ki 5 #8 LE. J'ai voulu l'étudier de prés.'Elle 
est conservée au Jüden-ji % f& 7, prés de lu petite ville de Shikano HE %, dépur- 
tement de Totton, temple de la famille Kamei #4, autrefois daimyS de cette région. 

Bien que les tentatives du Japon au XVII siècle pour entrer en relations officielles 
avec le Campa n'aient pas été couronnées dé succès, des particuliers semblent pour- 
tant Ÿ gvoir fait quelque commerce, et notamment des bateaux armés par le daimy 
Kamel Korenori #$ JE Z£ &Æ furent autorisés à s'y reodre. [1 n'était done pis unpos- 
Sible que {a pièce en question provint réellement du Canpa. Malheureusement il n'en 
est rien. Îl s'agit en réalité, non pas d'un drapeau du Camps, comme le donnait à 
croire l'expression trop brève du Dar-Nihon 1hirys, mais d'un drapeau coréen en 
« tissu'du Campus, Senjô-koku ori À 48 M #$. D'après 1 tradition du temple, il 
faisait partie, ainsi qu'un « manteau de campagne «, jimbanri Ft 44 &k, de même genre, 
des dépouilles du roi, peut-être seulement d'un général, dé Corée, rapportées par le 


(fLA l'occasion de la distribution des diplômes à l'Université de Tokyo, M. Touji à 
fait une courte conférence sur ce plan, né . : 
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duimvô Korenori à la fin du XVI siècle. Le jimbaori a été complètèment pâté parun 
bonze qui l'a découpé et recousu maladroïtement en forme de rectangle, pour s'en 
faire un tapis de prédication, Mais le drapeau est intact, parfaitement conservé, 
encore garni des boucles d'étoffe qui servaient à le suspendre. C'est une tapisserie 
aussi somptueuse de couleurs que riche d'ornementation et parfaite d'exécution, Au 
centre d'un cadre rectangulaire d'oiseaux et de flèurs, les queues éployées de deux 


paons forment un cercle au milieu de buissons de fleurs 3 én bas un lion et une” 


licorne traversent la composition. Rien de tout cela, ni la conception, ni le déenr, wi 


la matière, laîne, soie et fils d'or, ne m'a paru déceler une origine indochinoise, Des 


tapisseries de ce genre — elles sont d'ailleurs rares au Japon — sont pourtant, dési- 
gnées parfois sous le nom de « tissus du Campa ». D'après M. Imaizumi Yüsaku & 
HE fE, l'aimable directeur du Musée d'Ueno à Tôkÿ5, cette désignation est inexacte. 
Les quelques fragments subsistants de vrai a tissu du Campa », et dont malheureuse- 
mént il n'avait alors ducuir spécimen sous la main, sont bien de l'étoile tissée et non 
de la tapisserie. C'est dans la première moitié du XVIS siècle qu'on constité histotis 
quement l'arrivée au Japon des premiers tissus du Campu. IIS Ÿ venaient parla Chine, 
le seul pays, la Corée n'étant pas en question, avec lequel le Japon entretint alors 
des relations. De fait, le Li pou téhie kao 8 #5 34 #à conservé à la bibliothèque de 
Moukden et dont M. Naïto Toraiiro A RE HE ZX AG a rapporté une Copie que j'ai pur 
consulter à l'Université de Kyüto, né mentionne guére que des tissus comme objets de 
tribut envoyés par le Campa à la Chine ; on y relève les noms de £L À # 
th 046 a, 46 5, & (1) #6 #5. On ne sait d’ailleurs à quoi ils correspondent au 


juste : mais leur variété même permet de sepposer que l'industrie du tissage était) 


particulièrement florissante au Campa ; et d'ailleurs, aujourd'hui encore les Idescen— 
dants dégénérés des anciens Cams, retombés à un état voisin de la sauvagerie, savent 
tisser de fort belles ceintures ou écharpes aux dessins variés et multicolores. {paraît 
vraisemblable dans ces conditions que parfois le nom générique de tissù du Campa a 
été appliqué sans distinction aux divers tissus ou tapisseries exotiques importés de 


Chine. Aussi bien le temple Banna-ji $3l ff + à Ashikaga Æ # posséde une tapisserk 


tout à fait du même genre que celle du Jüden-ÿ, vfferte par Ashikaga Takauÿi A L:l 
# d'après la tradition (*), en parfait état de conservation d'ailleurs, et qui m4 
jamais été considérée comme un « tissu du Campa », non plus que celle qui fut don- 


née par l'empereur Go-Nara # 45 H (1527-1557) au Rinzai-ji GE + de Shi- 


zuoka et qui présente aussi les mèmes caractères ; celle-ci est malheureusément fort 
endommagés. 

Dans un autre genre, j'ai pu jetér un coup d'œil sur une fort intéressante carte de 
la répartition des iombeaux préhistoriques au Japon, et en dbtenir une copie pour 
notre bibliothèque. Bien que de nouvelles découvertes aient été faites depuis que cette 
carté a été exécutée, elles n'ont sensiblement rien changé dans l'ensemble aux centres 
de groupement qu'elle manifeste et n'en ont pas révélé de nouveaux. Parmi les points. 
qui me paraissent dignes d'attention, je noterai que ces 1ombeaux ne forment que’ 
quelques groupes peu importants sur la côte Ouest, celle de la mer du Japon, et qu'il 





(13 H faut peut-étre lire 6. 
(2) Cette tradition paraît d'ailleurs douteuse. À l'époque de Takauji: il semble n'y 
avoir eu aucunes relations autres que |a piraterie, entre le Japon et la Chine, 


“ 










n'yen a point dans la région de Kagoshima, par où le Kyüshü confine aux 
Ryükyü, ce qui à première vue semble paradoxal, Ils sont répartis en densité no An. 
et sensiblement égale parçout, tout le long de la côte du Kyüshü qui regarde le 
Pacifique. Une ligne chairsemée va de là rejoindre la côte N.-0O. où une mération 
plus dense et plus étendue se continue vers la Corée par Iki et Tsushima: La côte 
S.-E. du Shikoku est assez riche; mais il ÿ a assez peu de chose dans la région d'Ise. 
Les deux principaux centres de groupement sont le bassin de la mer Intérieure et 
les plaines du Kwant6, depuis la mer jusqu'aux montagnes et jusqu'au environs 

d'Utsunomiva et de Nikk5. n NS COUR 


— Le retour de l'année cyclique miçu-no-to ushi 3 Æ} a amené selon l'usage ln ,. 
célébration de l'anniversaire du fameux calligraphe Wang Hi-iche Æ # 2°, Ogishi 
en sino-japonais. Sous le nom de Ranteïkwai MS @. emprunté au pavillon qu'il | 
atfectionnait, de petites expositions de documents se sont ouvertes à Tokyo et à Kyoto, } 
au mois de mai, Celle de K\ôto, organisée par MM. Nauô et Tomioka, de l'Université 
de cette ville, a été la plus importante ; elle comportait plus de 250 numéros, éditions 
précieuses, manusèrits, éstampagès, et objets divers. MM. Lo Tchen-yu et Tong K'ang, 
les érudits chinois bien connus, établis à Kyôto, y avaient participé dans unelarge » » de 
mesure, et leurs envois dat fort contribué à l'intérêt de cette exposition qui attiraun . 
trés grand nombre d'érudits et d'amateurs. : 


— M. Tong K'ang avait eu l'heureuse fortune avant de quitter Ja Chine, d'y découvrir | 
chez un bouquiniste, dix-sept volumes, contéñant soixante-trois kiuan, du Yong-lo - 
ta tien. I en a généreusement fait don à quelques bibliothèques du Japon, notamment 
à celles de l'Université et de la ville de Kyôto, à celle de l'Université de TükyG, ete. 
Ces volumes contiendruient, dit-on, quelques ouvrages perdus. 


— Chaque année, au mois d'avril, une petite exposition de documents historiques 
est ouverte duns quelques ralles de l'Université de Tüky6. Cette année, la partie La 
plus intéressante en était ce qu'on pourrait appeler la section coréenne, Voici plusieurs 
années.déjà que des recherches méthodiques ont été instituées en Corée, et elles ont 
donné de fort beaux résultats. Dés 1904, M. Sekino Te ff #f. ff, à la suite d'une, 
mission qui lui avait été confiée en 1902, publiait un volumineux et très intéressant 
« Rapport sur l'architecture coréenne», Kankoku kenchiku chôsa hôkoku $ ET 
gg PE 25 3H #5 (1), dans lequel il mettait en relief les caractères particuliers des ‘tWe 
monuments de ce pays, palais et surtout temples et stüpas. Bien qu'il n'en fut traité | 
qu'accessoirement. de nombreuses illustrations apportaient d'utiles informations sur ln 
sculpture ornementale et la peinture décorative. Depuis lors, sur l'initiative de la 
Résidence générale, de nouvelles recherches ont fait découvrir une quantité considérable 
d'œuvres d'art, notamment de sculptures sur pierre. Ce sont surtout des photographies 
de ces sculptures qui étaient exposées à l'Université de Tôkyo. I en est d'absolument” 
remarquables, et il faut mettre hors de pair les nombreuses statues et reliefs de person- 
nages ornant la grotte ou crypte connue sous la désignation de sekkutsuan GE, 
près de Keishü (King-jyou) @ H, qui forment un ensemble de premier ordre. On 





(hr vol. in-ge illustré, 34-252 pp. Sans nom d'éditeur, 
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lira avec fruit sur ce sujet ün article, malheureusement trop court, de M: Sekino dans 
le Mikkvé 5 St de juin 1913, Shinra Kôraï jidai ni okeru bukkÿü-lekt trek “ 
AR SE de DE Cu fe 1 tr 8 {4 #t f9 3% HK. « Restes bouddhiques des époques | 


* du Silla et:du Kôrye «. La sculpture coréenne a certainement produit de belles Œuvres" ” 


en bois et en bronze ; malheureusement il n'en subsiste que fort peu de chose: "+ 

La peinture, moins bien représentée à cette exposition, & triomphé lors de Ia dis "\ONSN 
tribution des diplômes de l'Université, au mois de juillet. Dans son numéro 276, mi 
1933, ls Kokka a publié une notice sommaire sur les Wall-patntings in the äancient + ‘en | 


Korean tombs, traitant particulièrement d'un des deux tumuli de Gükenri, province" 10. 
de Hein (Phyüng-an) Æ #, notice accompagnée dé quelques reproductions.un peu 3 RS 


L: 
insuffisantes malheureusement (t}. Des copies aussi exactes que possible de ces éton- h & 
nantés peintures avaieny été apportées à Tôky5, et disposées de fiçon à reconstituer 
la salle funéraire. Elles ont à juste titre excité l'admiration universelle, M-Sekino au UN 
fait à leur sujet une fort intéressante conférence, Le musée de Séoul est chargé de In <|3 
publication de tous les documents artistiques de la péninsule, publication qui constituera. À. 


à coup sûr une très importante contribution à nos connaissances sur l'art d'Extréme…" 


Orient. Il est à désirer qu'il ne la fasse pas attendre trop longtemps. 


— Nous avons eu plusieurs fois déjà à parler du Nishi-Hongwan-ji, notamment à 
propos des missions qu'il avait envoyées en Asie Centrale il y x quelques années, 
L'organisation financière de la secte laissait à désirer, en ce sens au moins que Je'chefs 


$ j 
' 


a i € 


disposait à peu près souverainement des fonds de ls secte, insuffisamment distingués af 
de ses biens personnels. Dans le but de les aceroltre, le comte Otani se lança dans 
des spéculations qui ne furent pas heureuses, et la secte, pourtant très riche, s€ rOuSa 
grevée de plusieurs nullions de yen de dettes. L'une des premières mesures prises. in: 
pour remédier à cette situation fut là vente de tous les 6bjets d'art accumulés par la 


famille Otani depuis des siècles dans ce temple et ses dépéndances, dù peu.de gens « 
uvarent pu és voir, mais où on n'ignorait pas que des trésurs étient enférmés La" Nl 
vénte a eu leu en quatre racations, le +°7 et le 25 avril, le 6 tai — celle-ci suivie jp: 


le lendemain de la vente à la criée d'objets considérés comme de peu dé valeur "ét" u 
enfin le 7 novembre. A 
Ces ventes, tant par l'intérèt des œuvres offertes que par les prix aticints par 12 
quelques-unes, ont été de véritables événements. Trois ou quatre jours avant Chacune. 
une exposition des objets mis en vente était organisée duns les grandes salles attenant "M 
ay temple principal, On n'y avait accès que sur. présentation de cartes spéciales, | 
distribuées par les organisateurs. La demande excéda les prévisions, et malgré leur 
libéralité-cœux-ci ne purent satisfaire tout le monde. De fait, la foule \était énorme 
et on s'écrasait dans les.salles durant ces expositions. Plus encore que les éariés” 
d'entrée, on se disputait les catalogues illustrés, qu'on ne pouvait obtétir qu'assez 712 
diffcilement. La prémière vente porta sur 675 objets, la seconde sur 517, la trois” ° 
sième sur 383, la quatrième Sur 250 ; plus de 1000 objets de moindre importance) 
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Ut) On y remarquera la curieuse disposition du plafond, rappélast une disposition re 


« 
analogue au Gandhara (cf. Foucnen, L'ert gréco-bouddhique du Gandhara, Ps 45 Fl j k 
ét A Touet-houang, si nos souvenirs sont Bdèles. | \ * 
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ont été simplement vendus à la criée. Outre les œuvres d'art, peintures et sculptures,» 
qui décorent les salles attenant au temple, et'auxquelles il n'a pas été mere 

on le voit, tout un musée qu'enfermaient ses magasins. Lé majeure partie. FC | 
en peintures et en autographes ; puis venaient des laqués des meubles, des ustensiles à 

destinés à la cérémonie du thé, enfin tout l'outillage d'une scène de n9, surtout des” . 
masques et des costumes. Beaucoup de ces objets avaient une histoire el étaient 
accompagnés d'attestations d'anciens possesseurs ou experts célèbres, qui enguügmen, VD D 





tent énormément ls valeur pour les amateurs. C'est ainsi que Le petit pot à “thé, Re 
connu sous le nom de pot à la valériane, ominaerhicha-ire # 95 FE Æ À. beau, 


mais Simple grés d’un peu plus de 7 centimètres de haut, a attéint le-prix fantasti= 
que de 20.800 Yen, énviron 54.000 francs. Par comparaison, les 105.000 yen payés. 
pour une très belle paire de paavents à six leuilles représentant des iris sur fond d'or 
par Kürin, n'ont rien d'extraordinaire. Ce prix est pourtant exceptionnel et m'a été 
atteint que parce qu'une association de fidèles ne voulut pas permettre que ces célèbres. 
paravents passassent en d’autres mains et résolut de les acheter à tout prix pour en 
faire à nouveau don au temple. On a prétendu cependant que des offres allant à 
50.000 et 60.000 yeri avaient été faites pour certe œuvre. C'aurait encore été 
beaucoup à en juger par les prix auxquels ont été adgugées d'autres pièces assu 

ment de grande valeur. Voici ceux de quelques kakemono : 

Kansän (Hanchan), par Indra, 8.100 yen ; 

Wang Wei Æ # jouant du kolo au clair de lune, par Okyo, 10.880 yen ; 

Cascade, par Okyo, 5.300 yen ; 

Oiseau sur une branche d'érable, par Okyv, 6.000 yen ; 

Paon et pivoines par Ganku, 8.500 yen ; 

Femme au papillon, par Rosetsu, 4:188 yen; ' 

Crscade, oiceaux et fleurs, par Kano Motonobu, 2130 yen ; cette œuvre fort 
belle d'ailleurs, est assez gravemient endommagée, ce qui explique le prix relitivement 
bas auquel elle a été vendue. 

& paysages, makimono, par Kano Naonobu, 4,200 yen 

Le pin aux quatre saisons, makimôno, par Mitsuoki, 3.300 yen. « 

Les pursvents, en dehors de celui qui a été mentionné plus haut, ont côté rélati=. 
vement moins. La paire de paravents à six feuilles représentant des rivières avet des 
roues hydrauliques sur fond d'argent, par Sanraku, et provenant du palais de Hide- 
voshi à Momoyams, à été adjugée 3.800 yen ; une autre paire, dragons sur Îles 
vagues, par Okyo, l'a été à 3.660 yen. Pour des boîtes de laques de divers genres, 
on a relevé les prix de 6.850, de 4.330 yen ; cinq ou six ont dépassé 2.500 yen. 
Une élégante table chinoise ancienne laquée et-incrustée s'est vendue 2.800 yen. Un 
coffret à parfums avec tobs ses ustensiles, boltes, plateau, êtc., x atteiñt 4.130 ven, 
une boîte à écnitoire, 1.730. Une marmite célèbre, destinée à la cérémonie du thé; a 
dé côtée 15.300 yen. Ces prix n'ont rien d'étonnant à côté de ce qu'ont été payés, 
Certains autographes, 12.900 yen pour un autographe de Saigv®, 16.000 yen pour. 
celui de In célèbre poésie de Narihira : ’ 


Tachi-wakare 
laaba no ÿama ao 

Mine ni où 
Matsu to shi kikaba 
ma kaeri kon. 


UT 


atteint lun 5.000, l'autre 4.109 yen ; une série de 
# montée à 12:500 yen Fi ponte d'œuvres ont ét 
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re 10 janvier 1918 


DEEE chargeant M. Noel Pen, pensionnaire de l'Ecole française de F3 
Orient, d'une mission d'études au Japon (J. O. 13 janvier 1913,p. 50) 


4 | 9 45 mars 1913 re 
— Arrêté portant accepiation, pour compier du 2 juin +911, dé la démission de er 
son emploi, offerte par M. Paul Peur, professeur de chinois à l'Ecole française 
d'Extréme-Orient (J. O., 20 mars 1913, P. 489). 
Lio | 29 mars 1913 
7 DU arrété fixent La composition du Conseil de perfectionnement de l'enseignement 
et le convoquant pour tenir session à Hanoi le 8 avril 1913440: ail 
1913: P. 580). Fa 
| RCE | 8 avril 1913 
En: __ firèté instituant des examens de langues orientales à Paris au mois de juilles de 
à cs (1. O., 10 avril 1913, p- SiD: i 
? [l : 
12 avril 1913 
| | = Arèté "prorogeant pour une année à partir du 1°T janvier 1013, Le ictee de 
, 4 de M. Léonard, AUROUSSEAU, pensionnaire de l'Ecole française d'Exirème 
Orient (J. 0. v7 avril 1913, p- 663). 


Cas | 


+} 15 avril 1913 ca 


Et — Arrèté prorogeant pour une année à partir du 1° janvier 1913, le terme de 
EL. séjour de M. George Cœvis, pensionnaire de l'Ecole française d'Extréme-Orient 


Eu € (0; 21 avril 1913, P- 6g1). 






10 mai 1918 


Le rorogean pour uoe année, à partir du 1er janvier 1913, le terme de y 
r de M- Sa Peni, pensionnaire de l'Ecole française d'Extéme-Orient (J.. ©, 


15 pit 1973 Pr 873). 


: xt, 7 * 





4 | US TER 


? 17 
; , + he 


- 
Pat 
l 


”: , ee 2e 
D 'rLRL 
“ 
é 5 
2° 114 2=1 
+ 
20 mai 1913 





LA 
_— Arrtié nommant M. George Demasun, architecte diplôme de l'Ecole des Beaux= Dpa LE, 


Arts, pensionnaire de l'Ecole française d'Extrême-Orient, en. remplocement, de 210 = 
M. Jean de Mecquenen, rentré définitivement en France (J, O., 26 mai 191%, p: vo. ua 
. 4 < ° Le. 

28 mai 1913 at Tu 


- è " 2. r 
—_ Arrêté mettant à la disposition de M. George Cœpès, pensionuire dé l'Ecole 


française d'Extrème-Orient, une avance de trois cents piastres ($ 300,00) à charge. 
de justification ultérieure d'emploi, pour achat de manuscrits Cambodgiens (20, Æ 


fs 

5 juin 1913, p. 970), CE à 
. 8 | = Vel 
27 juin 1913 : «. 

'. 
— Arrèté chargeant M: Léonard Aurousseau, pensionnaire de l'Ecôle [rançaise 
d'Extrémié-Orient, de remplir à Hué.les fonctions de précepteur de S. M.le Roi" 
d'Annam, pendant toute ls durée de l'absence de M. Eseanannr (9, O,, 3 juillet 1924): à 
+ 
5 août 1913 PE. 


— Arrêté approuvant l'Ordonnance rovale du 20 juillet 191$, chargeant M. Léonérd a, 
Auroussæau, pensionnaire de l'Ecole française d'Extrème-Orient, dés fonctions de : 


précepteur p. à, de S. M. le Roi d'Annam, pendant Er de M. Enernanbr, 


précepteur titulaire (J. O; 11 août 1913, p. 1326). ne 
22 août 1913 " - 
— Contrat passé entre M, le Gouverneur général de l'Indochine et M. NoeLPent, ] 


pénsionnaire de l'Ecole française d'Extrème-Orient, en vertu duquel celui-ci engage: { 

ses services pour remplir à l'Ecole française d'Extrémé-Orient les fonctions de seété 
tairé-bibliothécaire-comptable, pour une période de six anriées à partir du réf sep= : 
tembre 1914 ' +: 


» | 4 
11 octobre 1913 È y 
É 


RAPPORT AU CONSEIL DU GOUVERNEMENT SUR LA SITUATION EE 
LES TRAVAUX DE L'ÉCOLE FRANÇAISE D'EXTRÉME-ORIENT 


FA 


L 
ln 10 


ù 
Personnel. — Le mandat de M, Marrne, directeur, arrivant à expiration au Cdi 

mencement de l'année 1914, lo Gouvernéur général, d'accord avec l'Académie des ee 

Inscriptions et Belles-lettres, à proposé au Ministre son renouvellement uné 


: QUr2 uné J . 
période de six années. Le maintien du même directeur penfant une dass ï 
assurera la continuité de vues si nécessaire au développement régulier d'un établis ? 
sement scientifique. D'autre part, M. Marrne devant rentrer en congé l'an 0 ÿ 4 
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MF NO, professeur ati Collège de France, qui fut le premier directeur de l'École, 
a consenti à revenir en Jadochine pour remplacer M. Marre pendant son séjour en nn 


France. 


* Aucun changement ne s'est produit cette année dans le personnel permatént de ” 


M'Ecole, qui reste composé de MM. H. Panmenrien, chef du Service archéologique, 
H° Masreno et Ed. Hüne, professeurs, et J. Commaitir, conservateur d'Angkor, 


Toutefois l'Ecole s'est'attaché pour six ans, les services de M. N. Peur, pensionnaire, d 


comme secrétaire-bibliothécaire. L'une des quatre bourses de. pensionnaires à té 
supprimée de ce fait, Les titulaires de deux de ces bourses, MM. G, Cnës et L. 


AuroussEau, en ont demandé le renouvellement. L'autre, qui était vacante par suile. 


du départ de M. 3. de Mecquexen, a été attribuée à M. G. Demasun, architecte 
diplômé. 

“Un commis des Services civils du Tonkin, M. L. Marrr, à été détaché pour un an: 
à l'Ecole, afin d'v collnborer à ses travaux et de s'y perfectiornér dans l'étude de li 
langue chmoise. 


Travaux divers. — M. CL E. Marrne, directeur, s'est occupi de rassembler luus 
les documents existant sur l’évêque d'Adran, dont le rôle à été si considérable dans 
l'histoire de l'Indochine: it s'est attaché particulièrement à éclairer les siurces 
européennes pur les textes historiques annamites contemporains, qui n'avaient pas 
encore”èté dépouillés. Les premiers résultars de cette étude ont commencé à paraitre 
dens la Revue imdochinolse. M. Marre se réserve de donner à cette étude sh farme 
définitive et de la publier en volume, lorsqu'il aura pu retrouver dans les dépôts 
d'archives de la Métropole les textes inédits qu'ils renferment encore. Enfia ML Maïrne 
a préparé ane étude sur un plan japonais d'Angkor-Vat dressé au début du XVII 
siècle, qui a été retrouvé récemment dans une bibliothèque du Japon, 

MH. Paumesrien, chef du Serviée archéologique, a publié dans le Ballétin un 
« Complément à l'inventaire des Monuments du Cambodge », où il à enre zisiré toutes 
Jes additions ou rectifications que ses tournées travers le Cambodge l'ont amené à 
faire au grand travail du Commandant de LuonQuièRE. À Paris, M. Panmentien 
s'occupe activement de préparer pour l'impression les deux derniers voloms-de son 
» «Inventaire des monuments chams de lAunam » et de l'Album de planches qui dit 

* l'accompägner 

M. N. Pen, chargi d'éné Mission d'études au Japon, s'est attaché à rechercher, 
en vue d'uné publication ultérieure, des documents sur les relations diplomatiques et 
commerciales du Japon avec l'indochine au XVII* siècle, I a pu recueillir des copies 
de plusieurs cartes où relations inédites, et les fac-simile de deux lettres en cambod- 
gien envoyées au shogun par le roi du Cambodge. Parmi ses plus heureuses trou- 
vailles, il coavient de citer un plan de la baie er de la rivière de Tourane, qui ports 
l'indication des étnblissements jagonais de Tourane et de Faifg, M, Peur a continué 
en méme temps ses études sur le drame lvrique japonais 2 

M. de Mecougmen, anciea peñsionnaire, à rédigé, avant de rentrer en France, un 
mémoire, remarquablement illustré, sur u les deux Bâtiments annexes de Ben 

_ Mälñ ». Ce mémoire à paru dans le Balletin, accompagné d'une note de M. CŒvës 

sur les bas-reliefs de ce temple, 

M, Cæœvës, pensionnaire, a cours dé deux séjours qu'il a faits au Cam'odge, à 


entrepris d'établir un inventaire complet des manuscrits consersés dans les bonreries. 


cambodgiennes. Grâce à l'appui de M. le Risident supérieur Ourney, il à réuni 
xt, À 
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environ douze cents inventaires, la plupart très soigneusement faits, + 
en ce moment le dépouillement. Les textes pâlis et les commentaires les plus 
ainsi que les manuscrits historiques seront recopiés pour La bibliothèque 
lorsqu'il ne sera pas possible d'acquérir les originaux. Elle à déjà pu se 
plusieurs recensions des Annales cambodgiennes, dont l'une au moins est | 
plus riche et plus développée que celles qui étaient connues jusqu'à ce jour. M. > 
1 poursuivi en même temps ses recherches épigraphiques et iconographiques. | Chan 
par la Cominission archéologique de préparer la publication intégrale dés : dipturs 
d'Angkor-Vat, ia identifié un grand nombre des seënes représentées surles ma ë 
frontons et écoinçcons du temple, et a étendu cette enquête à la plupart des monu— 
ments d'Angkor et à quelques autres monuments khmèrs, notamment à Beñ Min. 
M. L. AUnROUSSEAU, pensionnaire, a été chargé d'une mission d'études en Chi 
Î a découvert au Fei-lai fong, près de Hang-tcheau, d'importantes sculptures =. 
dhiques du IVe siècle de notre ère, Il a fait ensuite à Pékin un séjour de six mois 
environ, interrompu seulement par un voyage au temple de Confucius à K'iu-feou … , 
hien; [la pu acquérir pour la bibliothèque de l'Ecole, dont le fonds chinois est dés Da, 
si riche, des ouvrages fort précieux, particulièrement de nombreux W'ong-chou : 
(collections de textes), plusieurs recueils épigraphiques, ef une série de dictionnaires 
anciens et modernes et de traités de phonétique, Muis ses plus importantes trou! 
ont été deux manuscrits, jusqu'ici inconnus; relatifs à l'histoire de d'Anna à 
d'eux ne compte pas moins de 16 volumes. — De retour en Indochine, M. AUROUSSER 
a rempli, pendant l'absence de M. Pen, les fonctions de secrétaire-bibliothée 
comptable. Enfin, le précepteur du jeune roi d'Annam, M. Eseunanor,. ayant dû 
rentrer en Francé pour raison de santé, M. le Gouverneur général a tenu à cé LT 
ses fonctions fussent confiées, pendant son congé, à un membre de l'Ecole, qui pôt | LE 
non seulement diriger les études françaises de S. M. Div-rÂx, mais éncore-exércér ur 
certain contrôle sur ses études chinoises. Le choix de M. Sakraut ver pen is 
M. Aunousseau, qui a pris ses nouvelles fonctions le 1èr goût, 
M. Commaiice, conservateur" d'Angkor, a écrit pour le Bulletin un RE la 
décoration cambodgienne, et, en collaboration avec M. Cœvès, une. note sur | k 
Bayon et ses bas-reliefs, qui doit servir d'introduction à L'Album publié par la Com= : 
mission archéologique. [La poursuivi en même temps les travaux entrepris KAnghor à 
depuis plusieurs années. ‘ 
Les correspondants de l'Ecole ont contribué pour une part importante : + 
travaux. M. Deroustai a continué $a grande traduction du à Code des Lè », q 
destinée à renouveler en partie nos idées sur le droit annamite et dont A 
et le service judiciaire de la colonie ont déjà en plusieurs ces fait leur profit. Le P: 
Caniëne chargé par l'Ecole d'une mission en Europe, a fait d'heureuses trail M 
dans les archives des Missions-Etrangères à Paris ei de la Propagande à Rome. ft 
déjà publié, dans le Biieiimde l'Ecole, une série dé létires inédites de mn à 
et d'officiers français qui se trouvaient en Cochinchine à l'époqueyde Gites me 
dans le Bulletin de la Commission archéologique, une curieuse relation du pe 
Vachet sur la Cochinchine ; ilprépare en ce moment pour l'impression les docur es : 
d'ordre linguistique qu'il à recueillis. M1. Pazvivsxt à rédigé une curieuse ét é 


sur . ! Or dans le folk-lore annäamite h. Le Heutenssht-colouél Boxi * 4 
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L'Ecole a reçu également de M. Ch. Dexoiseie, conservateur dé la sem _ 
Free Library » de Rangoon un « Inventaire des Inscriptions de la Birmanie», ep des 


Caocuon, professeur à Hué, une note sur un point particulier de la magie annanïite, 


Conservation des monuments historiques. — En l'absence du chef du Service 
archéologique et du pensionnaire architécte, les travaux de conservation des monu- : 
ents historiques, en 1913, ont intéressé uniquement le groupe d'Angkor ! 4 
M. CommaiLue, consérvateur, à pratiqué deux puits de sondage dans le bassin du, 
himänakas. Une profandeur dé 7% 50 a été obtenue, mais le bassin est sans doute 
lus profond encore ; les fouilles ont permis d'établir que le remblai a -été volontai- : 
nu exécuté, Les gradins sont admirablement conservés sur une face. Les trois faces 
lptées ont beaucoup souffert : on y voit des éboulements nombreux et des glisse- 


Mais c'est dans le Bayon que les travaux ont Fe poussés avec le plus de continuité. 
M. Couxaiice s'est attaché à faire disparaitre entièrement de la galerie extérieure les 
blocs de pierre et les terres qui l'encombraient et en rendaient l'aëcés si, difficile, 
Grâce à notre petit Decauville, plus de 3600 mètres cubes de terré ont. pu être évacués, 
ei l'on circule aujourd'hui aussi aisément dans cette galerie que dans celles d'Angkors 
Var, Ce travail a rendu possible ls photographie des bas-reliefs du pavillon Sud-Est, 
qui wanquaient à la colléttion Dufour. 1l à amené de plus la découverte de sept 
inscriptions nouvelles, qui ont été étudiées par M. Cœvbès. M. Commanze à enfin 
exhumé des décombres de magnifiques fragments de sculptures et notamment deux 
statues bouddhiques, dont l'une est probablement ce que l'art khmèr a produit de: 
plus parfait. 

Le mème travail de déblaiement a êté entrepris dans ki grande cour pouriournante, 
mas il_est loin d'être achevé, 1] faut en elfet classer au préalable les innombrables 
blocs entassés dans cette cour, et séparer les pierres sculptées qui pourront rétrourer 
leur place dûvs les bas-reliels de celles qui sont inutilisables. 11 fudra ensuite éva- 
Cuer les terres accumulées sur le dallage et dont l'importance peut être évaluée à 
plus de 30.000 métres cubes, Cesera chose faite dans quelques mais. 

En plusieurs points, les architraves, les entablements, les frontons et les tympans 
écroulés dont les éléments ont pu être rassemblés, ont été remis en place, et M. 
Commune & même entrepris la reconstitution du grand bas-relief de l'aile orientale 
de lu face Nord. C’est une œuvre de longue haleine, dont l'achèvement demandera dé 
patients efforts. 


* Publications. — Plusieurs fascicules du Bulletin ont paru dans le courant de 
l'année 1973. La nouvelle forme sous laquelle il est publié depuis 1912 n reçu dans 
les milieux scientifiques le meilleur accueil, Le fascicule consacré à la Bibliographie 
ét à la Chronique de 1912 mérite d'être particulièrement signalé. 

Un seul volume a puru cette année dans la série des « Publications » ; c'est le tome 
11, relatif à ln Péninsule malaise, de la Bibliotheca indo-sinica de M. H. Corbien, 
membre dé l'Institut. Les volumes suivants sont sous presse : 

Ed. Cnavannes. — Mission archéologique dans la Chine septentrionale, 2 vol, 

H. Connren. — Bibliotheca indo-sinica, . 11 et IV (Indochine française), 

A: Foucuen. — L'art du Gandhära, t I. 

H. Panmesries. — Inventaire des monuments chams de l'Annam, t HN et EH, et 
at Album de Planches. 
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environ douze cents inventaires, la plupart trés soigneusement faits, ds [ 
en ce moment le dépouillement. Les textes pälis et les commentaires les plus précieux { 


2 ÿ * 
ainsi que les manuscrits historiques seront recopiés pour la bibliothèque de l'E ÉP \ 
lorsqu'il ne sera pas possible d'acquérir les originaux. Elle a déjà pu se p ù — 
plusieurs recensions des Annales cambodgiennes, dont l'une au moins est beal pe Le 
plus riche et plus développée que celles qui étaient connues jusqu'à ce jour. M.Cœbès | 
à poursuivi en même temps ses recherches épigraphiques et iconographiques. Chargé : 
par la Commission archéologique de préparer la publication imégrale des scilptures 
d'Angkor-Vat, ila identifié un grand nombre des scènes représentées sur les linteaux, À 
frontons et écoinçons du temple, et a étendu cette enquête à la plupart des mionu= 
ments d'Angkor et à quelques autres monuménts khmèrs, notamment à Beñ Mälan à 
M. L, Aunousseau, pensionnaire, a été chargé d'une mission d'études en Chine, 
ll a découvert au Fei-lai long, près de Hang-tcheou, d'importantes sculptures bougd= 
dhiques du IVe siècle de notre ère. Il a fait ensuite à Pékin un séjour de six mois r 
environ, interrompu seulement par un voyage au temple de Confucius à K'iu-feou ” 
hien, ILu pu acquérir pour la bibliothèque de l'Ecole, dont le fonds chinois est déjà LA 
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si riche, des ouvrages fort précieux, particulièrement de nombreux ts'ong-chow 
(collections de textes), plusieurs recueils épigraphiques, et une série de dictionnaires « | 
anciens et modernes et de traités de phonétique. Mais ses plus importantes trouVailles À 4 
ont été deux manuserits, jusqu'ici inconnus, relatifs à l'histoire de l'Annañts lun 
d'eux ne compte pas moins de 16 volumes. — De retour en Indochine, M. AUROUSSEAU +. 
a rempli, pendant l'absence de M, Pem, les fonctions de secrétaire-bibliothécaire 
comptable. Enfin, le précepteur du jeune roi d'Annam, M: EbEntAnDr, ayant dé 
rentrer en France pour raison de santé, M. le Gouverneur général a tenu à ce qué 
ses fonctions fussent confées, pendant son congé, à un membre de l'Ecole, qui pôt 
son seulement diriger les études françaises de S, M. Duv-rÂx, mais encore exercer ni 
certain contrôle sur ses études chinoises. Le choix de M. SannauT s'est porté sur 
M. Aunousseau, qui a pris ses nouvelles fonctions le rer goût. AT 

M; Commaiise, conservateur" d'Angkor, a écrit pour le Bulletin un article sur la 4 by 
décoration cémbodgienne, et, en collaboration avec M, Cœbès. ane note sur Je lé 
Bsyon et ses bas-reliefs, qui doit servir d'introduction à l'Album publié par la Com 
mission archéologique, [1 à poursuivi en même temps les travaux entrepris ñ Angkor 
depuis plusieurs années. , ES 

Les correspondants de l'Ecole ont contribué pour une pôrt importante à ses 
travaux. M, Deiousrai a continué sa grande traduction du « Cole des Le #. qui est 
destinée à renouveler en partie nos idées sur le droit annamite et dont l'administration 
et le service judiciaire de la colonie ont déjà en plusieurs cas fait leur profit. LeP: ©! 
Canière chargé par l'Ecole d'une mission en Europe, a fait d'heureuses trouvailles 
dans les archives des Missions-Etrangères à Paris el de la Propagande à Ame. Ils 
déjà publié, dans le BllMerin. de l'Ecole, une série dé lettres inédites de missionnaiées — 
et d'officiers français qui se trouvaient en Cochinchine à l'époquesde Gis-long et, 
dans le Ballelin de la Commission archéologique, une curieuse relation Fe p 
Vachet sur la Cochinchine ; ilprépare en ce moment pour l'impression les dociments 
d'ordre linguistique qu'il a recueillis. M. J, Pazycuski à rédigé uve curieuse étude 
sur « l'Or dans le folk-Jore annamite ». Le lieutennt-volonél BOxtFAGY à continué | 


ses recherches sur les légendes relitives aux génies adorés dans | 
Tonkin: M - 
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_ments historiques, en 1913, ont intéressé uniquement le groupe d'Angkor. U à A 





RE ARS x Cr 
= 
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Free Library » de Rangoon un « Inventaire des Inscriptions de La B rmas 
M. Cuocnôo, professeur à Huéë, une note Sur ün point particulier de ln mag 
Conservation des monuments historiques. — En l'absence du chef du Service 


archéologique et du pensionnaire architecte, les travaux de conservation des moau- 
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Le 
Phimäaakas. Une profondeur dé 7° 50 à été obtenue, mais le bassin! est sans doule de 2 
plus profond encore ; les fouilles ont permis d'établir que le remblai a été | rolontais 
rement exécuté, Les gradins sont admirablement conservés sur une face. Les trois faces = 
sculptées ont beaucoup souffert : on Y voit des éboulements nombreux et des glisse 2; 
ments qui ont désarticulé des panneaux illustrés, n 16, . 

Mais c'est dans le Bayon que les travaux ont été poussés avec le plus de continuité. ” . 
M Cunice s'est attaché à faire disparaître entièrement de la galerie extérieure les | Mn 
blocs de pierre et les terres qui l'encombraient et en réadaient l'accès si difficile 
Grâce à notre petit Decauville, plus de 3600 mètres cubes de terre ont pu être ÉvACuËs, M 41 
et l'on circule aujourd'hui aussi aisément dans cetté galerie que dans celles d'Angkor— | 4 
Vat. Ce travail a rendu possible la photographie des bas-reliefs du pavillon Sud-Est, 
qui manquaient à la colléttion Dufour. Il a amené de plus la découverte, de sept. M 
inscriptions nouvelles, qui ont été étudiées par M. Cœvès. M. CommaiLLe à esfin 
exhumé des décombres de magnifiques fragments de sculptures et notamment deux 
statues bouddhiques, dont l’une est probablement ce que l'art Khmèr a produit de 
plus partait, | 

Le même travail de déblaiement a été entrepris dans li grande cour pourtournante, 
sais iLest loin d'être-achevé, Il faut en elfet classer au préalable les innombrables 
blocs entassés dans cette cour, et séparer les pierres sculptées qui pourroni retrouver 
leur place duns les bas-reliels de celles qui sont inutilisables. 11 faudra ensuite éva- 
cüer les terrés secumulées sur le dallage et dont l'importance peut être évaluée à 
plus de 30.000 mètres cubes. Ce sera chose faite dans quelques mois: 

En plusieurs points, les architraves, les entablemients, les frontons et les 1ympans M 
écroulés dont les éléments ont pu être rassemblés, ont été remis en place, et M L. 
ConmmaiLLe à même entrepris la reconstitution du grand bas-relief de l'aile orientale 
de În face Nord. C'est une œuvre de longue haleine, dont l'achèvement demandera dé ! " 
patients efforts. |A 


M. CommaiLce, conservateur, a pratiqué deux puits de sondage dans le bassin du 





. publications. — Plusieurs fascicules du Bulletin ont paru dans le courant de c: 
l'année 1913. La nouvelle forme sous laquelle il est publié depuis 1912 a reçu Ma ê - 
es milieux scientifiques le meilleur accueil, Le fascicule consacré à la Bibliographie M. 
et à la Chronique de 1912 mérite d'être particulièrement signalé. e 
Un seul volume à paru cette année dans la série des « Publications » ; c'est le tome 
11, relatif à ln Péninsule malaise, de la Biblivtheca indo-sinica de M. H. Couvien, LL. 
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membre de l'institut, Les volumes suivants sant sous presse : | * > 
Ed. Cuavanses, — Mission archéologique dans la Chine septentrionale, 2 vol, 
H. Convier. — Bibliotheca indo-sinica, t, HE et IV (Indochine française EL 


A Fovouen, — L'art du Gandhâra, t LE 
H. PanmexTien, — Inventaire des monuments chams de l'Annam, t.-Il et Ubet | 
at Album de Planches. 7 $ 
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Musée. — Le musée de Hanoï a reçu quatre peintures tibétainés de M.J:"Bacor, 
et une pémiure, d'origine également tibétaine, de M. KauFFMAN. 1 a sequis un fort. 
beau dais en bronze, formé des replis du Nâga. qui provient de Xi DUANTE 
M. Aunousseau lui à fait don de curieuses statuettes funéraires de l'époque des T'ang, 
découvertes dans une tombe de la province de Ho-nan. Enfin l'Ecole négocie en ce 
moment l'acquisition d'une très jm portante collection d'objets préhistoriques et antis— 
tiques d'origine annamite. 

Le Musée des antiquités khméres de Phnom-penh a reçu quelques sculptures et 
inscriptions nouvelles ; mais le bâtiment dans lequel il est installé est si petit et 
si mal conçu que son développement sera vite arrêté. Aussi faut-il es éret que 
M. Outrey mettra à exécution le projer qu'il avait formé de lut affecter un bâtiment 
plus spacieux. Via 

La question de la création à Tourane d'un Musée des antiquités chames est tou- 
jours én suspens. 


Bibliothèque. — Les plus importantes acquisitions faites cette année par La Biblio 
théque (fonds chinois et fonds cambodgien) ont été signalées ailleurs. Le fonds eur 
péen a continué à s'accroitre normalement, par voie d'achats, d'échanges et de dons. 


. 
L£ L£ 


L'Ecole française d'Extréme-Orient a été fondée en 1808. Elle 2 créé un. Musée 
dont certaines parties sont sans rivales en Asie, et une Bibliothèque extréme-orientale 
qui peut être considérée comme étant dans son ensemble l’une des plus riches, “sinon 
même la plus riche, qu'il ÿ ait au monde ; elle à publié, outre un Bulletin/quicompte 
déjà treize üns d'existence, une série de volumes sur la philologie, l'histoire et Var 
chéologie de l'Extrème-Orient ; elle à procédé au classement des monuments histori= 
ques de l'Indochine et pris les mesures propres à assurer, sur toute l'étendue du. 
territoire de la colonie, leur conservation : elle à entrepris à Angkor des travaux de 
dégagement et d'entretien, dont les résultats s'imposent aux ésprits les plus prévends ; : . 


enfin elle a conquis duns les milieux scientifiques une réputation, que les. BRRES qe 


d'Orientalistes se sont plu à maintes reprises à attester. Îl a paru au Gouvernement. 


général qu'elle avait maintenant suffisamment fait ses preuves et que son organisation 
était assez parfaite pour qu'un régime plus libéral et mieux approprié aux besoins 
d'un établissement scientifique püt lui être accordé. Un projet de décret lui ednférant 
la personnalité civile et l'autonomie financière a été soumis à l'approbation du Dépar Dar 
tement, Il n'est point douteux que sous ce nouveau régime, qui lui permettra De PE 
grande liberté d'action et une meilleure utilisation de ses ressources, l'Ecole frar ser 
d'Extrème-Orient, forte de ses traditions et de la confiance qui l'estoure RS 
plus encore que par le passé aux progrès de l'orientalisme et au bon Re STE NN 


de In colonie et de la France. q 


20 octobre 1913 


— Arrèté chargeant M. Edouard Husen, professeur de 
l'Ecole française d'Extréme-Orient, d'une mission d'étud 
octobre 191%, p. 1666). 


philologie indochinoise à 
es en Birmanie {J.0,, 24% 
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et g— SET 
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15 novembre 1918 


— Arrèté chargeant M. Louis Finor, professeur au Collège de à 
D M La Ne Pere 
fonctions de directeur p. i. pendant l'absence de M. Marre, directeur ! 40, 
20 novembre 1913; P: 1794) - Es 





18 novembre 1913 Le 


— Dééret maintenant M. CI. E. Matrre dans ses fonctions de di 
française d'Exirémé-Orient pour une nouvelle période de six Mae pi 
11 janvier 1914 (J. O. de la République française, 27 novembre tat3). FE : 
4 mn 

11 décembre 1913 | 

— Arrêté modifiant l'arrêté du 22 août 1912 relatif aux examens del 

orientales (. O.. 15 décémbre 1913, p. 1977)- 


? 
28 décembre 1918 


__ Arrèté accordant à M. Cl. E: Marrar, directeur de l'Ecolé française d'E 
Orient, un congé administratif de six mois (I. O.. 1° janvièr 1914, pr a). 
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Açoka. Le quatrième édit d'—, v. Lü- 
ders. 

Adran (Mgr. d'};c£. Pigneau de Béhaine. 

Alphabet. Origines de l'— siamois, v- 
Bradley. 

Ampil Thvär. Ruine d'—, 1, 14-15. 

Andersen (D.) et Smith (H.j, The 
Sutta-nipâta, new edition, VII, 17. 

An de Samrôn Ton, 1, 11-12. 

Aükor: Guide sux ruines d'—, v, Ma- 
drolle. Travaux exécutés à — en 1913, 
vil, to$,t17. Un vovage à —, v. Suter. 

Añkor-Thom, Décoration d'—, 11, 5- 
az. Inscriptions des propylées d'—, vi, 
Ft-17. 

Añkor-Vat. — et Ben Mälñ, 1, 1-6 
Décoration d'—, 1, 22-27. Un plan 
japonais d'—, vi, 107. Secande étude sur 
les bas-reliefs d'—, v, Cœvès. 

Annam. Concours littéraires en —,v. La 
Sütte. Entreprises européennes en — aux 
XVIIS et X VIIIF siècles, v. Maybon. Jus- 
tice dans l'ancien —, v. DecousraL. 
Magie et religian annamites, v. Giran. 
Sectian:annamite du Musée de l'Ecole, 
vu, 104-105. Service militaire dans l— 
d'autrefois, v. Baulmont. 

Apramädavarga, v. Lévi, vi, 18. 

Apsara. Les — s dans la décoration 
cambodgienne, 11, 33-34- 

Archæological Surrey of India. An- 
nual Report, 1908-1909, Vii, 14: 

Atchéologie, — Annamite, v. Aurous- 
seau. — Cambodgienne, +, Madrolle, 


de la Commission 
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MAGQUENEM, PARMEATIER, Suter. api 
néerlandaises, Vi, 23, Rapports du ser | 
vice archéologique de l'fnde. Anglaise. 7; E- 
v. Archæological Survey, Duroïtelle, DA 
Longghurst, Spooner, Vogel, Wasi-ud= 
din. Recherches archéologiques dans la? à 
Mandchourie méridionale, v. Hamada. 

Architecture khmère, v. COmMAILLE 
MECQUENEN. 

Argence (A.d'}, Sa collection ei Fs 
torique et archéologique, vit, 104 —., 

Ant. L'—en Chine et au Japon, v. Fe 
nollosa, Nihon teikoku bijutsu ryakushi. 
Industries d'— au Tonkin, v: Bernanase, 
Vente des œuvres d'— du Nishi-Hon= 
gwan-ji, VU, 110-112. 

Asie centrale: Bibliographie, VII, 73- 
84. CE Koutcha, Turkestan. 

Âsram Mahô Rosëi, 1, 5. 

Les Khas d'—, v. Baudenne. 

Aurousseau (L.). Le temple de la Lit- ; 
térature à Hanoi, vit, 9. — — Comptes ren ' 
dus, vit, 53-51. — Mission en Chine, . 
vi, 116. Terme de, séjour prorogé pour 
1913, VI, 113, 115. Nommé préc 
par intérim de S. M M: le Roï d'Anna, vis 
114,116. 

Aya no tsuzumi, v. PERI. 

Bahôr, Découvertes archéologiques CE 

—, 1, 18-19. 

Bèkhan, cf. Prah Khan. 
, Bakna, Emplacement d'un monument 

_, 1,50 








aus +, DOME 


4292 — 


Ban Huei Thämô. Temple de —, 1, 49. 

Bän Präh Non, Vestiges à —,1, 56-57. 

Bantäy Prei Nokor, Ruine de —, 1, 15. 

Ban Thât. Temple et stèle de —,1, 51. 

Bapüon. Bas-reliefs, 111, 14-17. 

Bèrày. Points archéologiques relevés à 
—, 1, 19-20, 

Bäsäk. Inscriptions de —, 1, 56. Ter- 
tres de —, |, 10-11, 

Bal. Monuments dé —, 1, 6-8. 

Raudenne (A.). Les Khas de la région 
d'Attopeu, vit, 10. 

Baudez (M.). Essai sur la condition 
juridique des étrangers en Chine, vu, 
s 1-52: 

Baulmont. Le servicé militaire dans 
l'Annam d'autrefois, vil, 10. 

Bàyan. Edifice et inscription de —, 1, 
3-4- 

Bayon. Décoration du —, 111, 3, 7-10. 
Dégagement du —, vi, 105-106, 117. 
Büzüklik, Fresques de —, v. Lüders. 

Béñ Criry. Vestiges à —, 1, 13. 

Béh Mali. Archéologie, v. MECQUENEM 
Iconographie, v. Cœvës. 

Bernanose (M.). Les ouvriers d'art at 
Tonkin, 1, Les bijoutiers, v11, 10. 

Bibliographie, vn, 1-84. — série du 
Kou-hio houei-k'an, VII, 49-51. 

Bibliothèque. — de l'Ecole, vn, 87- 
103. Catalogue des ouvrages précieux de 
In — du Ministère de l'instruction publi- 
que de Chine, v. Ts'ing Hio-pou. 

Binrutu — Pin-t'éou-lou — Pindola, 
vi, 81. 

Birmanie. Rapport du Service archéo- 
logique de la —, v. Duroiselle. 

Blagden (C.O,). The Talaing inscrip- 
tion of the Myaredi pagoda at Pagan, 
with a few remarks on the ather versions, 
vu, 1-14. À further noté on the ins- 
criptions of the Myazedi pagods, Pagan, 
and other inscriptions throwing light on 
them, VI, 11-14. 

Bodhisattva, Représentations javanaises 
de —,v, Jochim. 

Bos Präh Nän. Inscriptions de — 1, 14 


Bouddhisme. Conseratos de mate 


ments bouddhiques de l'Inde, v. Vogel: 
Critique de textes des livres bouddhiques, 


v. Malsumoto. Dicüonnairé bouddhique,. ‘ 


v. Fujii, Tomita. Etude du canon bôud= ” 


dhique, v. Finot, Huber, La Vallée-Pouss 
sin, Lévi, Pelliot. Iconographie boud- 
dhique, v. Jochim, Lüders. influence de 
Koutcha et de Khotan dans la diffusion 
du —, wir. 57. Littérature bouddhique, 
v. Konow, Winternitz. Psaumes- des 
premiers bouddhistes, v. Rhys Davidr 
(Mrs.). Statuettes bouddhiques,-»}, 
Kalori. Sur une langue précandnique du 
— *. Lévi. Cf. Mahävänisme, Sukhävati, 
Tantrisme, Shingon. 

Bradley (C.B.). The proximate source 
of the Siamese alphabet, vi, 8: 

Brahmanisme, Images de divinités brah- 
maniques à Bén Mälä, n, 23-24: Sculp= 
türes brahmaniques d'Añkot-Vat,"vr, 5: 

Brandes (J:L.A.). Oud-javaansche 
Oorkonden nagelaten transcripties Van 
wijlen —, vii, 22. 

Buddha. Biographies des disciples du 
—, *. Yamabe. Le — dans diverses atti- 
(dés, v Frankfurter. Statues de—trous 
vées au Cambodge, 1, 13 Mean 106, 
117. Les vies chinoises du —,w. Wieger. 

Busac, vit, 12-14. 

Gakas. Langue des —, v, Lüders: 

Cambodge. Chronique, vi, 105-106. 
Décoration cambodgienne, v. GommaiLe. 
Etudes cambodgiennes, +. Cœnès. La 
fondation de Phnom Péñ d'après la Chro+ 
nique cambodgienne, +. Cæœvès, Monu- 
ments, x. COMMAILLE, Mecquenem, Pan- 
MENTIER 

Camps. Histoire, v. Maspero (G.), 
Tissus du —, vn, 107-108. Vestiges éams 
au nn cf. Kémpoñ Cam Kau. 


Clidg ton fang pei ki pa Teng Kia- 
li, vit, 47: 


Chantaboun. ET Guichard ; 


Montguers, 


o Cum. Pagode et inscriptions de: | 
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Chävannes (E.). Les documents chi- 
nois découverts par Aurel Stein dans les 
sables du Turkestan oriental, traduits et 
annotés, vn, 25-27. CI. Heriel. 

Che-vu (poissons de pierre), VI,44-46. 

Chine. Bibliographie. VI, 25-55. — 
Annuaire de la —,v. Montague Bell et 
Woudhead. Art, v. Fenollosa. Condi- 
tion juridique des étrangers en —, Ÿ. 
Baudez. Correspondance des fragments 
sanskrits du Samyoktakägama avec la 
traduction chinoise, vu, 78-81. Doctrine 
du Sukhävari en —, v. Sasaki. Documents 
chinois découverts dans le Turkestan 
onental, +. Chavannes. Documents con- 
cernant les Chinois établis au Tonkin au 
XVII" siècle, v, 56-58-59. Musique 
classique des Chinois, x. Courant. Origine 
du nom de —, v. Laufer, Pelliol. Re- 
cueil d'études sur l'antiquité chinoise, v. 
Kou-hio houei-k'an. Version chinoise du 
Prätimoksasutra, v, Huber, Vies chinoises 
du Buddha, v. Wieger, — V. Mandchou- 
rie, Turkestan,. 

Chouo yuan, Vit, 38 h. 4. 

Chronique. — de Ceylan, cf. Mahs- 
WE La fondation de Phnom Péñ d'après 

— 'cambodgienne, v. Cœpès. 

sr — indienne, v, Fleet, 
Huliçseh, Thomas. 

Cikrèn. Découvertes archéologiques à 

—, 1, 34-38. 

Citrülaksana, édité et 
Laufer, Vu, 18- 

Cochinchine, Les Européens en — aux 
NVIE er XVITE siècles, v, Maybon. 

Code des Lé, v. DeLousTaL. 

Cavès (George Etudes Cambod- 
gienner. VW, Seconde étude sur les bas- 
reliefs d'Añkor-Val, v1, 1-5: VIN, La 
fondation de Phnom Péñ au XVe siècle 
d'aprés la Chronique cambodgienne, 
v1,6-11.1X, Le serment des fonctionnai- 
res de Süryavarman À, V1, 11-17. X, 
Inscription de Präsäl Präm, M, 17-26. 
XI, La stèle de Päthäl, v1, 28-36. — 
Note sur l'iconographie de Bën Malà, 
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 ConmaiLse (Jean), Te éco 
ralion cambodgienne, 1, 1-38. — S Ses 
travaux à Angkor, vu, 105-106, 117. ET 
Cr Prei. Monuments de —, 1, 14-164 
Cordier (G). L'Islam nine 
55- 
Corée. Ant, Kit, 57- La an 
ton de documents hi 


2 
de ne 2 
v: Fukuda. Musique, v. Rare ua. 

Correspondants de l'Ecole. Travaux, 
vi, 86. 116-117. } 1 9 | 

Courant (M). Essai historique sur la * 
musique classique des Chinois, avec un. “À 
appendice relatif à la musique coréenne, 
vi, 52-54. 

Cuhe, La législation japonaise et ua 
des ancêtres, v. Hozumi. 

Damrong (Prince). On the sources of 
Siamese history, VI, 8. 

Date (The) of Kanishka. Discussion : 
Prof, Rapson, JL. F. Fleet, 3. Kennedy 
Vincent, Smith, L, D. Barnett, Lo 
Waddeil, M, Longworih Dames, D' Hoey, 
D" Thomas, wi, 20-21 +? JE 

Décoration cambodgienne, 1, 6-8; 1. à | 
CommaILLe. L » 

Desousraz (Raymond). La justice dan 
l'ancien Annam, traduction et commen 
taire du Code des Lé. Livre V, 17 partie, 
Des faux, x, 1-17: 2" partie, DAüs diters à 
v, 18-54. Appendice, Documents concer- 
nant les étrangers établis au Tonkin au 
XVIT siècle, V, 55-50. Cf. vu, 86, 116. 

Demasur (G.), Nommé pénsionnaire de 
l'Ecole, vi, 85, 114, 116. 

Devata. Les —s dans la décoration cam 
bodgienne, 111, 33-34: +” 

Dharmapada. Recension des — 5, & 
Lévi 

Dighanikäya, v, Franke. 

Dipa, dipadinna, V1, 13-14. 

Documents udministratifs, vit, 113 
119. — 1913, 10 janvier, M. Per chargé 

"1. xitt 





d'une mission d'études au Japon, vit, 143. 
— 15 mars, Arrêté portant acceptation de 
la démission de son emploi offerte par M, 
Pelliot, vu, 113. — 29 mars, Arrêté dési- 
giant les membres de lu session de 1913 
du Conseil de perfectionnement de l'en- 
seignement indigène et nommant en parii- 
culier M. Maitre, vice-président, et M. Au- 
rousseau, membre de ce Conseil, vu, 113. 
— Savril, Arrèté instituant des examens 
de langues onentales à Paris, Wii, 114. — 
12 avril, l'erme de séjour de M. Aurousseau 
prorogéd'unan, Vi,113,—15 aval, Terme 
de séjour de. M, Cwdès prorogé d'un an, 
VU, 113. —J0 mai, Terme de séjour de M 

Peri prorogé d'un an, VW, 113. — 20 mai, 
M.Demasur nommé pensionnuire de l'Eco- 
le,vir, 114: — 28 mai, Avancé accordée à 
M. Cwdès pour achat de manuscrits cam- 
bodgiens, vit, 114, — 27 juin et 5 août, M. 
Aurousseau chargé des fonctions de pré- 
vépteur de SM. le Roi d'Annam,vti, 114 

— 22 auût, Contrat d'engagement de M. 
Pen comme secrétairé-bibliothécaire de 
l'Ecole, vit, 114, — 11 octobre, Rapport 
au Conseil du Gouvernement sur lu situa- 
ton de l'Ecole en 191%, in-extenso, vu, 
t14-118 — 20 octobre, M. Huber chargé 
d'une mission d'études en Birmanie, vu, 
118, — 15 norembre, M. Finot chargé 
d'exercer par intérim les fonctions de 
directeur de l'Ecole, Wii, 119. — 18 no- 
vémbre, Déeret maintenant M, Maitre 
dans ses fonctions de directeur de l'Ecole 
pour une nouvelle période de sx ans, vu, 
119. — 11 décembre, Arrêté modifiant 
l'arrêté du 22 août 1012 relatif aux exa- 
mens de langues orientales, vn, 119. — 
28 décembre, Congé administratif accordé 
à M. Maître, vu, 119. 

Documents, — chinois découverts au 
Turkestan, v. Chavannes. — concernant 
les étrangers établis au Tonkin su XVIJe 
siècle, v. DetousTar,— en vieux javanais, 
v. Brandés, —sur Pigneau de Béhaine, +. 
Maître (CI. E.). — sur les relations du 
Japon avec Findochine au XVII: siècle, 





vi, 106,115. 
à l'Université de Toky6, Vi, rog-Hro. 
— à KyO10, VI, 109, 
Drame lyrique japonais, v. Pen PTE 
Droit. — annamite, v. Desoustal — 
japonais, v. Hoçumi. La Chiné et le — 
international, v, Baudez. LL 
Duroiselle (Ch). Report of the Supe- - 
rintendent, Archæological survet, Burms, 
: the year ending 4151 March 1913, va, 


Ecolefrançaise d'Etréine Ones | 
nique, vit, 85-105. — Situation de l— 
pendant l'année 1923, v, Mara (CI. E). 

V. Bibliothèque, Documents administra- 
tifs, Musée, Publications, 

Ei Kap. Inscription et statuès dé Buddha 
du Vat—, 1, 19, d 

Epigraphie — cambodgienne,v.Cæœnès: L 
— indienne, v. Blagden, Langghursi.n 
Lüders. — sèrie du Kou-mo bouei-k'an, 

Vu, 44-47. — Cf. Inscription. s 

Ethnographie. — des Khasd pe 
v Baudenne. a tn LR AO 
CH). — du Yunnam et Qu Kin-bo, W 
Legendre. | U 

Europe. Les Européens en Cochin 
chine et au Tonkin, w: Maybon. £ 

Exposition de documents historiques à 
l'Université de TükyS, vis, 10g-110.—à | 
Kyôto, vir, 109. : d + 

Fenollosa (E. F:), Epochs of Chinese 
and Japanese art; an outline of Esst Asia | 
tic design, vi, 56258. . 

Feou-tcheou  che-yu - wén-tseu. s000..  " 
kien lou par Yao Kin-yuan et Ts'ien Tr 
Pac-f' Ang, VU, 44-47. 

Fiñot (L). Le Prétimoksasütes des à 
Sarvastivadins, texte sanserit, vit, 82, Ses 
conclusions sur deux. bas-reliets d'Afkor- 
Vat, 11, 24-25. —— Nommé! directeur par: 
intérim de l'Ecole; VH, 85,115, 110. : 

Fleet (I, F.). The question of Kanish- 
ka, Vu, 20-21. 

Franke (O), Die Verknüpfung der 


Digha-nikya-suttas untereinander vi, 
19. De 
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Frankfurter (Q.). The attitudes of 
the Buddha, vir, 8, 

Fujii (S.): Bukkvo jrrin, vn, 68-65. 

Fukaäkusa no «hojo et Komachi, 1 3-5. 

Fukuda CY.)- Shiragi sh, vi, 71- 

Garuda, motif sculptural cambodgien, 
In, 29-30. 

Geiger {W.) et Bode (Mrs. M. H.). 
The Mahävamsa, translated, vu, 17-18. 

Gévgrnphie. — de Kratt er de Chan- 
taboun, +, Guichard-Montguers. — des 
régions moï, v. Maître (H). — du Yun- 
nan, v. Legendre, Patris. — série du 
Kou-hio houëi-k'ans VII, 41-44. 

Giran (P,1, Magie et religion atnami- 
tes, VII, 1-5. 

Go-Shirakawa nn in, La visite de — 
à la Nydin, 1V, 45-83: 

Guichard-Montguers. La région de 
Kratt et de Chantaboun, VH, 10, 

Hamada CK.). Nam-Manshü ni okeru 
kükogaku-teki kenkyü, vi, 71-72. 

Han Cei. Sanctuaire de —,1, 13 

Hanoï. Temple de la Littérature à —,x. 
Aurousseau. 

Härsavarman H1.Datedesonavènement, 
vi, 28. 

Heian. La grammaire japonaise à l'épo- 
que de —,v, Yumada. 

Hei-chouci. Une harangue de l'Em- 
pereur Yen-tsong aux génies du fleuve 
—, VI, 42-44. 

Hertel (4.3. Zw& Sanskritwürter in 
Chavanne’s « Cinq cents contes €! apo- 
logues », VI, 19: 

Hindou. Conservation des monuments 
—s de l'Inde, v, Vogel, 

Hinloopen Labberton (D. van). The 
Mahäbhärata in mediæval javanese, vit 23. 

Histoire. — de l'Annaw, v, Maybon. 
— du Campa, v. Maspero (G.). — de 
Ceylan, cf. Mahävamsa. — de Phuom 
pPéñ, v. Cœnës. —des Moi, v, Maitre(H). 
— Qu Siam, ef. Vararñj Vamssvatara, — 
du Silla, v. Fukuda. — série du Kou-Wio 
hôuei-k'an, VW, 40-41. 

Hoa-lang, v, 55-56: 











Hoçumi (N.). Ancest 
Japanese Law, VIt, 71 
Huber (Ed.3. Le Prâtin 
Sarvästivädins, traduit : sur la 
noi e de Kumärajiva, vit, 28. — 
rendus vi, L1=14 — Rentré dé & 

vu, 84- 

Huè. Le palais impérial de — 
La Susse. 

Hultzseh (E.). Contribution to singhse 
lese chronology, vil, 20, Note ôn à 1m 
inscription in Siam, tt, & 

Hoin Hio:4, 57. ‘ 

Iconographie, — d'Añkor-Vat, x. 
Cævès. — de Béà Mäl, vs. CŒis. — Le 
bouddhique, v: Jochim, Lüders. à "UM #4 

lgarashi (C.). RL 
it, 59-61. 

Inde. Bibliographie, vu, 11-21 = 
Histoire de la linérature indienne, 
Winternilg. Wnscriptions de — mé. 72 
dionale, v. Venkay yo. Les premiers 1fæ+ 
vaux d'indianisme de M, Kera, vi, 23-24. 
Rapports du Service : de 
l—,v. Archæological survey, Duroielle, 
Longghurat, Spoèner, Vogel, Wari-ud- 
din. 

Indochine. Bibliographie, YH, 1-10, — 
Chronique, vn,85-106.— — éinéase 
les relations du Japon avec l'— au XVIE | 
siècle, vu, 106, 115: Mission H. Maitre, 
dans l'— Sud-ventrale, v. Maitre CH. D— 
CI. Annam, Birmanie, Cam , Co 
chinchine, Laôs, Siam, Tonkin. 

Indo-européen. Linguistique — ne, v. 
Lévi, Lüderr, Meïllet, Un poème —, | 
Konow. 

[noue (Y.),v.. Motoori, — et Mogiime.. 

Inscription. —s indiennes, v. M | 
a. — de Pälhäl, 1,43, v. Cœnés, — de 
Präsäf Prèm, v Cœnès. — s des 
lées d'Añkor-Thôm, Vi, 11-17. — s nou 
vellement découvertes au Cambodge, 1, 3 Cr 
sq, + VI, 105-106, 117 — 5 Unes 
de Mysièdi, *. Blagden. Une —tamoule » e 
au Sim, v. Hultssch. Une — des Yoan 
Hia, Vi, 43-44. 
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Insulinde. Bibliographie, vi, 22-24. 
— Rapport de la Commission archéologi- 
que de l'—, w1r, 22. Cf, Java. 

Inventaire descriptif des Monuments du 
Cambodge. Additions et rectifications, v. 
PARMENTIER. 

lranien oriental. Un fragment du Su- 
varnäprubhäsa sütra en —, v. Pelliot. 
Déux fragments en — trouvés à Khadalik, 
v. Leumam, L'—, fangue des Cakus, v. 
Lüders. 

Blam au Yunnän, v. Cordier. 

Japon, Bibliographie, vu, 56-72. — 
Chronique, vi, 106-112. — Art, w. 
Fenollasa, Nihon teikoku bljutsu ryakushi. 
Carte de la répartition des tombeaux pré- 
historiques au —, vu, 108-109. Dic- 
tionnaire militaire juponais-français, w, 
Renondeau, Documents sur les relations 
du uvec d'indochine au XVII 
siècle, var, 106-115. Drame lvrique ja- 
ponais, +; Peur ; cl. vu, 72. Grammaire 
luistorique japonaise, v. Yamuda, Lit- 
téraiure japonaise, +. (yarashi, Mis- 
sion de M_ Péri au —, vin, 106-109, Noms 
des dièux du —, v. Mofaort, {noue et 
Mozçume. 

Java. (Un catéchisme mahäyäniste en 
javanais, vx. Speyer. Chartes en vieux- 
juvanais, *. Brandes. Conservation des 
monuments de —, v. Rapporen… Le 
Mahäbhärata en vieux-javanais, y. Hin- 
loopen Labberton. Représentations java- 
naises de Bodhisativa, v. Jochim. 

Jen-nou lang pi-ki de Li Che-hong, 
Yi, 41-44. 

Jen-tsong. Harangue de l'Empereur — 
aux génies du fleuve Hei-chouei, vu, 
42-44- 

Jetavana. Plan japonais du — {Añkor- 
Var), vit, 106, 

dochim (E--F.). Deternineeren van 
Bodhisattwa’s, vit, 22-23. 

Jodo-kvô, doctrine du Sukhüvati, +. 
Sasakr. 

Jouan Yuan et son lou-lin tchouan, 
vu, 40-40 


Journal (The) of the Siam Soéiety, 


vi, 8. 


jumeau. Sa collection cambodgienne, 


1, 12. , 

Justice dans l'ancien Annam, v. De- 
LOUSTAL. 

Kanisk:æ. La date De." Fleet, Tho- 


max, 
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